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AUX  SOURCES  DU  NIL 


INTRODUCTION 

A    LA    PARTIE    d'HiSTOIRE     NATURELLE. 
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lOMME  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  y  je  n*ai  rien  voulu 
négliger  de  ce  qui  éroic  en  mon  pouvoir  pour  mettre  mes 
Lcdeurs  à  même  de  bien  comprendre  les  divers  objets  qui  y 
font  traités  ,  je  me  crois  obligé  d'expliquer  les  motifs  qui 
m'ont  dirigé  dans  Tarrangement  de  ce  volume  confacré 
tout  entier  à  THiftoire  naturelle.  L'on  fait  que  plufieurs  pcr* 
û>nne$  dignes  de.  toute  notreeftime ,  fe  font  occupées  de  cette 
partie  des  fciences  :  mais  malgré  cela  elles  font  encore  loin 
d'égaler  celles  qui  ^  pour  notre  amufement  ou  notre  inftruc- 
tion  ont  étudié  &  peint  les  moeurs  y  le  caraâere  des  peuples 
&  tout  ce  qui  fait  principalement  le  fujec  des  voyages. 

En  mêlant  confufément  les  divers  objets  dont  j'avols  à 
parler^  j'aurois  couru  rifque  de  déplaire  à  deuxclafTesoppofées 
de  Leâeurs.  Tous  ceux  qui  ont  lu  Tournefort  &  quelques 
autres  Botaniftes  célèbres  y  favenc  combien  il  eft  défagréable 
de  voit  une  defcription  intéreflante  des  ruines  de  Corinrhe  ^ 
d'Athènes  bu  d'Ephèfe^  interrompue  tout-à-toup  par  des  dif* 
Tome  /^»  A 
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fermions  fur  une  ortie  ou  une  afphodelle ,  qui  ^  fans  doute  i 
ont  beaucoup  d'importance  &  de  charme  aux  yeux  d'un  Bo« 
taniile  ^mais  qui  n'en  font  pas  moins  indifférentes  pour  la  plu* 
part  des  Leâeurs. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient ,  j'ai  traité  à  part  ce  qui 
appartient  à  l'Hiftoire  naturelle  ;  &  j'efpere  par  ce  moyen 
mériter  l'approbation  de  ceux  qui  aiment  cette  étude»  Ils 
auront  tout  raflemblé  fous  leurs  yeux  ^  fans  avoir  befoin  de 
feuilleter  divers  volumes  pour  chercher  l'objet  qui  intéreffera 
particulièrement  leur  curiofité.  Les  figures  >  les  ptyfages^fic 
quelques  autres  deflîns  de  ce  genre  fe  trouveront  en  m&ne- 
temps  à  coté  de  l'objet  que  je  décrirai ,  ce  qui  eft  d'autant 
plus  Qéceâaire  ^  que  mes  defcriptions  aurpnt  fort  peu 
d'étendue. 

Une  confidératîon  principale  m'a  déterminé  à  placer  les 
cartes  dans  ce  detnier  volume.  L'on  a  befoin  d'avoir  conti- 
nuellement fous  ks  yeux  les  caxtes  ,  tant  générales  que  par- 
ticulières ^  jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  bien  farniliarifé  avec  le 
gifTement  &  les  diftances  des  principaux  fleuves  >  montagnes 
&  villes  du  pays  dont  parle  l'ouvrage  qu'on  lit.  Les  cartes  ne 
peuvent  ordinairement  être  pliées  que  d'une  &ule  manière  y 
le  papier  en  e(l  très- épais;  6c  quand  par  inadvertance  on  change 
leur  plicature^  elles  fe  brifent  ^  tombent^  &  lelirre  refte  in- 
complet. Mais  on  peut  prévenir  cet  accident  arrivé  quand  les 
cartes  font  dans  un  volume  particulier  ^  parce  qu'on  n'a  qu'à 
les  oter  9  ôc  les  £aire  replacer  enfuite  ^  ou  bien  fi  par  hafàrd 
elles  fe  gâten^t ,  on  peut  s'en  procurer  dé  nouvelles  â  peu 
de  ttm. 


auxsourciiouNil;  ^     ^ 

J'au&ai  bientôt  achevé  ce  qui  me  tefte  à  dire  fur  les  objeci 
particuliers  d'Hiftoire  naturelle  >  que  j'ai  traités  dans  ce  vo- 
lume» Le  choix  en  pourra  plaire  à  beaucoup  de  perfonnes  : 
mais  il  ne  (èra  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ;  &  j'en 
fuh  véritablement  fiché.  Je  n'ai  point  épargné  mes  foins  : 
mais  je  fais  que  contenter  tous  les  Leâeurs  eft  une  chofe 
impofllible. 

Les  premiers  objets  y  dont  je  parle  font  les  arbres  ^  les 
arbuftes  ^  les  plantes.  Je  me  fuis  fur  -  tout  attaché  à  ceux 
que  les  anciens  ont  regardé  comme  rrcs  importansi  &  donc  ils 
ont  parlé  d'une  manière  aflfez  étendue  |  mais  dont  la  defcripcion 
eft  incertaine  6c  Texiftence  même  conteftée>  parce  qu'on 
rie  nous  en  a  point  laiflfé  des  deflins  y  fie  parce  que  les  moeurs 
àt  le  climat  ont  changé ,  &  que  les  habitans  des  contrées  où 
ces  végétaux  croiflenc  ont  été  foumis  à  des  révolutions  flic- 
ceflives.  La  connoiifance  cxaâe  de  plufieur^de  ces  objets  eft 
nécelTalre  à  l'Intelligence  des  anciens  Auteurs. 

Les  perfonnes  les  moins  verfées  dans  l'étude  de  THiftoire 
naturelle  favent  quelle  révolution  prodigieufe  il  s'eft  fait 
depuis  le  temps  de  Gallien  ^  dans  Tufage  des  drogues  ,  des 
gommes  &  des  teintures  ^  par  les  remèdes  puiflans  qu'on  a 
tiré  des  minéraux»  La  découverte  du  nouveau  Monde  nous  a 
procuré  auflTi  des  remèdes  végétaux  >  qui  ne  font  guère  moins 
puiflfans  que  ceux  que  le  règne  minéral  nous  fournir.  D'ail* 
leurs  j  on  a  trouvé  dans  ce  nouveau  Monde  plufieurs  des 
végétaux  ^  qui  croilToient  dans  l'ancien  ;  ce  qui  a  produit  dans 
l'Hîftoire  naturelle  des  deux  Continents  une  confudon  ^  qu'il 
ièra  impoifible  de  débrouiller  daos  quelques  années  ^  à  moins 
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que  quelques  Botanlftes  întelligens  ^  fécondés  par  des  deHI* 
nateurs  laborieux  &  étrangers  à  tout  fyftême  ^  ou  du  moins  ne 
s'en  rendant  point  efclaves  ^  placent  fur  le  papier  les 
chofes  qu'ils  auront  vu  exiftantes  ^  fans  s'amufer  à  imaginer  y 
fuivant  des  règles  arbitraires  &  capricieufes  >  ce  que  ces  chofes 
doivent  être.  Un  tel  ouvrage  fait  avec  attention  y  feroit  bien 
plus  utile  à  rhiiloîre  des  plantes  ^  &  en  étendroit  bien  plus  la 
connoifTance  qu'une  foule  d'herbiers  qui  ne  font  que  donner 
naifTance  à  des  notions  faufies  ^  6c  jetter  du  doute  fur  tout  ce 
qui  eft  vrai« 

Le  dernier  &  le  plus  exaâ  de  tous  les  fyfiêmes  de  bota<* 
nique  y  a  placé  les  diftinâions  des  genres  &  des  efpeces  dans 
des  parties  fi  délicates  y  fi  fragiles ,  que  la  main  la  plus  attentive 
peut  en  détruire  quelqu'une  en  lesfaifant  fécher,  en  les  éten- 
dant ou  en  les  preffant.  Souvent  ces  parties  manquent  dans 
une  plante  ôc  exigent  dans  une  autre  >  qui  y  à  tout  autre  égard  ^ 
reffemble  parfaitement  à  la  première  ;  &  alors  on  fait  de  ces 
deux  plantes  deux-  efpeces  différentes  \  heureux  encore  fi 
Terreur  fe  borne  là  !  JLa  deftru£lion  de  ces  parties  fi  fragiles 
dans  un  herbier ,  a  précifément  le  même  inconvénient  qu'un 
deflin  où  Ton  auroit  eu  Finexaditude  de  ne  pas  les  copien 

Apres  avoir  donné  mes  premiers  foîns  à  ces  végétaux 
fameux  y  dont  parle  l'Hîftoîre  ancienne  y  &  qui  rriaintenant 
ne  font  plus  connus ,  ou  ne  les  font  qu'imparfaitement ,  j'ai 
mis  toute  mon  attention  à  recueillir  ceux  qu'on  emploie  dans 
les  manufaôures  &  dans  la  médecine ,  &  ceux  dont  fe  nour- 
rlflent  les  habitans  des  contrées  que  j'ai  parcourues. 

J'ai  enfuite  parlé  des  plaates  ou  du  moins  d'une  variété  de 
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plantes  ^  dont  le  genre  ni  Tefpece  ne  font  connus  en  Europe. 
Je  ne  me  fuis  pourtant  étendu  ûir  ces  objets  qu'à  proportion 
des  notions  que  5  airois  fur  la  botanique  ^  dont  la  connoifTance 
devient  tous  ItB  jours  plus  Êicile  à  acquérir^ 

L'Histoire  des  oîfeaux  &  des  animaux  vient  après  celle  des 
plantas;  &  la  feule  règle  que  j'aie  fuivie  a  éié  de  donner  la  pré* 
férence  à  ceux  ^  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture^  &  ài'occaiion 
defquels  il  $'eû  élevé  des  doutes.  Un  précepte  qui  défend  poH* 
tivement^  tu  ne  mangeras  pas  de  tel  animal  ou  de  tel  oifeau^eft 
inutile  tant  qu'on  ignore  ce  qu'eA  cet  oifeau  ou  cet  animaL 

Plusieurs  favans  ont  traité  cette  matière  avec  fuccès  : 
malgré  cela  il  relie  encore  beaucoup  à  faire;  parce  qu'en 
général  ceux  à  qui  la  langue  originale  de  l'Ecriture  a  été  fami- 
lière ^  n'ont  jamais  voyagé  ni  vu  les  animaux  de  la  Judée  ,  de 
l'Egypte  6c  de  l'Arabie  j  &  ceux  qui  ont  voyagé  dans  cet 
contrées  &  vu  ces  animaux  n'entendoient  qu'imparfaitement 
la  langue  originale  de  l'Ecriture  ,&  quelquefois  même  neTea- 
t^endoient  point  <}u  tout.  J'ai  cherché  à  mettre  à  profit  le  dou- 
ble avantage  que  j*aî  d'avoir  voyagé  &  de  connoîtreies  Lan- 
gués  orientales  y  pour  éclaircir  autant  qu'il  m'a  éU  podlble  les 
doutes  qui  fe  font  élevés  fur  ces  matières.  Je  me  fuis  expliqué 
avec  liberté  &  avec  candeur/Si  j'ai  réudi  ^  j'aurai  obtenu  ma 
r-écompenfe. 

Quant  aux  poîflbns  &  aux  autres  produûîons  de  la  mer 
Rongeâmes  moyens  ne  me  permettent  pas  de  mettre  au  jour 
le  fruit  de  mes  travaux.  Indépendamment  de  ce  que  j  offre 
aujonxd'faui  au  public  y  j'ai  chez  moi  plus  de  cent  articles 
^'Hiiioire  naturelle  pris  dans  le  feul  Golphe  d'Arabie«  J'ea 
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fais  en  ce  moment  graver  bien  peu  ^  &  ce  ne  font  pas  sûremeht 
le^pius  curieux  :  mais  je  les  ai  choifis  de  préférence  ^  parce  qu'il 
«n  êft  beaucoup  parlé  dans  les  écrivains  cte  Tantiquicé  y  & 
qu'ils  ont  rapport  à*  Ti^ncien  commerce  de  la  mer  Rouge  ^ 
•omniçrce  ^  qui  peut  fe  renouveller  ^  comme  je  Tai  démontré. 
I^a  gravure  a  fait  de  grands  progrès  en  Angleterre  ;  mais  aufli 
cet  art  a  renchéri  à  mefure  qu  il  s*eft  perfcdlîonné.  Ce  feroît 
une  in  juftice  envers  ma  famille^  (i^  avec  une  fortune  médiocre  ^ 
déjà  altérée  par  les  dépenfes  que  mes  voyages  m'ont  occa^ 
fîonné  y  j'allois  publier  à  mes  frais  toutes  les  curioGtés  que  je 
poflede.  Quelque  defîr  que  je  puifTe  en  avoir  ;ce  qu'il  m'en 
couteroit  ^  ferait  «rop  conûdérable  poui:  que  je  doive  le  ha« 
ûrder. 

Si  l'Egypte  n  avok  été  qu'un  pays  nouveau  &  créé  par  le 
Ni!^  comme  quelques  Philofophes  modernes  l'ont  prétendu  ^ 
les  moindres  chofes  que  nous  euflions  dû  nous  attendre  à  y 
trouver^  feroient  quelques  plantes  nouvelles  ^  extraordinaires  ^ 
&  bien  différentes  de  celles  qui  ont  été  jadis  produites  par  un 
moyen  f>eu  philofophique  y  par  la  volonté  toute  putfiante  du 
Créateur  de  TUnivers.  Mris  ^  tout  au  contraire^  l'Egypte  n^a 
aucune  efpece  d'arbufte  ni  de  plante  qui  lui  foit  particulière. 
'Hout  y  eft  porté  de  la  Syrie  y  de  l'Arabie  y  de  PAfrique  de  de 
rinde  \  flc  loin  que  ks  plantea&  les  afbres  qu'on  y  voit  ^  Ibienc 
les  productions  du  Nil  y  elles  ont  beaucoup  de  peine  à  a^ac-* 
coutumer  à  la  quantité  d'eau  qui  tous  les  ans  inonde  la  terre 
cinq  mois  de  fuite. 

L'on  ne  peut  jamais  en  Egypte  phmter  au  hafard  ni  les 
végétaux  exotiques^  que  des  temps  de  difette  ont  obligé 
di'elFayer  à  y  nâturalifer  y  ni  ceux  que  la  curiofité  a  été  cherr 
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ch«r  dans  des  contrées  lotnuinra }  olir  ils  nci  peuvent  y  croître 
que  dans  des  terteins  élevés  au-delTus  du  fol  ordihadre^  dans 
des  jardins  où  on  les  ârrofe  pàx  lei  Xecours  de  fart  i  ou  bien 
far  le  bord  des  cainaïut  j  oà  ^  quoique  très-près  de  i  eau  ^  ils 
foât  cependptnc  aii^deflus  du  tiiVcau  où  le  fleuve  a  coutuhic 
demonten  Le  jardin  de  Matcatéahi  par  exemple  ^  eft  quel*^ 
quefois  rempli  de  plantes  qu'on  y  porte  de  tous  les  pays  de 
rOrient^  pslrce  que  les  Pèlerins  £c  hû  Detvices^qui  font 
prefqne  les  Teuls  yoyageurs  de  ces  contrées  ^  s'imaginent  que 
la  Vierge  Marie  tint  habiter  en  cet  eridrdt  quand  elle  s'enfuît 
en  Egypte  :  mais  quelquefois  aufit  ce  même  jardin  eft  extrê* 
mement  négligé  ;  &  aujourd'hui  à  peine  y  trouve^t-on  unâ 
^le  plante  curieufe. 

La  première  de  ces  produûions  étrangères  que  les  ancieni^ 
habiuns  de  l'Egypte  y  aient  tranfplanté  ^  eft  le  fyco/norre  f 
que  les  Arabes  appellent  ^iumez  ( i)  ^  fc  qui  d'après  fa  grof* 
feur  Se  la  facilité  qu'on  a  de  le  IcUr  en  planches ,  toMa-la-foid 
extrêmement  minces  6c  extrêmement  lasges  ^  convenoit  par- 
faitement aux  cercueils  auxquels  on  lemployoïr.  En  outf e > 
les  Egyptiens  s'inngineient  que  ce  bois  était  incorruptible  i  ce 
qui  eût  fufii  pour  lui  faire  donner  la  préférence  fur  tout  autre  > 
d'après  tous  les  foins  que  prenoifc  ce  peuple  poiir  reti4re  le 
corp^  éternel* 

♦ 

Mms  l'avantage  d'être  încoriùftible  ^  attribua  au  fyco- 


(i)Ce  ttott  ûpûEç  figuîtr  ,  Se  oa  k  hà  &d6Qa4  d'après  la  quantité  de  figuef 
^iii  croiflcni  aatour  du  tronc. 
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morre ,  eft  je  crois  imaginaire  ;  &  quoiqu'il  foie  bien  certam 
que  la  tradition  nous  apprenne  que  toutes  les  momies  qu'on 
a  trouvées  ^  dès  les  temps  les  plus  reculés,  fuflent  renfermées 
dans  des  cercueils  de  ce  bois  ;  qjiMqu'il  ibitHen  prouvé  que 
celles  qu'on  trouve  encore  léfoienc  de  mém^^  p  ne  me  ha- 
farderai  pas  à  garantir  qu'il  ne  fe  corrompt  jamais.  Je  crois  que 
du  bois  d'orme  bien  mûri  ^  du  chêne  ^  du  frêne,  même  du 
fapin ,  enterré  dans  les  fables  de  l'Egypte  >  ôc  à  l'abri  de  Taie 
&  de  toute  efpece  d'humidité^comme  le  font  tous  les  cercueils 
des  momies  ,  paroitroit  également  incorruptible.  Ce  qui 
me  prouve  que  le  fycomorre  n'a  pas  cette  qualité  particu-- 
liere ,  c'eft  que  pendant  que  j'étois  au  Cairç ,  jie  fis  faire  une 
caifle  de  ce  bois  pour  renfermer  mon  téiefcope;  au  rétour  je 
la  fis  couvrir  d^un  pied  de  terre  dans  mon  jardin^  &  en  moins 
de  quatre  ans  elle  a  été  entièrement  pourrie.  J'avois  une  autre 
caiiTe  de  téiefcope ,  faite  de  cèdre  du  Liban,  fur  lequel  je 
voulus  tenter  la  même  expérience.  Il  fe  gâta  moins  que  le 
fycomorre  ;  mais  malgré  cel^  il  commçn<^oit  à  fe  pourrir. 

Toutefois  fuppofons  que  les  cercueils  des  momies  fuflent 
incorruptibles ,  ne  peuton  pas  attribuer  cette  qualité  à  une 
forte  de  vernis  réfineux  ,  dont  j'ai  vu  tous  ces  cercueils  cou- 
verts, &:  qui  ,  fan^  contredit ,  eil  au{][i  une  des  caufes  de  la 
confervation  de  ces  momies.  Le  fycomorre  eft  indigène  de  ces 
plaines  brûlantes  &  enfoncées ,  qui  fe  prolongent  entre  la  mer 
Rouge  &  les  montagnes  d'Abyflînie,  Nous  en  vîmes  de?  très* 
beaux  avant  d*arriver  au  Mont  Taranta.  Il  y  en  a  auflî  ea 
Syrie ,  dans  les  environs  de  Sîdon  :  mais  ils  font  moins  beaux 
quç  les  premiers.  Le  défaut  de  fraichçur  fait  qu'ils  ne  réuA 
ûûent  guçre  en  Arabie, 

Toutes 
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ToDTEs  les  autres  produâions  végétales  de  l'Egypte  ont 
yarrié  lans  ceffe  d'une  année  à  Tautre.Nous  en  voyons  piufieurt 
décrites  dansProfper  Alpinus^qua  préfenr  on  chercheroit 
vainement  en  Egypte.  On  les  y  a  négligées  >  &  elles  ont  péri. 
Hais  on  les  revoit  en  Nubie  ^  en  Abyffinie^  dans  l'Arabie 
Heureufe^  d*où  les  curieux  les  avoient  tranfptancées  jadis  dana 
le  pays  desPMraons  ^  comnie  on  les  y  traafplantera  peut-être 
encore. . 

m 

L'ouvrage  de  Profper  Alpinus  ne  devroît  donc  pas  ttrc 
TCgardé  comme  une  Colleâion  des  arbres  6c  des  plantes  de 
TEgypte^mais  bien  comme  un  traité  dos  plantes  (|ui  y  ont  été 
accidentellement.  Les  Egyptiens  les  avoient  prîfes  en  Syrie, 
en  Arabie  >  en  Nubie  ,  en  Abyffinie ,  en  Perfe-,  rfatts  le  Mala- 
bar £t  dans  llndoftan.  Je  n'y  en  ai  pu  retrouver  que  quelques* 
unes  ^  &  de  ce  nombre  étoîent  fur-tout ,  des  arbres  ^  venus  h 
une  grofleur  |  où  ils  ne  pottvoient  plus  craindre  que  la  cognée; 

La  premiexie  produ£ljonvégécale>  dont  je  parlerai ,  le  pa^ 
pytus  )  eft  une  preuve  (inguliere  des  changemens  ^  que  ces 
objets  peuvent  éprouver  dans  un  petit  nombre  d'&ges.  Il  fut 
le  premier  dépofîtaire  des  progrès  des  fciences  6c  des  faits 
conlacrés  par  THiftoire.  C'eft  par  lui  qu'une  Nation  commu-- 
niquoit  à  Tautre  fes  découvertes.  Il  étoit  d'un  ufage  (i  utile 
&  Il  étendu  qu  il  fervoit  même  à  la  nourriture  des  hommes  ; 
àc  cependant  on  difpute aujourd'hui  fur  ce  qu'étoic  le  papyrus } 
on  ignore  Cà  figure  i]  on  dout'6  s^ii  exiftt  encore  en  Egypte. 

Un  homme  qui  eft  à  la  tête  du  monde  littéraire  ^  un  homme 
qiii ,  dès  fa  première  jeunelTe  ^  s'eft  confacré  à  la  théorie  de 
Tome  K  B 
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la  Botanique  ^  &  qui  ^  dans  un  âge  plus  mûr  ^  a  fait  le  tour  !du 
globe  >  pour  pratiquer  &  étudier  plus  utilement  cette  fcience; 
Sir  Jofeph  Banks^  enfin ,  m'a  avoué ,  qu'excepté  d  après  quel- 
ques mauvais  dellins^  il  n'avoit  jamais  eu  d'idée  de  ce  qu'étoit 
lé  papyrus^  jufqu'au  rnoment  où  je  lui  en  donnai  un  très-beaa 
morceau.  Le  comte  de  Caylus  rapporte  qu'ayant  oui-dire  qu'il 
yen  avoit  un  morceau  a  Paris ^  il  fit  tous  fes  efforts  pour  le 
découvrir  ^  .&  que  quand  on  le  lui  préfenta  ^  il  lui  parut  que 
c'étoit  une  efpece  de  jonc  très*commun, 

•  •  • 

Four  moi  je  recueillis  du  papyrus  de  mes  propres  mains  p 
&  ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  rifque  ^  en  Syrie  ^  dans  le 
Jourdain  j  en  deux  différens  endroits  de  la  Haute  &  de  la 
Baffe  -  Egypte  ^  dan^  le  lac  Tzana  &  dan&  le  Goodero  en 
Abyflinie.  Ce  fut  avec  un  extrême  fatisfaâion  que  je  vis 
que  cette  plante  étoiç  par  tout  de  même  5  fie  abfolument  con- 
forme aux  defcriptions  que  nous  en  ont  laiffées  les  anciens* 
Je  trouvai  feulement  qu'en  Egypte ,  elle  étoit  plus  forte  ^ 
plus  belle;  9  6c  d'ud  pied  ^  au  moins  j  plus  grande  qu'eri  Syrie  6c 
en  Abyflinie, 
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E  papyrus  eft  un  jonc  ^  que  les  Grecs  appelloient  Biblus.^ 
Il  n  y  a  nul  doute  qu'il  ne  fût  très  -  anciennement  connu  en 
Egypte,  puifque  Horus  ApoIIo  nous  apprend  que  les  Egyp- 
tiens voulant  prouver  l'antiquité  deleur  origîne,repréfentoîent 
un  fagot  de  papyrus  y  parce  qu'ils  prétendoient  que  c'étoît 
la  chofe  dont  il  s'étoient  nourris  avant  de  connoître  Tufage 
du  bled.  Cependant  je  crois  que  c'étoit  une  autre  plante  i 
que  je  décrirai  plus  bas ,  &  non  le  papyrus ,  qui  fervit  d*z^ 
bord  de  pain  aux  Egyptiens;  car  bien  qu'ils  fuçaflent  la  racine 
du  papyrus ,  quia  un  goût  mielleux  6c  fucré  ,il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait;aniâ:s  pu  fe  nourrir  d'aucune  partie  de  ce  jonc;  au- 
lieu  que  l'Enfeté  y  qui  eil  1  autre  plante  dont  je  viens  de  par- 
ler, pouvoir,  fans  aucune  difficulté  ^  fervir  de  pain  dès  les 
premiers  âges ,  quand  le  froment  a'etoit  pas  encore  connu  , 
puifqu'il  en  fert  encore  dans  plufieurs  pays. 

M    « 

é 

Le  papyrus  fut ,  je  penfe ,  porté  de  l'Ethiopie  en  Egypte. 
Les  Egyptiens  s'en  fervirent  immédiatement  après  qu'ils  eu- 
rent abandonné  l'ufage  des  hiéroglyphes  ôc  le  premier  papier 
qu'on  tira  de  ce  rofeaù  fe  fit  dans  le  Saïd.  Le  Saïd  eft  comme 
on  fait  la  Haute-Egypte ,  qui  n'étoit  même  connu  jadis  que 
fous  ce  premier  nom.  Le  Saïcic ,  qui ,  après  la  langue  Ethio« 
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pienne  eft  probablement  la  plus  ancienne  langue  de  TEgf^t 
fubfîfte  encore  dans  les  premières  caraâeres  ^  qui  fiiccé- 
gèrent  aux  Hiéroglyphes  y  dans  la  valide  ^  c  eft-Wire^  dans 
le  pays  cultivé. 

Cependant  quoique  le  papyrus  ait  été  connu  très- ancien- 
nement j  je  ne  crois  pas  que  cette  plante  foit  naturelle  à  l'E- 
gypte &  au  Nil^  comme  quelques  auteurs  l'ont  prétendu* 
Elle  a  la  tête  trop  pelante  >  &  dans  un  pays  plane  comme  la 
vallée  d*Egypte  ,elle  n'auroit  jamais  pu  réfifter  au  vent^fur-tout 
avec  une  tige  mince ,  foible  &  très- longue ,  6c  une  racine  fort 
courte  fie  fort  menue.  Indépendamment  du  vent  y  le  courant 
du  fleuve  auroir  fuffi  pour  rarracfaer  ou  la  brifer^ainfi  elleVau- 
rojt  pu  croître  ni  dans  le  Nil  j  ni  dans  ancuae  autre  civière 
rapide  &  profonde. 

Pline  (i)  ^  qui  paroît  avoir  bien  coimu  le  papyrus  p  ne  dît 
point  qu'il  pûc  croître  dans  le  lit  même  du  Nil  5 mais  bien  dans 
les  canaux  où  le  fleuve  montoit  en  fe  débordant  ^  6c  où  fes 
eaux  demeurolent  ftagnantes  de  n'avoient  pas  plus  de  deux 
coudées  de  profondeur.  Cette  obfervation  eft  très-exaâe;  6c 
tout  ce  que  j'ai  vu  ,  tant  dans  la  H^ute-Egypte  qu'en  Abyf- 
iknity  la  confirmé.  Jamais  le  papyrus  ne  croit  dans  le  lit  d'une 
grande  rivière  ^  mais  bien  dans  quelque  branche  où  les  eaux 
s'épanchent  y  ou  fur  Le  bord  des  lacs  ^  où  il  n'y  a  qu'environ 
«ne  braffe  d'eau  de  profondeur ,  6c  ou  il  peut  être  à  labrî 
4u  mouvement  des  vagues  ^  quand  le  vent  les  agite  avec  force» 

PirNE  dît  encore  que  le  papyrus  croît  en  Syrîe^  6c  f  y  en  aï 

« 

iO  Plin-  Nac  Hift.  lîbu  ij.  cap.  H. 
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va  e&  effet  avant  d'aller  en  Egypte.  Il  étck  dans  le  Jourdain  ^ 
entre  randennecké  de  Faneas  >  qui  porte  encore  le  même 
sam&lelacdeTiberias^  qui  eft  vraifemblablement  le  même 
hCy  dont  parle  Pline^qjiïand  il  dit  que  non-feulemeat  on  y  voie 
le  papyrus  ^  mais  encore  le  rofeau  odorant  (  i  )  ^  l'une  fana 
doute  de  ces  plantes  exotiques  ^  que  quelques  curieux  y, 
avolent  tranfportées  ^  &  qu'on  ne  retrouve  ni  en  Syrie  ^  tiî 
en  Egypte.  Le  papyrus  que  je  vis  dans  je  Jourdain  étoic  à 
main  gauche  du  pont  appelé  le  Pont  des  enfans  de  Jacob^  Il 
y  avoit  en  cet  endroit  deux  pieds  neuf  pouces  d'ei^u  ^  &  le 
Jourdain  était  gotïûé  par  les  pluies.  Le  papyrus  Croît  aufli  ^ 
fuîvant  ce  que  rapportée  Guillàindinus  (a)  au  confluent  dit 
Tigris  &  de  KEuphrate»  J'imagine  que  ce  jonc  ne  fè  multi- 
plia en  A  fie  £c  ea  Grèce ,  que  lér  fqu*^on  eut  coinmeoci  à  en 
faire  du  papier  &  que  Tufage  en  devint  commun* 

Cette  époque  n^eft  p2s  tîen  certaîné.  PËne  dk  que ,  (blvam: 

Varron  ^  Vufage  du  papier  devint  coïnmun  dans  la  Grèce  ^ 
^près  qu'Alexandre  eut  conquis  FEgypte.  CeJ>endanr  on  vok 
dans  Anacreon  (3),  Alcée,  Efchyle  &  dans  lés  poètes comî-" 
ques ,  qu'il  étoit  connu  de  leur  temps.  Platon .  Ariftote, Héro- 
dote &  Théophrafte  en  parlent  également.  Nous  (avons  auilî 
qu'il  étok  très-anciennement  en  ufagé  chez  les  Ioniens  tj^ 
favoîent  fans  doute  tiré  dîiôûement  d^gypte.  Numa  Pont- 
pilius  qui  vivok  trois  centfahs  avaîit  Alexandre ,  laifla^  dit-on^ 


il 
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un  aifTez  grand  nombre  de  livres  écrits  fur  du  papyrus  >  livre» 

qu^on  trouva  à  P^ome  loiig^emps  après  fâ  mort. 

'    t  •  •  ...  .  , 

•  •         • 

Tout  cela  peuîc  très-bien  être  vrai.  Les  écrivains  étoient 
alors  en  petit  nombre ,  6c  ils  avoient  tous  ^  par  leur  favoir  '^ 
plus  ou  moins  de  rapports  avec  TEgypte*  Ce  n'étoit  même 
que  d  eux  fculs  quel'Egypte  étoît  connue;  &  fi  c*êft  enEgypte 
qu'aïs  apprenoîént  à  écrire,  ileft  probable  qu  ils. adoptaient 
aùfltrufage  du  papier  fur  lequelles  Egyptiens  écrivoîent« 


Ce  fût  Arrftote  qui  commença  à  former  la  première 
bliothcque;  Les  conquêtes  d'Alexandre  ^  la  fondation  d'Ar 
lexandrie  avoient  ouvert  au  monde  l'Egypte ,  fon  commercé 
&  foâ  favoir.  L'exemple  d'Ariflote  fut  imité  y  ai  le  goût  de 
laflfembler  des  livres  fit  de  très-grands  pxogrès* 

Letf  Ptolémées  ^  les  Rois^le  Pergame  fe  difputoient  à  qui 
auroit  la  plus  noaibreufe3ibliorheqMe.  Les  Ptolémées,  maîr 
très  de  l'Egypte  £c  du  papyi;M8  ^  fe,  (ervirent  de  cet  avantage 
pour  empêcher  que  les  Livres  ne  fe  multipliaflfent  dans  la 
Grèce.  Mais  probablement  les  autres  Princes  trouvèrent  le 
moyen  de  fe  procurer  le  papyrus,  ôc  Iç  firent  propager  par- tout 
où  il  pût  croître,  Eumencs,  Roi  de  Pergame  ^  fit  plus  encore^ 
il  eflaya  de  perfeâionner  la  préparation  du  parchemin ,  dont 
les  Ioniens  faifoient  ufage  depuis  long- temps,  à  caufe  de  la 
rareté  du  papier;  car  quelque  chofe  qu'on  puifi'e  dire  d'après 
la  reflemblance  des  noms, Il  n'en  eft  pas  moins  certain  que 
Tufage  d'écrire  fur  les  peaux  ou  fur  le  parchemin  était  connu 


(i)  Jofeph.  lib.   I*,  pag.  40|, 
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long-temps  avant  la  formation  des  Etatsde  la  Grèce,  ôtj  même 
avant  que  la  Grèce  fût  habitée.  Nous  favonsque  le«  Ifrâélites 

's*eh  ftrvbîent  dès  les  premiers  âges  j  '&  noué'  voyons  âmi 

».  •      • 

l'Hiiîoire'de  Jofeph  que  les  anciens  dwl^èople-'Hébréii  por-* 
terent ,  pat  Fordre  du  Grand-Préiré  ^  à  Ptolemée  Phîladelîihe; 
une  copie  de  la  Loi  ^  écrite  en  lettres  d\>r  (ur  des  peaux  ^  qui 
étoient  collées  avec  tant  d'art  y  qu'on  ne  pouvok  pas  diftin« 
guer  les  joints,  .    .^    ?-  -      * 

Les  anciens  divifoiént  te  papyrus  en  trois' parties.  ÎD'abofa 
on  coupoit  &  on  mettoit  à  part  la  tête  &  la  partie  lu  plus 
mince  de  la  tige,  enfuitfe  le  milieu,  puis  la  racine  qui  y 
tendît.  Chacune  de  ces  parties  avôit  un  ufage  différent. 
Pline  (i)  dit  que  le  bout  mince  qui  foutenoit  la  têtt  Qc  les 
fleurs ,  ne  fervoit  qu'à  orner  les  Temples  6c  à  couronner 
les  ftatues  des  Dieux.  Mais  il  me  femble  pourtant  qu'on 
s'en  fervoit  aulTî  pour  couronner  les  hommes  diilingués  par 

leur  mérite.  Plutarque  (^2)  rapporte  qu^ Agefilaûs  préféra  cette 
elpece  de  couronne  à  caufe  de  fon  extrême  fimplicicé,  & 
qu'en  (e  féparant  du  Roi,  il  demanda  cecce  faveur^  qui  lui 
fut  foudain  accordée.  Athénée  (3),  au  contraire  ^  fe  moque 
de  ceux  qui  mêlent  des  rofes  aux, couronnes  depapyru^^ 
&  il  dit  que  c'efl  aufli  ridicule  que  H  l'on,  mêloit  des 
rofes  à  une  couronne  d'ail.  Cependant,  la  raifon  qu'il  en 
donne  n'eft  pas  bien  fondée  ;  car  la  tige  du  papyrus  n'a  pas 


mfm^mmmiÊm^mmmimmÊmmmÊÊmmmtm 


Ci)  Prm.  Nat.  Hifl;  lib.  ij  cap.  II. 
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plus  d^odeuT  que  du  fable^que  te  b<»s  du  rofîer^  comme  îl  rof>^ 
îerve  ;  mais  la  fieur  du  papyrus  eft  odorante  &  agréable  p 
biei^  qUi'elle  k  fpic  moins  que  la  ro(è.  S'il  afVpk  dit  que 
la  pai^ache  c{u  papyrus  refiembloit  à  de  Therbe  feciie^  ou 
à  du  foin^  &  ûifoic  un  vilain  contrafte  avec  la  couleur 
riche  ^  briUante'  des  roTeSi  il  ie  feroic  mieux  exprimé» 

Toutefois,  quoi  qu'en  aît  dît  Pline,  la  tête  du  papyrus  etoit 
employée  non-feulement  à  fervîr  de  couronne  pour  les  lia- 
fueS'des  Dieux, ^/ipaîs  .encore,  à  feire  des  cables  pour  les 
vaifieaux.  Nous  voyons  que  les  cordages  des  flottes  d*Antî- 
gone  n'étoient  pas  d^autre  chofe  ;  car  on  ne  connoiflbit  paf 
encore  l'ufage  di|  fpartum  ,  qui  ne  vaut  guère  mie^ix  j^  mai^ 
dont  on  fe  fert  pourtant  jufqu'à  préfent  pour  tous  les  petits 
vaiffeaux  des  cotes  de  Provence.  Le  panache  du  papyrus 
fervoft  auili  pour  coudre  âc  calfeutrer  les  vaifleaux  ^  &  oti 
le  faifoit  entrer  dans  les  joints  qu'on  recouvroît  enfuite  d^ 
poix-reûne. 

PtiNE  (  i)  nous  apprend  en  fui  tjè  qu'on  fe  fervoît  de  la  plante 
entière  pour  construire  des  vaifTeaux.  On  naettoic  d'abord 
dans  le  fond  une  pièce  d*acacia  ,.qui  fervoît  de  quille,  &  on  y 
jfoignoit  de  chaque  côté  des  papyrus  qu^on  liqit  bien  fort  à 
la  pdupc  &  ï  la  proue.  Conferitur  bibula  Memphitis  cymba 
fàpyro.  C'éft  encore  le  feul  bateau  dont  fe  fervent  les 
Abyflîniens;  Ils  l'appellent  Tancoa.  C'eft  d'après  Tufage  de 
ces^bateaux^  qu'Iiàie  ,  qui  avoit  fans^  doute^en-vticle^Egypr% 
tiens  ,  décrit  les  Nations  fur  lefquejtes.  «doit .  toniber  la 
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meirôuge^  qu'on  âklm>ÎF  été  ùAt6¥àt  ôw»y  écoi€|ntrde!papyrui[ 
«écotfv^tn  jc^  ^âÀjxl  liM^flo^«tfît(is'H»v]gttbi«flt  dans^^ces 
§oh^€À  piMif  :)dl6r^nfraâ(|uêr  avi^e^  les  Sabeâné  ^  leurs"  amis  ^ 
à  :rembobc|itfre  ^e&lfi  mer^trqu^u  mzh' oakût.'pfmimJjzasAh 
oMipmfuatieff^pl^^quVM -aie  ofé  de  dise  a  aQitur:dejcoiM 
fiitioèc^  /que  de  pareils  vai0caux7êu(I^ftt}pû>itffi^ç£  ime')^aniii 
dans TOcean  Indien.  '^^    ::/  ,  rî'^lo-»^'      *.  i    :  *::V 


.    ■  I  '.  i         •  ' 


\ 


La  racine  fie  la  partie  d'en  bas  du  papyrus^  étbiçnt  aùflt 
employées  à  divers  uùges,  avant  qu'elles^  ieufieni  le  tempâ 
dc-fedcffécher.  Comme  il  y  avoit  beaucoup dn^ us ,  on  les  nia* 
choie.  Ceft  du  moins  ce  que  rapport'  l!^&)&brides^^;  fie  pela 
&  pratique  encore  en  Âbyflfinm  y  oii  hein--»ieiiienienc  cm 
mâche  fie  on  fuce  la  racine  du  papyrus,,  mais  celle  du  maïs; 
fie  de  toute  efpeçe  de  jdhc.  Hérodote,  nous  apprend  aufli* 
qu'on  pifenoit  environ  une  coudée  do  bftj  «b  papy tui  y  pour 
le  faire-r^lr  fie  ipour*le  manger,     î  t.  V  :  Ji .      -'  d:     ^  :  ii 

*  CoMMB  la  bois  étoit  ^xtiémemttftrare  en  £g>7fjeè/fpar< 
kè'  raifonè  que  }Vi  déjà  expliquées  y<9n  ft  fervob  aufli  dà 
bà»  de  la  tige  -àa  papyrus  pour  Sike  de$'  moules  ^  de^rcoupes^ 
&  divers  alicreé  uftënTiles. 'Noq«  ne  devons*  pas  douter  i  non 
p^tts  i  d'après' ce  4i»l-^(bntlA.ttaor«)n  àoA^cét^  .<^1^ti  -ne- 
fe  fervît  âé^eîtte  partie  du  papybsfque  pour  faire  ce  que 
nous  appelions  les  bordages  dans  un  bâtipiçnt  ^  &.pour,lier 
les  autre?  parties.  ,  .        , 

-;■:•   r,  ni  -.h  .  .r-i  j.p  ii. ,    •  •...0.  l  :;aii  Z'....ri  :  vîii'k''  '>l  3n**ic  ii . 
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cric  trouvé  dans  les  ruines  de /Ç^ebçs  .^dqnt  Ij^  ,çgiUYje|t^i^« 
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eft  ùi»w€e  la  i acîae  ài  psipyrua  >  puis  couverte  de  fortes 
pièces  de  papier  ^  &  re^ouvettes  e&core  ay$c  du  cuir  ^  de 
te  même  matiiere  ^ue  aow  pourrions  le  fiiire  à  prifent»  Ce 
livre  eft  unpetk  in-folio  i  6c  je  fuis  maincefiaiit  posté  à  croire 
quB  tous  les  livres  i^es  avec  dki  papyrus  ^  avoiens  préeifiSment 
te  même  forme  que  celle  de  nos  livres  modernes*  Les  kccrcs 
font groflies j  profondes^  noires  ^  A:  elles  paroifleot  avoir  été 
écrites  avec  un  rofeau  ^  comme  écrivent  ebcore  les  Egyp* 
tiens  ôc  les  Âbyffiniens.  Il  eft  écrit  des  deux  côtés  de  la 
feuille  ^  de  forte  tju'il  ne  pôuvoit  point  être  roulé  comme 
les  livres  de  parchemin  i  &  en  outre  h  matière  eft  trop  ira- 
gjile  pour  ne  ^  s'^e  p^a  bcifée  >  fi  on  Tavoit  fou  vent  roulée. 
Ce  qui  fait  que  les  Âbyffiniens  cou  ço^ervé  cette  minière  de 
ne  pas  rouler  leurs  livdres  ^  c'eft  q«')^r^  ^e  lufage  d'écrire 
fur  la  pierre  fut  ctSé  ^  ils  fe  fervireot  {ht  papy  rusj  âc  ils  n'adop- 
tèrent le  parchemin  qn en  embraffanc  la  xeligion  Juive.  Dans 
toute  l'Ethiopse  cù  le  parchenUn  eft  maintenant  en  ufage^  les 
livres  Ont  la  même  forme  des.  nôtres,  'Les;  ais  font  de  bols  re-î 
couverts  eà  cuir.  Les  Âbyfliniens  difent  que  ce  n*eft  que  la 
l^de  Moï&  ^  qu'tlt  ont  coniervée  en  rouleau  de  'pardbenjin 
écrit  d'un  feul  oôcé^pa^çe  411e  le  verfo  n'eft;  pas  une  plape 
2/kz  honotable^pour  qu^on  puifie  y  tracer  des  ehxxfcs  émanées 
de  Dieumsême.  Tel  ét^t  le  f  quleau  préfeufié  j  comme  je  v^q9 
de  le  dire ^  à  Ptolémées  iba  c'eft  pour  cette  raiion'^tt'on  avoit 
pris  tant  de  peine  pour  joindre  «niembJte  les  peaux* 

L'on  ifa  pas  été  d'accord  fur  la  manière  dont  les  anciens 
fidfoie^t  le  papier  :  mais  il  me  femble  que  quiconque  lit  attend 
tivement  Pline  (1)  ne  peiitpas  refter  long-temps  dans  rincer<-> 

CO  Wn.  Nat  fla.  iib.  ij."cap.  301. 
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licules  quiétoient  entre  YécoTCfi[6i  izjfpçttiyt , ^q^  Ics.Oét) 
parole  avec  un  infiniment  de  fer  j  qui  pouvoicbien  être  pointu 
imîs  Boh  triindiaht  fôr  les  eètés,  On'étendoit  ënfuité  ces  pel- 
liddes  fur  une  table  bien  unie  ;  tnvégâlîrditiblen  quarfémehï'' 
les  bords  ^  flc  on  lies  couport  de  k  longueur  doiit  on  ivodë 
befotn  -que  fuffent  Tés  fcttîlles.  Ges  rubans  onces3>ahdèsde  pâ^ 
pyrus  étoiem  pc^éesTuile^tin  peu  filif  lebordxfc  PaBWe  &  ife^ 
couvertes  par  le  tout  avec  d'autres  bandefs  tranfrerfaies  et  aè»» 
ntnœs  dont  la  longueur  t^ponoeie  à  la  krgêtir  des  pfemiere*. 

_  •  ■  *  * 

Le  livre  que  f ai  at>n!^  pouees  et  deml^dê  lojrig  de  feôtftitàcti 
de  large  ;  &  il  n'y  a  pas  une  ièule  feuille  >  oà  it  y  ait  iine  bandéf 
de  papyrus  de  deux  ^ttce^âttktfâ  de  marges  ce  qui  rite  ^i 
penfer  que  la  plante  d'où  il  a  été  tiré  ^  dévoie  avoir  environ 

quinze  pieds  de  lon^.;  Cependant  je  n*en  ai  jvp^  vu  qui  çût 
plus  de  (^ix  jpieds  :  mils  le  papy  rus  &  fans  doute  ^egéiiéré  depui;^ 
qu^on  le  laifTe  croître  au  hafard  ^  trpp  ^pais  /6c. fans  le  farder* 

He^^ôdojie  {^\)  rajpporte  aueles^Ëgi^pûens  cc^ipoîent  les  leurs 

touslcs  ans  ^  dans  le  jnême  temps  de  leui*  xecolte  de  bled. 

; 

Ces  bandes  de  papyrus  ojit  dans  Pline ;ufqu*9  douze  nomadif- 
férentSt  ce  qui  efl  vraiment  exceflif  (2L  N^nmpins  vbiçi 
ct^hom^pj^lurayr  cutis  ^plagulà^  corium^ 

tania  ^fubte^jn^n^fiaiun^n  ^  j>agina  y  tahuna  j  fic  pajfyruS. 

Lorfque  ces  bandes  (étoientbien  régulièrement  arrangéeS;lHine 

,    . .  . .         ,    - 
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Htiç  mettdfe:<kffi^  ûtl'{>0i^  qUi)I^s!tënoît'Uiai  Gomprîmé«js;<)C' 
oo'lesftifolifé<ihetf8ufroJëik'''     '    '  '     >  *'  -      '•' 

•  •     !        •  •  ',  •  o 

f,.|'-««.»'<«"  l4«»,»'«  •»  t  •  '  '  '  «  "• 

.X'QN.seâ^iniagjlné.qup  Tçau  du  Nil  avojc  ^ne  qualité  gom- 
ra£ijilâji^ceflair|^igq5^r;jj9ladi;feenrem^e  les  dlvecfçs  bandes  dq 
Qj^pyriu;.  ^aifje  puis  fiflpi^r  qu'il n'yjajriefjîde  fi  faux.  Au  con-; 

^^^fix}\y?'^.ïm^av^  ^imm^  ,krc«»jcpwe  d«  Nii  étoit  i» 

«IRÎ»  ffPfirp'iLlB"n«%E  le  iMp-yj;^s-,iufqu;à  i:e  qu!elle;çûç,4t^ 
purg4ç  du-ditçop.^  0^1^  cend  oxdinairpment  fort  trouble.  J'ai^ 
Cviifouv«ac  4e.  <îette.ç(f|)epe.de  papi^  tantfin,Aby^>PlP..9H'«Oi 
¥aîRÇ<^}j^»l«i%P««  q»«  fe.^cdoux  que'çpiw^epjc  la  plamg 
gpr^e ,  élfiitA^  yjraie  çaflfe  de  Ha^hérençe  des  bandes ,  &  qu% 
l*e,^u.qiu*pj>,etï)plpyoit ^'.étpit  qu©  poiu;. délayer  ce  fuç  &.  le 
li(ire,étço<j|^^ég^lQq(ïent  partout,  . 


I    «  '   »    ^«    •  •  ».• 


âedafis  yis^à-visdu  dedans ,  &l'uné  éiiXohg ,  ràutre  en  travers^ 
après  quoTon  poîbît  par-defftis  Tais  d'i^n livre  &  on  le  furcliâr- 
geoît  de  pîerréis.'  Je  ne  croî:r  pas  que  Teaù  chaude  eût  ét^ 


pîufieiirs Feuiflés  artez  unies, eu  nie  fervant'd'e^ùiîltrêé'.teîïê 
que  je  la  faifôïs  préparer  pour  boire  :  maigre  cela  elles  etoient 
toujdlirs*  épaifles ,  pefknte*'^  elles  fécjioîcnt  trob  tot-^  deveV 
noient  roides  &  n  ecoient  jamais  blanches*  Je  n  en  ai  jamais 
vû^ae-  feule .Feuilla-ylors  .mfimr,  qu'dlpi  r^mîf  nQiivelk  ^  qui 
pût  fupporter  un  coup  de  maillet  (i)^  fans  que  toutes  les 

(x)  Sir  Jofçph  Banks  m'a  montré  un  motctaù  &  papier  qu^il  a  eu  d'oA  Itijicii  ^ 
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fibres  (affem  divifées  ^V  6c  je  de  me  fuis  pas  hbn  plus  apperqu 
que  le  livre  que  j'ai  8c  qui  t  indubitablement  été  fait  dans  le 
Saïd  y  porte  Tempreinte  d'un  coup  de  maillet.  Un  paflage  de 
Pline  (i)  me  fait  cohjedurer  qu'on  ne  fe  fervoît  du  niaillet 
que  lorfqu'on  aVoît  befoin  3'employer  une  préparation  ri- 
goureufe ,  ç  eft-à-dire^  toutes  les  fois  qu'on  laiflbit  fécher  les 
bandes  de  papyrus  avant  de  les  arrange^r. 

.  «  "'.  -  • 
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Pline  rapporte  que ,  quand  les  livres  de  Numa  furent  trou- 
yés  ^.ilsétoient  écrits  depuis  8  30  ans  ^  &  il  s^étonne  qu'un  pa* 
pier  ^dont  le  dedans  écpîtft fragile,  ait  pii  durer  fi.long-:ten\p8. 
Le  manuscrit  que  j'ai  &qui>  comme  je  Tàidéjà  die,  fut  trouvé 
à  Thebes,  eft  ,  j'imagine^  trois  fcTîs  aufli  vieux  que  Tétoient 
ceux  de  Numa  quand  on  les  trouva  :  mais  quoique  très- fragile 
àffûrement  ^  il  fe  conferva  encore  vingt-cinq  fîecles  &  étoic 
très-liûble.  r 


.i 


Si  le  papier  du  Saïd  fut ,  comme  je  le  croîs ,  le  pr^îer 

inventé  ,  Ifîdore  a  eu  tort  quand  U  a  avancé  que  c'étoît  à 

Memphisque  cette*  invention  a  voit  eu  lieu.  Le  langage  du 


•      \  "•  ,       *"  *      •  "      '  *  *  ■       '  .      •  '  *  • 

&  qui  a  été  fait  avec  du  papyrus  trouvé  Sans  le  lac  de  Thrafyitene.,  Jcnè'me 
fonvieni  pas  des  procédés  qu'on  a  employés  pour  le  faire  ;  mais  je  dis  b^n  ^qn'il 
cft  d'une  qualité  fùpëricurc  à  tout  celui  que  )*ai  fait  moi-mênic  5  qu'il  a  plus.dç 
ikxibjlité  que  l'ancien  papier  Egyptien^  &  que.  s'il^^toit  fini  il  répondroit  mkii!u# 
tous  les  ulages  de  notre  papier  ordinaue, 

(i)  Plin.  Nat.  Hift,  lib.  15,  capTAVL 


(1)  îbid.  Ibidem. 
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Skïd  ou  de  la  Haute  Egypte  fut  faas  doute  le  premier  en: 
ttfagc  ;  &  Lucain  s'efl:  cr<^mpé  comme  Ifidone* 

Nondîun  fiumneos  Mcmphis  contcxtre  biUos 

Lucan,  lib,  )• 
< 

.Après  que  Tufage  des  Hiéroglyphes  fut  perdu ,  peut-être 
même  quelque  temps  auparavant,  les  Egyptiens  adoptèrent  gé- 
néralement le  papier  ;  ôc  il  n'eft  pas  douteux  que  quelque  motif 
religieux  (i)  ne  les  empêchât  de  fe  fervîr  des  peaux  des  ani- 
maïax  ,  dont  Tufage  étoit  bien  plus  naturel.  Cependant ,  quoi 
quil  en  foit  ^  ce   peuple  étoit  fi  natuf ellement    contraire 
à  toute  efpece  d'innovation ,  que  le  papier  ne  fut  per- 
feôîonné  que  lorfque  les  Romains  s'en  fervirent.  Le  papier 
daudien  [2)  avoit  1 3  pouces  de  grandeur  ^  celui  dû  Saïd  onze 
pouces  9  &  c'eft  la  longueur  de  mon  manufait  j  qui  eft  écrie 
en  langue  Saïtique ,  c'eft-à-dire  dans  l'ancien  Cdphte  bo  la 
langue  de  la HauteEgypte.  Je  n'ai  aucune  idée  de  ce  que 
poùyoît  être  le  papier  d'Empore  >  qui  étdît ,  dït-ôti  >  iflez 
épais  dt  aiTez  fort  pour  que  les  marchands  remployalTent  à 
ènvelapf  et  leurs  marchandîfes.  Peut-être  reSembloit-U  à  ce 
gros  papier  brut  ^  que  nous  employons  au  même  ufage. 

SiJi'époque  de  l'invention  d'un  art  (i  utile ,  l'art  de  fe  fervir 
du  ^p9f/^ata  eft  tocercâne  >  l'on  ne  connoît  pas  mieux  le  temps 
où  le  papyrus  fut  abandonné  pour  une  choie  plus  comnwtdeT 
Le  Moine  Euftaché  dit  qu^on  ceffa  de  Ven  fervîr  en  1 1^70. 


i»  p     ■  .  .■'■■.■> 
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(x)  Leur  fcrupule  touchant  les  animaux  immondes, 
(2)  Charta  Claudia. 


: 
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Mabilion  a  cflay é  de  prouver  qu'il  ^toit  en  uUge  au  neuvième 
fiecle  ^  &  qu'il  exiftolt  même  des  bulles  des  Papes  du  onzième 
fiecle ,  écrites  fur  du  papyrus.  Il  cice  pour  exemple  une  partie 
de  TEvangile  de  9k.  Marc  cgnfervé  à  Venife  y  &  iécric  fur  du 
papjrus  5  âc  un  firs^menc  de  Joièph  coofervé  a  Milsfi  '^  êç 
écrit  riir  du  papier  <ie  coton«  Mais  Maffei  foucienc  pr^cif^* 
laent  le  cootraire  ;  il  dit  que  le  Saint^Marc  ell  en  papier  dç 
coton  ^  ^  que  le  Jofeph  eft  indubitablemenc  en  papyrus 
Egyptien  ^  de  forte  que  ^  d'après  cela .«  on  peut  foup^anner 
que  Mabilion  s  eft  également  trompé  fer  les  bulles  du  Pape. 

Toutes  les  fois  que  je  fuîsjllé  &  à  Milan  &  à  Venife  p 
il  ma  été  impodlble  de  voir  les  deux  manufcrits  dont  je  viens 
de  parl^  :  mais  Ton  m^a  afiuré  que  celui  dç  Venife  écoic  bien 
reconnu  pour  être  écrit  fur  du  papier  de  coton.  Il  câ  maia* 
renanc  iliiûble  y  parce  qu'on  la  laiflié  trop  expofé  aux  baifert 
des  b^ots^  dont  la  (àlive  efl  fans  doute  très  corrofivet  les 
Vénitiens  ne  veulent  plus  le  montrer.  J  ai  vu  deux  feuilles 
détachées  du  papyrus:  raaÂs  )e  ne  croîs  pas  quHl  exifte  d*aucrc 
livre  que  le  micn^  9^1  ^^  très-bien  conlèrvé.  J'ai  cçnfemi^ 
à  la  foUicitation  de  Lord  North|  que  le  Poâeur  Woide  le 
traduisît.  Ceft  un  livre  gnoôique  &  plein  d'extravagances. 

Pline  a  très- jufiement  obfeivié  que  U  papyrus  reATemblçlt 
à  un  thyrfe.  La  téce  ou  le  panache  eft  compofé  d'un  giand 
nombre  de  filamens  d'environ  un  pied  .de  long.  Chacun  de 
ces  fiiamens  iê  parcage  en  quatre  vers  le  milieu ,  àc  de- là 
partent  quatre  branches  de  Beurs.  Cftte  fleur  à  la  foune  d'un 
<^i  de  bled ,  mais  elle  eft  douce ,  foyeufe  de  molle.  Les  fleurs 
fè  développent  fucceifivement  ^  £c  ne  pafoHTent  jamais  jé^u- 
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liéreiwenf  les  unes  vis^à-ris  des  autres ,  c'cft-à-dirè  au  ittêftie 
degf'é  dé  hauteur.  -    '"  :  ?  : 


«    1.  *  ^  « 


*Sï  *i-on  en^ croît  PKne  (i)  le  papyrus  n'a  point  de  graînfe  s 
maisxertaînementcet  Auteur  fetrompe.  La  forme  de  la  fleur 
démontre  fuffifamment  qu'elle  eft  faîte  pour  couvrir  -une 
jgraîne^  à  la  vérité,  extrêmement  petite^  maïs  qui,  à  califé 
de  la  violence  du  vent  auquel  elle  eft  expofée ,  a  befoîn  de 
cette  couverture  extraordinaire.  Par  la  même  raîfon ,  les  fila- 
mens  qui  compofent  le  panache  font  foiidus  en  quatre  feuilles 
concaves  ,  qui  fe  tenant  ferrées  empêchent  le  vent  de  péné- 
trer entr'elles  &  de  nuire  à  la  fleur.      /  ' 

■  ■        •  

La  tige  eft  d'un  vg rd  très-vîf ,  grofTe  vers  le  pied  &:  s-efiî- 
lant  à  mefure  qu'elle  monte.  Sa  forme  eft  triangulaire*  Dans 
le  Jourdain  elle  préfente  toujours  un  de  fes  angles  au  courant , 
comme  la  proue  d'un  bateab  qui  remonté ,  Ou  Téperoo  d'un 
poftt  ,'de  man?ere  que  la  preflîon  de  Teau  eft  beàudoup  moin- 
dre. Je  ne  me  tappéïle  pas  précifément  quelle  eft  fa  fituation 
dans  lésr  lacs  d'Ethiopie  &  d'Egypte  ;  Ôc  je  n'ai  trouvé  Cette 
remarque  que  dans  les  notes  que  je  fis  ^n  Syrie. 


.  ^» 


Cette  fcftrme  triangulaire  de  la  tige  du  papyrus  prouve 
qu^Arîftote  n  a  pas  bien  obférvé  le  règne  végétal;  car -ce 
Phîlofophé  avance  qu'il  n'y  a  point  déplante  qui  ait  la  tige 
triangulaire  ni  quadrangulaire.  Nous  voyons  cependant  \çk\t 
contraire;  &  nous  apprenons  dansDiofcorides^  que  pkfieurt 
autres  plantés  ont  la  tige  quarrée.  i  :   .         :  . 
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Le  papyrus  ma  qu  unckiacine  très-grofle  Ac  trè^-forrè  (>)• 
Pline  dit  que  cette  racine  eft  de  la  groflfeur  du  bras  d'un 
homme  ;  &  cela  devoit  être  en  effet  quand  cette  plante  avôît 
quinate  pieds  de  haut  :  mais  aujourd'hui  elle  eft  diminuée  en  ral« 
fon  deia  hauteur  de  la  plante,  qui,  en  y  comprenant  le  panache^ 
n'a  guère  phis  de  dix  pieds^  Malgré  cela  cette  racine  eft  encore 
très-dure  &  très-folide^fiir-toutdans  le  coeur,  &  elle  convient 
parfaitement  auxtyflerands  pour  faire  des  navettesjcomme  elle 
convenoit  autrefois  à  ceux  qui  s'en  fervoient  pour  faire  des 
coupes.  Du  milieu  de  cette  longue  racine  la  tige  s'élève  à  angle 
droit  ;  de  forte  que  ^  iorfqu'elle  eft  retournée  elle  a  la  figure 
d'un  T.  De  chaque  côté  de  la  principale  racine  pivotante 
font  plu  fleurs  autres  petites  racines  flexibles ,  qui  ^  femblables 
aux  cordes  d'une  tente ,  la  tiennent  fixe  dans  la  terre.  La  tige 
eft  revêtue  jufqu'à  environ  deux  pieds  de  haut  de  feuilles 
longues ,  creufes ,  &  taillées  comme  des  lames  d'épées ,  qui 
renforcent  beaucoup  le  pied  de  la  plante. 

La  gravure  qu*on  voit  ici  repréfente  lé  papyrus  dans  le 
temps  de  ùl  croi/Tance.  Le  panache  ne  s'élove  point  droit , 
mais  il  èft  incliné ,  comme  il  doit  toujours  être  d'après  fon 
volume  dans  les  pays  ^auds  ,  où  il  croît.  Dans  tous  ces 
climats  il  y  a  toujours  quelque  vent  qui  règne  plus  long* 
temps  &  avec  plus  de  force  que  les  autres^  &  qui ,  en  con« 
féquence ,  eft  caufe  que  tous  les  arbres  &  toutes  les  plantes  j 
dont  le  faîte  eft  pefant ,  font  inclinés  du  côté  oppofé  à  (a 
direâion. 


(I)  Plîn.  Kb,  1,,  cap-  n. 

Tenu  F'. 
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.  Le  papytUB  eft  appelle  en  Egypte  El  Berdîj  lAotqu!  n'a 
aucune  fignifîcation  en  Arabe  ,  &  qui  appartient  fans  doute  à 
l'ancien  Egyptien:  Un  homme  (i)  tiès-înftruic  m*a  dit  qu'en 
Sjrcie  on  le  nommoît  babur ,  dont  le  fon  approche  davantage  de 
papyrus  &  de  papier.  Je  ne  l'ai  jamais  entendu  nonuner  mot- 
même  pat  les  gens  du  pays  :  mais  je  m'en  rapporte  à  celui 
de  qui  je  le  tienSi  • 


(0  M.  Adainfo»,  interpittc  deU&âoTcricFnn^ifc  dcSeïtle  ,  hamBc  d'usTni 
mérite ,  irts-verff  dant  la  connoilTaDcc  de  l'Htflotre  NatareUe,  Se  ficic  d'uo  aum 
MaturaliAe  ,  qui  a  écrit  un  voyage  an  Sénégal ,  8c  fut-tom  un  traité  fur  la  cui- 
chiabgie  de  cci  men ,  ouTiatc  nmglk  d'idées  ùôaa  9c  de  mott  baibaics. 


I 

AUX    souRces    ou    Nil;  ±j 
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BALESSAN,    BAUME    OU   BALSAM. 


JL/Ès  les  premiers  âges  du  monde  ce  baume  a  été  très-cher 
&  très-recherché.  On  a  commencé  à  en  trafiquer  dès  Tioftant 
que  l'Inde  a  fait  le  commerce  du  poivre  ^  &  conféquemment 
Torigine  de  fon  ufage  fe  perd  dans  la  nuit  des  temps.  L'£crî« 
ture  Sainte^  qui  eft^  fans  contredit^  la  plus  ancienne  hiftoiie 
comme  la  plus  vraie  ^  nous  apprend  que  leslfmaèlites^  ou  les 
marchands  Arabes'^  qui  venoient  trafiquer  en  Egypte  des 
produâions  de  l'Inde  >  portoient  en  partie  du  baume  St  du 
poivre  :  mais  quand  les  enfans  de  Jacob  leur  vendirent  Jofephj 
ils  fe  firent  payer  en  argent  &  non  point  en  marchandifes. 

•       « 

Strabon  eft  le  feul  des  anciens  qui  ait  fait  mention  du  lieu 
où  croiflbitongmaîrementle  baume.  «Après  ces  contrées  ^dit 

•»  cet  Ecrivain  ^  eft  la  terre  Fonanée  des  Sabéens ,  peuple 

»  nombreux  6c  puiflant.  Chez  eux  croît  1  encens^  la  myrrhe ^ 

»  la  canelle  ;  £c  fur  la  mênie  cote  aux*  environs  de  Saba  croie  ; 

»  aulfi  le  baume  »• 

Cest  donc  dans  le  pays  de  la  myrrhe  ^  derrière  Azab  ai 
tout  le  long  de  la  côte^  qui  s^étend  vers  le  détroit  de  fiabr 
eWMandel que^nt le  baume» Jijvientàiahauteut  d'enviroiL 
quatorze  pieds  ;  fie  il  croit  Spontanément  fie  fans  avoir  befoin 
d  aucune  elpece  de  culture  $  non  plus  que  les  ^brçs  t^ui  pro* 
duiiènc  la  my  trhe ,  l'encens  &  le  café.  C'eft  le  hàU  naturel  av 
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pays^  &  on  le  coupe  fou  vent  pour  le  brûler  ^  comme  nous 
coupons  nos  arbres  les  plus  communs.  Nous  ne  devons  pas 
douter  que  le  baume  ne  fut  tranfplancé  très-anciennemenc  en 
Arabie  ,  ô*e(l-à*dire  dans  cette  partie  de  l'Arabie  Heureufe^ 
qui  eft  précifément  fur  la  côte  oppofée  à  celle  d'Azab  ;  car  la 
partie  montueufe  de  l'Aiabieeft  trop  froide  pour  cet  arbre ^ 
puifque  r^au  y  gelé» 

La  première  fois  que  les  Anglois  voulurent  rouvrir  le 
commerce  de  la  mer  Rouge  ^  Sir  ^William  Middieton  fut 
pris  par  les  Turcs  y  fie  quand  on  voulut  le  faire  partir  pour 
Sana  (  i  )>  appelle  par  corruption  Zenam^  lieu  où  réfide 
riman ,  Souverain  de  TArabieHeureiife ,  on  lui  dit  de  prendre 
fon  manteau  fourré  pour  ne  pas  avoir  froid  (  2  )  :  mais  Sir 
Middieton  crut  qu'on  fe  moquoit  de  lui  >  parce  qu'il  étoit 
convaincu  que  la  chaleur  devoit  être  exceflîve  dans  le  centre 
de  l'Arabie. 

Le  premier  endroit  où  le  baume  réuflit  fut  à  Fetra  ^  an* 
cienne  capitale.de  TArabie^  fie  maintenant  connue  fous  le 
nom  de  Beder  ou  Beder  Hunein.  C'eft  de-là  que  j'ai  eu  le 
pied  q«i  m'a.feryi  de  modèle  pour  le  déifia  de  la  planche 
qu'on  voit  icL 

JosEF»X3)<lîc>  dsns  fes  Antiquités  Judaïques  5  que  la  Reine 
de  Saba  porta  un  pied  de  baume  à  Jérufalem  ^  fie  qu'elle  en  fit 


mm^M 
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*(i)  »i  D&cmbrc  1616, 
'(t)  parchas ,  chafj^i  9.  $  m^ 
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préfent  à  Salomon  qui ,  fuivant  le  témoignage  de  TEcriture , 
aimoic  (inguliérement  i' étude  des  plantes^  &  favoît  très-bien 
les  décrire  6c  les  diAinguen  Ce  baume  réuifit  fi  bien  en  Judée 
qu  on  Jinit  par  oublier  le  lieu  de  fon  origine. 

Cependant  j  malgré  l'autorité  de  Jofeph  &  la  vraifem- 
blance  de  ce  qu'il  affirme^  nous  ne. pouvons  pas  y  ajouter  la 
même  foi  qu'au  rapport  de  TEcriture  ^  qui  nous  dit  que  le 
lieu  où  il  croifToîc  écoit  Giiead  en  Judée  j  &  qui  remonte 
à  une  époque  de  plus  de  1730  ans  avant  Jéfus-Chrift^  6c 
conféquemment  antérieure  de  mille  ans  à  Solomon  6c  à  la 
Reine  de  Saba.  Rien  n'eft  plus  clair  que  le  paflage  de  l'Ecri- 
ture ^  où  Ton  trouve  que  le  baume  croiHoit  en  Giiead  »  6c  y  r 
étoit  un  objet  de  commerce.  «  Et  ils  s'étoient  ^ffis  pour 
»  manger  leur  pain,  6c  ils  virent  une  troupe  d'Ifmaélites^  qui 
»  venoient  de  Giiead  avec  des  chameaux^  portant  des  épice- 
»  ries  ^  6c  du  baume  6c  de  la  myrrhe  y  qu'ils  alloient  vendre 
»  en  Egypte  (!)»• 

Or  les  Ismaélites  achetoient  certainement  les  épiceries 
ou  le  poivre  à  Tembouchure  de  la  mer  Rouge  ^  où  l'on  ppr* 
toit  toutes  les  marchandifes  des  Indes;  6c  ils.  de  voient  en 
même* temps  y  acheter  la  myrrhe ,  car  il  n'y  en  a  jamais  ^u 
ailleurs  qu'à  Saba^  ou  Azabo^  à  l'orient  du  Cap  Qardcfan^ 
d'où  elle  écoit  difperlee  dans  le  refte  du  monde. 

Les  Ifmaéiites  ou  Marchands  Arabes  cfaargeoient  leurs 
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chameaux  de  poivre  &  de  myrrhe  à  l'embouchure  de  la  mer 
Rouge  ;  &  enfuice  y  par  des  raifons  que  nous  ignorons  ^  ils 
alloient  compléter  teut  chargement  avec  du  baume  de  Gilead. 
Ainfî^  quoi  qu'ait  écrit  Jofeph^  il  eft  certain  que  1730  ans 
avant  le  Chrift  &  mille  ans  avant  que  la  Reine  de  Saba  vint  à 
Jérufalem^  le  baume  avoit  été^tranfplanté  d'Ethiopie  en  Ju- 
dée y  &  y  étoît  devenu  un  objet  de  commerce  ;  &  le  laps  de 
temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis  fa  tranfplantatibn^fic  plufieurs 
autres  raifons  encore ,  avoient  fait  oublier  lé  lieu  de  fou 
origine. 

Théophrastes  5  Diofcorides^  Pline  ^  Solinus  &  Serapion  , 
s'accordent  tous  â^dire  que  le  baume  Venoit  de  Judée.  Voici 
les  propres  paroles  de  Pline  :  -— -  »  L'odeur  du  baume  eft 
préférée  à  toutes  les  autres  odeurs.  Le  baume  ne  croît  que 
dans  la  feule  Judée  j  encore  n'en  trouve-t-on  que  dans  deux 
jardins  dîfférens^  qui  tous  deux  appartiennent  au  Roi^  8c 
dont  l'un  n'a  pas  plus  de  vingt  acres  (1)  d'étendue  ,  fie  l'autre 
moins  {2). 

J'imagine  qu'alors  on  l'appeloit  le  baume  de  Gilead  (3); 
6c  de  là  il  devint  un  article  du  revenu  public  ^  ce  qui  proba« 
blement  empêcha  qu'on  en  tirât  d'Arabie  ^  ou  du  moins  celui 
qui  en  vèrioit  étoit  prohibé.  Noàs  ne  devOnB  pas  douter  qu'un 
terpein  de  trente  acres ,  [rempli  de  ces  arbres ,  ne  donnât 


u^ 


0)  V^^  ^  !^^  fi^çTvre^de  71c  pieds  de  lUi  de  long  for  jt  fiedi  de  bigt, 
W  Plio,  Nat.  Hift.  lib.  II.  cap.  XXV. 
())  BaUawum  Judaïcom. 
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plus  de  produit  que  tous  ceux  qui  fonc  en  Arabie  n'en  donnent 
de  nos  joues.  La  plantation  de  Beder  Hunein  n'eft  pas  plus 
confidéiable«Nous  devons  obferver  que^quoiquenaturalifé  en 
Judée  &  portant  Je  nem  du  pays^  le  baume  n'en  avoit  pas  moins 
1  air  d  y  être  étranger  ^  puîfqu'ii  étoit  confiné  dans  deux  jardins 
appartenans  au  Roi ,  &  qu'on  ne  Fy  confervoic  qu  a  force  de 
culture.  Strabon  nous  confirme  ce  fait  ^  ep  difant  que  le  baume 
ie  trouvoit  dans  le  jardin  du  Roi  z  Jéricho.  Cétoit  l'endroit 
de  la  Judée  dont  le  climat  étoit  le  plus  chaud  ;  ce  qui  prouve 
encore  les  foins  qu'on  prenoit  de  cet  arbre  ^  &  nous  pouvons 
croite  hardiment  qu'il  y  étoit  à-peu-près  dans  l'état  où  font 
en  Angleterre  les  myrrhes  ^  qui ,  quoiqu'aflfez  multipliés  dans 
tonte  riflei  réufliflent  beaucoup  mieux  dans  le  Devonshire 
&  dans  la  Province  de  Corn^all^  où  la  température  eft  la 
plus  douce. 

DiODORE  de  Sicile  dit  que  le  baume  croît  dans  une  vallée 
de  r Arabie  heureufe.  Il  auroit  dft  plutôt  dire  fur  un  aflez 
grand  nombre  de  petites  coUlnes  de  V  Arabie  déferte  ^  qui  font 
peu  élevées  au-deiTus  de  la  plaine ,  mais  qui  ne  reiTemblent 
nullement  à  une  vallée.  Cet  endroit  fût  le  théâtre  de  trois 
fanglances  batailles  que  livra:  Mahomet  à  fes  fireres  les  Béni 
Koreish ,  qui  refufoient  alors  de  fe  foumettre  à  fa  loi  &  de 
reconnoitre  la  fainteté  de  fa  milfion.  Ces  bats^lles  font  décrites 
par  plufieurs  Arabes  ,  avec  des  anecdotes  non  moins  inté* 
relFantes qu'élégamment  racontées.  L'on  voit  pleinement  que 
la  Tribu  des  Béni  Koreish  ^  dans  laquelle  eft  né  Mahomet^ 
nt  doit  point  à  ce  Légiflateur  fes  mœurs  fanatiques  fie  fpn, 
zelc  barbare;  te  qu'ils  étoient  tout.aufii  opiniâtres  6c  faagui* 
nalres  quand  ils  vivoient  dans  les  ténèbres  du  paganifme  , 


./ 
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qu'ils  le  font  depuis  qu'ils  ont  embrafTé  la  Religion  Maho^ 
métane.  La  dernière  de  ces  batailles^  gagnée  par  Mahomet  ^ 
lui  affura  la  fouveralneté  de  la  Mecque  ^  &  fut  caufe  de  la 
perte  totale  de  quelques-unes  des  principales  familles  de  fa 
Tribu. 

Pendant  ce  temps-là  le  baume  fe  vendoit  en  Judée;  les 
troubles  de  l'Arabie  empêchoient  qu'on  ne  pût  y  en  aller 
chercher  ^  &  avoient  prefque  fait  oublier  qu'il  y  en  eût,  La 
même  caufe  avoir  également  interrompu  le  commerce  des 
Arabes  avec  TAbyllinie  ;  éc  dès  que  Mahomet  fe  fut  emparé 
du  Caba  ^  cet  ancien  temple  du  Soleil  ^  où  les  Sabéens  por- 
toîent  les  marchandifes  de  l'Inde,  ce  peuple  s'éloigna  de  là 
Mecque.  L'impofteur  jugea  cet  intervalle  propre  à  un  pré- 
tendu miracle.  H  dit  que  du  fang  des  Béni  Koreish  étoit  né 
ce  bofquet  d'arbres^  dont  le  fuc  avoit  guéri  les  bleflures 
de  tous  ceux  qui  croyoient  à  fa  religion  ,  &  en  avoir  même 
reffufcîté  plufîeurs.  Dès  ce  moment  ce  baume  eut  la  même 
réputation  qu  il  avoit  eue  dans  l'Antiquité  ^  flc  il  la  conferve 
encore  aujourd'hui. 

Prosper  Alpinus  dit  que  l'Eunuque  Meffoner ,  Gouver- 
neur du  Caire  en  i  j  ip  ,  fit  venir  d'Arabie  quarante  pieds  de 
baume ,  qu'il  planta  dans  le  jardin  de  Mattareah^  dont  il  pre- 
noit  foin  lui-même.  Il  ne  fe  paflbit  pas  de  jour  fans  qu'il  allâc 
dans  ce  jardin  adreffer  fes  prières  à  la  Vierge-Marie.  Malgré 
cela  le  baume  n'y  réuffîfToit  pas  ^  &  il  eut  beau  le  faire  re« 
nouveller  plufieurs  fois^  il  finit  par  périr  entièrement.  Bel- 
lonius  dit  que ,  de  fon  temps  ^  il  y  avoit  dix  pieds  de  baume 
dans  le  jardin  de  Mattareah^  de  il  penfe  que  cet  arbre  ^ 

toujours 
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bfcn  réufn.en  Arable;  tirais  il  fe  trompe  >  car  J«s  arbres  qu'on 
voit  à  Beder  •  ont  befoin  d'êcre  renouvelles  à  mefiire.  qu'ils 
vieiUKTenc.  Dans lesdi^vers  voyages  oùe  j'ai  faits  au  Caire j^il 
n'y  a  voie  point  de  ces  arbres  dans  le  jardin  de  Matcareah  ; 
mais  quelques  Chrétiens  .du  pays  je  rapp;çU<)ipnt  très^biend'y 


en  ^voir  va  un. 
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Le^  anciens  efijmoîenç  (inguliér ement  trois  différentes  pro- 
duâlons  de  l'arbre  du  baume^  La  première  eft  l'opobalfamumj 
ou  le  fuc  du  baKam.  qui  étoit .  cette  liqueur  veree  nu'oa 
trouve  dans  le  noyau  du  fruit.  La  féconde  eft  le  carpobaifa* 
mum,  qu'oi)  tire  du  fruit  mêniç^^  i^p  ie^ t^Çfant^  qu^and,  il  eft 
dans  fa  maturité;  &  la  troifie,me,étolt,,le,xylohalifamum^l? 
moins  précieufe  des  trois ,  ,6c.qû,i{e4,u)fe  décoftion^dcs  bour- 
geons  &  des  jeunes  branches  rougeâtres*  L'on  ramafle  en- 
core  de  ces  jeuoes  brancheçv  &  on  les- envoie  à  Vetiife  •  où 
elles  entrent ,  dit-pn  4  dans  k.  (jpmpoiîtîon,^?  la  tbériaque  ou 

de  quçlc^uauiT^  .xemçLde.  Triais. la  plus,  çr^^de  cjuantilë  de 

baume  s'obcenpit  autrefois,. fics'obtie.nt  encore  par  Je  moyen 
d'une  incifîon  faite  à  l'arbre*  On  a.  même,  débité  beaucoup 
de  fables  à  ce  fujet. 


f'M 
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Lej  célèbre  Hjftorien  Taçitg  j^ip  ^uçxçjç. arbre  craîgnoit 
tellement  le  fer,  qu'il  trembloit.f  la  fécule, f^pproche  du  cou* 
teau  ;  6c  quelques  autres  Ecrivains  ont  prj^teiidu.qu'il  falloit 
que  rincifion  fût>faite. avec  de.  r^j^^pir/Sj. du, verre  ou. delà' 
pierre.  Il  n/eft  p^  dpuçeux  jju'il  ae:f3ille  ^'jj  prçpdre  avec 
beaucoup  de  précauti'Qa,'ôç,quq,n)ieuxi'iocifiQn  eft  faîte> 
rneilleor  eft  le  bau^^^q^ii  jef^fortyÇn.fe.fert  à  pféfenÇi  &  Pp 
s'eft,  vraifembUblejpnçjiit  tqujauw  feryi  d'une  hache, pour  faii;e 

Tome  A.  '  ^  E  - 
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Firidfîôn  dans  Fârbre  dû  baunre;  6c  oh  choifit  le  temps  où  la 
fevè  éit  Bans  fcotitÇ  fa  vigueur  ;  comme  en  Juillet,  en  Août  & 
au  oomtViêrtcemtht  de  Septembre.'  On  reçoit  le  baume  dans 
uti  petit  vafe  de  terre  5  &  chaque  jour  on  le  Verfe  dans  un  plus 
grand  qu'on  tient  bien  bouché.  Les  Arabes  Harbs,  noble 
famille  de  la  Tribu  des  Benî  Koreish ,  font  propriétaires  du 
baume  &  du  territoire  de  Beder  où  il  croît  en  Arabie.  Ceft 
I  Une  dêsl[Vatioh]s  de  VEttiîr  Madjé>  qui  conduit  les  Pèlerins  qui 

vont  à  la  Mecque  ;  éc  élïe  fe  trouve  précifément  à  moitié  che- 
min de  ïa  Meiibue  à  Méaîne. 

»         gji  r 
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•^  -QuEtQOEs^Auteiirs  parlent  d*àne  efpece  de  baume  blanc 
porté  par  les^câràyàfteiôcap^'èllé  par  les  unes  le  baume  de  la 
Mecqiue  &  pair  les  aiTtïes  le  baume  de  Judée  :  mais  ce  n'eft 
certainement  pas  du  Vrai  baume.  Le  baume  de  Judée ,  dont 
l'ai  parlé  plus  haut ,  fht  perdu  dès  que  les  troublée  du  pays  ne 
permirent  plus  aux  Rbîs  die  JérûfaFem  d'en  prendre  foin.  Ce- 
pendant du  temps  de  (Sallîen  il  en  éxîftoît  eiacore  non- feule- 
ment à  Jéricho ,  mais  en  divers  autres  endroits  de  la  Paleftine. 

M^irttetiânt  il  n*y  en  a  pas  un  feul  arbre. 

».  .  .    • 

Quand  le  Sultan  Selim  conquît  l'Egypte  &  l'Arabie  érî 

1  yitf"^  îl  ordohiia  qu'on  lui  envoyât  tous  les  ans  à  Conftânti- 

nopté  un  ttibutde-troîslivrés  de  baame^  &  ce  tribut  fe  paie 

toujours   avec   "eitaâitudé.  En   outre  îl  en   revient  une 

Kvre  au  Gouvermenr*  du  Caire,  une  Ihrref  à  FEmir  Hadjé, 

<]onduâ:eur  des  Péletins  de  là  Mecque  ;  une  demi  Kvre  au 

<Bâcha-de  Damas  ,&  un  peu  à  quelques  autres  Officiers.  Après 

*quoi  le  refte  eft  vendu  ou  iffefmé  à  quelques  Marchands , 

-qui ,  pour  en  augmenter  la  quantité /le  Êilfîfient  par  des  mé- 
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langes  Jhuîle  «l'olive ,  de  cite  &  d'autres  dtogues ,  s'attachant 
re9iement  à  ne  pas  dénaturer  fa  couleur.  L'on  dit  qu'autrefois 
jces  felfifications  fe  faifoient  avec  beaucoup  d'art  i  œab  à 
préfent  il  n'y  a  rien  de  plus  aiië  que  de  les  appercevoir. 

Les  anciens  ont  décrit  îè  balfam  de  tant  de  ntoéieres  diffé- 
rentes ,  que  j'ai  peine  à  croire  qu'ils  l'aient  vu.  Quelques-un» 
ont  dit  que  c'écoit  un  arbre ,  d'autres  un  arbufte,  &  d'autres 
feulement  une  plante  ;  &  Ptofpet  Alpinus ,  qui  n'eft  qu'un 
moderne,  ajoute  aux  erreurs  des  anciens ,  en  difantqae  le 
balfam  eft  une  vigne  (i).  La  figure  qu'A  en  donne  eft  ttès^ 
raauvaife^  &  nous  laiffe  incertains  de  favoir  dans  quel  rang 
on  doit  le  claffer.  Cet  arbre  manquant  en  Judée  «c  en  Egypte, 
«c  les  anciens  étant  en  contradiftion  d:jns  les  defcriptions 
qu'ils  en  ont  laifTées ,  on  foupçonna  que ,  depuis  les  guerres 
des  Mahométans ,  il  étoit  perdu  non-feulement  dans  oes  deu? 
montrées ,  mais  en  Arabie;  6t  il  s'éleva  une  vive  difputc  entre 
les  V  énmens  ûc  les  'Rotnams ,  v>atce  que  ceux-tâ  çrétendoleat 
que  ce  qu'on  employoit  dans  la  thériaque ,  n'étoit  pas  l'opo- 
baMàmum  véritable  &  tel  que  celui  des  anciens.  La  choie 
fut  rcmife  à  là  décifion  dtt  Pape }  &  Sa  Sainteté  fit  prendf 
■en  Egypte  des  informations,  qui  furent  abfolumenc  favor* 
<bles  aux  Vénitiens.  '      ' 

Veslinqius  publia,  en  1^4? ,  i  PadoueJ  »»  fwant  tx. 
ennuyeux  Traité,  où  cette  aflàire  eft  longuenMwe  difcutécw 
Comme  les  deux  partis  oppofés  dil^titent  fur  ce  qui  eflr, 


w 

(i)  Viricofoi* 
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d'après  lés  faufTes  idées  qu'ils  ont  fur  ce  qui  a  été  ^  je  me 
bornerai  à  fpécifier  briévemeot  les  qualités  réelles  de  Topo- 
balfamum^  fans  prendre  la  peine  de  réfuter  les  opinions  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  ropobalfamum  n'exiile  pas. 

.  L'OPOBALSAMUM  ^  OU  le  fuc  qui  découle  du  balfam  ^  eft^ 
dès  Tinftant  qu'on  le  recueiUe  dans  le  vafe  placé  fous  Tin- 
ciHon  faite  à  l'arbre^  léger  ^  d'une  couleur  jaune  &  un  peu 
trouble^  &  il  a  un  coup-d'œil  blanchâtre ^  qui j  je  crois ^  ne 
provient  que  des  globules  d'air  qui  y  circulent ,  quand  il 
ieft  dans  fa  première  fermentation.  Mais  dès  qu'onfecoue  la 
bouteille  ^  le  baume  femble  avoir  très-peu  de  confiflance.  A 
mefure  qu'on  le  laîfle  repofer  &  fe  refroidir ,  il  devient  fain 
&  perd  cette  couleur  laîteufe  qu'il  avoit  d'abord  en  décou- 
lant de  l'arbre.  Alors  il  a  une  véritable  couleur  de  miel  ^  6c 
paroît  plus  iixe  &  plus  pefant.  Gardé  deux  ans  y  il  devient 
<l'une  véritable  couleur  d'or.  J'en  ai  un  peu^  que  j'ai  déjà  di|: 
:dans  mes  Voyages  m'avoir  été  donné  par  le  Cadi  de  Médinè, 
«n  1 758*  Il  eft  (naintenant  d'un  jaune  foncé  6t  comme  du  miel 
le  plus  jaune.  Sa  fluidité  eft  prelque  toujours  la  même  ^  6c  il 
fi'a  pQrdu  que  ^très'^peu  de.fon  goût  >  de  fon  odeur  6c  de  fpQ 
fiçjds.X'odçijf .  en  eft  d'abord  très -violente  6c  porte  a  la  tête, 
comme  ces  fels  volatils  qu'on  refpire  avec  peu  de  précaution. 
Mais  cette  force  diminue  à  mèfure  que  le  baume  vieillit  ^ 
6c  elle  eft  v^^n^e  bientôt  perdue^  (i  on  néglige  de  bien  bou- 
cher la  bouteille.  Il  y  a  apparence  que  y  malgré  tous  les  foins 
poiTibles  ^4e  tenipS:  feul  produiroi^  à  la.  longue  le  même  effet. 

"QbÀNDlè  baùWé'eftfraîs-ecpur/ilfe  délaytffâcilement  dâffs 
l'eau.  Si  l'on  en  lailfe  tomber  une  goutte  fur  Eue.  étoffe  de 


< 
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laine  ^  on  n'a  qu  à  la  laver  6c  on  efl  sûr  qu'elle  ne  laiflfe  point 
de  cache.  Il  a  un  goût  acre  6c  piquanù  Lés  Arabes  s'en  fervent 
contre  tous  les  maux  d'eftomach  6c  les  coliques  incefti- 
nales.  Il  eft  reconnu  pour  un  puiflanc  and-feptique  ^  6c  pour 
être  propre  à  prévenir  la  pefle.  Toutes  ces  qualités  lui  font 
aujourd'hui  communes  avec  les  divers  baumes  que  nous 
avons  reçu  du  nouveau  Monde  i  tels  ^  par  exemple  y  que  ceux 
de  Tolu  6c  du  Perou«  Mais  il  efl  toujours  employé  comme  un 
cofmatique  6c  (inguliécement  eftimé  par  les  femmes  ,  6c  fur- 
tout  en  Orient.  Voici  comment  elles  s'en  fervent.  Elles  pren- 
nent d'abord  un  bain  tiède  j  afin  que  tous  leurs  pores  foient 
bien  ouverts  ^  enfuite  elles  fe  frottent  la  peau  avec  un  peu  de 
baume  ^  qui  a  ^  dit«on  y  l'avantage  de  conferver  la  beauté  6c 
la  fraîcheur  de  la  jeunefle.  Je  n'ai  pourtant  jamais  oui  dire 
qu'il  les  rendît  quand  on  les  avoit  perdues.  Mais  ficela  étoit^ 
on  pourroit  lés  acquérir  à  bon  marché. 

LiA  figure  du  \>a\fan\  que  je  donne  tel  eft  très  -  exaâe.  Je 
Tai  deflinée  avec  la  plus  grande  attention  d'après  deux  arbres 
venus  de  Beder  Hunein.  L^un  me  fut  porté  à  Yambo  par  le 
Cadî  de  Medine;  l'autre  à  Jidda  par  ordre  de  Youfef  Kabil, 
Vîfîr  du  Shérif  de  la  Mecque.  Mon  efquîffe  avoit  été  fî  bien 
exécutée  fur  le  premier  arbre  y  que  le  fécond  ne  me  fut  utile 
que  y  parce  qu'il  me  confirma  l'exaÊlîtude  avec  laquelle 
j'avois  repréfenté  le  premier.  L'arbre  .avoit  cinq  pieds 
deux  pouces  de  hauteur^  à  partir  de  la  racine  jufqu'où  il 
commence  à  fe  divifer  en  branches.  Le  tronc  avoit  cinq 
pouces  de  diamètre,  6c  le  bois  en  étoît  léger ^  poreux ,  6c 
hors  d*état  de  pouvoir  être  poli.  L'écorce  efl  d'un  bleu 
blanchâtre  ^  6c  femblable  à  celle  d'un  jeune  cérifier.  Mais 


g8  Voyage 

une  partie  de  cette  écorce  eH  pourtant  d'un  rouge  brun.  Il 
eft  applati  vers  le  faite ,  comme  ces  arbres  qui  font  expofôs 
à  des  vents  neigeux  ou  à  l'air  de  la  mer ,  ce  qui  lui  donne 
un  air  rabougri.  Cet  arbre  eft  fur- tout  remarquable  par  la 
rareté  des  feuilles.  Les  fleurs  font  blanches, &  rondes^  fie 
relTembient  à  celles  de  l'acacia ,  excepté  qu'elles  pendent  par 
petits  bouquets  de  trois  en  trois ,  au  lieu  que  celles  de  l'acacia 
font  ifolées.  Deux  de  ces  trois  fleurs  tombent  fie  ne  laifl'ent 
qu'un  feul  fruit  ^  qui  vient  toujours  fur  les  branches  qui  ont 
poufl'é  la  même  année ,  &  quifont  rouges  fie  plus  dures  que  les 
vieux  bois.  Ce  font  ces  jeunes  branches  qu'on  coupe ,  fit  qu'on 
met  en  paquets- pour  les  vendre  aux  Vénitiens ,  qui  les  erÀ- 
ptoient  dans  la  compofltîon  de  la  thériaque  i  fie  ce  font  ces 
mêmes  branches  dont  on  faifbit  jadis  le  xylobaifunum. 

Quant  aux  vipères  que  Pline  dit  fe  tenir  très- fréquemment 
parmi  les  balfams ,  j'ai  pris  foin  de  m'en  informer  très-parti- 
culiérement  ;  Ce  l'on  m'en  a  porté  plufîeurs  en  vie  à  Yambo 
&àjidda.  Mais  je  n'en  parlerai  que  quand  je  donnerai  la  figure 
£c  la  defcription  de  cet  animal. 
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SASSA,    MYRRHE   ET    OPOCALPASUM. 


X  ANDis  que  j'étois  fur  les  côtes  du  Tal-Tal  y  c'eft-à-dire', 
du  pays  des  Troglodytes  ^  je  cherchai  à  me  procurer  des 
branches  j&  de  l'écorce  de  myrrhe  ^  afin  de  pouvoir  décrire 
&  deifiner  cet  arbre  précieux.  Mais  la  longueur  6c  les  difficultés 
du  chemin  y  Texceffive  chaleur  de  la  température^  &  le  défaut 
de  foin  ou  d'intelligence  des  fauvages  habitans  qu'il  me  fallolt 
employer ,  m'empêchèrent  de  réuflir  à  ma  fantaifie«  Les  petites 
branches  que  je  leur  recommandois  de  mettre  dans  leurs  facs  de 
cuirs  j  avoient  toujours  les  feuilles  prefque  r^uites  en  pouf- 
/îere^  &  le  peu  qui  en  reftoit  entier^  refTembloit  beaucoup  aux 
feuilles  d'acacia ,  quoique  plus  larges  cependant  vers  leur  ra- 
cine fie  ayant  le  bout  plus  pointu.Tl  me  fut  toujours  impoflîble 
de  pouvoir  jamais  diftmguei  V ordre  d^ns  lequel  ces  feuilles 
crojfToient*  L'écorce  reflembJoit  précifément  à  celle  de  l'aca- 
cia (  I J  ^  &  je  trouvai  fouvent  parmi  les  feuilles  dos  épines 
minces  y  fragiles  y  d'environ  deux  pouceé  de  long. 

Voila  tout  ce  que  je  pus  raflembler  fur  l'arbre  qui  produit 
la  myrrhe.  Ces  notions  étoieiu  trop  vagues^  trop  incertaines^ 
&  il  me  reftoit  trop  à  defirer  pour  que  je  rifquaiïe  de  faire 
un  deffin  ;  &  comme  le  Roi  d'Abyfîinie  ne  vouloit  abfolu- 
ment  point  me  laifier  aller  dans  le  pays  où  croît  cet  arbre , 
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leurs  ventes  >  ils  euffent  effayé  d'y  mêler  un  poifon ,  qui 
n'eue  pas  manqué  de  les  diminuer  bientôt*  Âinfi  nous  pou- 
vons j  fans  fcrupule  ,  penfer  que  Galien  s'eft  mépris  fur  les 
qualités  de  cette  gomme,  &  que  par  amour  pour  fa  profef- 
fion  ,il  attrîbuoît  au  remede^des  morts  qu'il  ne  devoir  peut-être 
imputer  qu'au  Médecin.  D'abord  nous  neconnoiffonspointde 
gomme  ni  de  réfine  qui  foit  un  poifon  mortel.  Enfuite  la 
manière  dont  les  parties  de  la  gomme  font  formées  fuffiroit 
pour  l'empêcher  d'avoir  l'aÛivité  qu'ont  tous  les  poifons 
vîolens;  &  quand  on  confidere  la  petite  quantité  qu'on  en  fait 
prendre  aux  malades,  on  voit  qu'il  faudroit  qii'il  y  eût  eu 
terriblement  d'opocalpalum  dans  la  myrrhe,  pour  avoir  pu 
tuer  quelqu'un.  Enfin  de  tels  accidens,  fi  l'on  en  avoit  connu 
la  caufe ,  auroîent  fait  cefler  l'ufage  de  la  myrrhe ,  comme 
îl  eft  bien  certain  que  y  fi  les  Efpagnols  mêloient  de  l'arfenic 
au  quinquina  j  &  qu'on  vît  mourir  ceux  qui  en  prennent  ; 
nous  le  bannirions  immédiatement  de  la  médecine.  La  preuve 
que  la  myrrhe  n*a  point  produit  ces  effets ,  c'eft  qu'elle  a 
confervé  fa  réputation  chez  les  Grecs,  chez  les  Arabes  & 
même  parmi  nous.  Un  Médecin  moderne ,  Van  Helmont , 
pénfe  que  la  myrrhe  rendroit  l'homme  immortel ,  fi  elle 
pouvoit  fe  dKFoudre  parfaitement  dans  le  corps  humain. 
Galien  étoit  donc  dans  l!erreur  relativement  à  l'opocalpafum. 
Ce  Médecin  Grec  connoiffoit  fort  peu  l'Hiftoire  naturelle 
de  l'Arabie,  &  moins  encore  celle  de  l'AbyCinie;  &  nous, 
qui  l'avons  fuivie  de  près  ,  nous  l'ignorons  abfolument. 

La  gomme  du  faffa ,  mîfe  dans  de  l'eau ,  fe  gonfle ,  blanchit 
&  perd  fa  vifcofité.  Elle  relTemble  beaucoup  pour  la  qualité 
à  la  gomme  adragan ,'  &:  on  peut  en  avaler  fans  danger. 
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Ce  que  )  en  ai  fut  prife  dans  le  pays  des  Troglodîtes  en  1 77 1 . 
Le  fafla^  l'arbre  qui  produit  ropocalpafurh  ^  ne  croît  point  en 
Arabie. Il  eft  aifé  de  diflinguer  la  gomme  arabique  de  la  myc« 
rhe  aby/Enienne.  Il  faut  pour  cela  en  prendre  une  poignée 
dans  le  fond  du  panier  ^  la  mettre  dans  une  afliette  6c  y 
verfer  de  Teau  chaude.  La  myrrhe  demeure  quelque  temps 
fans  paroître  altérée  >  parce  qu*elle  fe  difTout^  très-lentement: 
mais  la  gomme  gonfle  auill-tôt  &  acquiert  cinq  fois  (a  grof« 
feur  première  ^  6c  on  la  voit  blanche  au  milicn  de  la  myrrhe 

qui  confeive  fa  couleur. 

» 

Emfrâs  efl  ^  comme  je  lai  déjà  dit  y  un  grand  village  fîtué 
à  vingt  milles  de  Gondar  ^  fur  une  montagne  qui  s'élève  con- 
iidérablement  au-deflus  du  lac  Tzana  y  fie  d'où  Ton  peut  aifd- 
ment  contempler  ce  lac  ôc  les  ifles  dont  il  cû  femé.  Il  efl 
féparé  du  lac  par  une  vafte  plaine;  Ôc  c'eft  de  ce  côté-là  fie 
non  loin  du  rivage  qu'eft  Fifle  de  Mitraha ,  Pune  des  fépul- 
turesdesRois  d*  Ab^ffmle,  Leshabltans  de  la  ville  baffe  qui  eu 
baignée  par  TA  rno^  font  tou^  Mahométans  6c  la  plupart  riches. 
Les  uns  font  chargés  de  faire  fie  d'entretenir  les  tentes  du 
Roi  ^  ce  qui  les  oblige  à  fuivre  les  camps  j^  pour  planter^ 
abattre  fie  charrier  ces  tentes  :  les  autres  font  le  commerce 
dans  le  pays ,  où  l'on  recueille  l'encens  fie  la  myrrhe  >  o'eil-à* 
dire  fur  la  côte  qui  efl  parallèle  à  l'eft  y  au  royaume  de  Dan- 
cali  fie  jufques  au  cap  Gardafan  5  ou  au  promontoire  des 
Aromates.  Ils  portent  auÛi  en  AbyfTinie  du  fel  foHtie^  qu'ils 
vont  chercher  dans  la  partie  occidentale  du  royaume  de 
Dancali  y  où  il  y  a  des  mines  y  fie  qui  fe  trouve  limitrophe 
avec  le  fud-eft  du  royaume  de  Tigré.  Ces  Mahométans  trafi- 
quent également  avec  les  Gallas  à  Toueft  du  Nil.  Les  prin^ 
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cipales  marchandifes  qu'ils  leur  vendent  font  de  la  myrrhe 
&  des  toiles  bleues  de  rebut  de  Surate^  qu'ils  déplient  ^ 
qu'ils  lavent ,  qu'ils  luftrent  enfuite  avec  de  la  gomme  de 
fafTa,  &  qu'ils  replient  en  forme  de  livres,  comme  fi  les 
pièces  n'avoient  pas  été  touchées. 

Ces  marchands  tîroient  autrefois  cette  gomme  de  fafla 
du  pays  qui  efl  derrière  Azab.  Mais  les  plus  indufirleux  ont 
fini  par  tranfplanter  des  arbres  dans  les  divers  villages  qu'ils 
habitent,  où  les  arbres  ont  parfaitement  réufli ,&  leur  don- 
nent plus  de  gomme  qu'ils  ne  peuvent  en  confommer.  > 

Cet  arbre  cft  au  moins  de  h  hauteur  de  nos  grands  ormes. 
Celui  qui  m'a  fervi  de  modèle  pour  le  deflîn  qu'on  voit  ici, 
avoit  deux  pieds  de  aiametre.  La  gomme  couvre  prefque 
tout  le  tronc  &  les  principales  branches}  &  elle  fort  en  gros 
globes >  qui  pefent  quelquefois  jufgu'à  deux  livres  chacune 
quoique  cette  matière  foit  naturellement  tcès-légere. 

L'ÉcORCE  de  l'arbre  eft  fort  mince  &  d'un  bleu  blanchâ- 
tre ,  comme  celle  des  jeunes  cerîfiers.  Le  bois  en  eft  blanc 
&  très-dur  ;  mais  les  jeunes  branches  qui  portent  des  fleurs 
font  rouges.  Les  feuilles  font  jointes  de  chaque  côté  des 
jeunes  branches  par  un  pédicule  très-fort.  Les  feuilles  font 
deux  à  deux ,  c'eft-à-dirè  Tune  vis- à  vis  de  Pautre ,  &  il  n'y  ea 
a  jamais  une  feule  à  l'extrémité.  Ces  feuilles  font  très-luf- 
trées  des  deux  côtés  ;  mais  le  dehors  de  la  feuille  luit  en- 
core plus  que  le  dedans.  Les  petites  branches  qui  portent 
les  feuilles ,  font  toujours  dépourvues  de  feuilles  à  un  pouce 
de  la  branche  principale  d'où  elles  fortent.  Chaque  petite 
branche  a  ordinairement  quatorze  feuilles^  de  la  longueur 
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de  trois  quarts  de  pouce.  A  rcxtrémité  des  branches  font 
des  nœuds ,  d'où  il  fort  trois  jets  minces  &  déliés ,  de  la 
longueur  d'un  pouce  &  demi,  &  au  bout  4c chaque  jet  il 
y  a  un  grand  nombre  de  petits  tubes ,  qui  i  en  s'ouvrant  ^ 
lailTent  (brtir  un  long  piftU.  Le  bout  du  tube  ^  divifé  en  cinq 
pétales^  va  jufques  att  tiers  dit  piftil^^  a  précifément  la 
forme  d'un  calice.  De  ce  tube  fort  un  grand  nombre  de  fila- 
mens  d'un  rouge  violet ,  au  bout  de  chacun  defquels  eft  - 
une  petite  empreinte  de  pourpre.  A  Textrémîté  du  pîflil  il 
y  a  un  autre  réfeau  de  filamens  encore  plus  fins^  égaitmenc 
marqués  de  pourpre  ^  &  le  bout  du  piftil  eft  arrondi  comme  ' 
s'il  formolt  un  fruit.  Sans  un  deflin  exa£t  de  cette  fleur  •  il  fe* 
roit  très-difficile  d'en  comprendre  la  defcription. 

Rien  n'eft  plus  beau^  plus  magnifique  que  renlemble  de 
cette  fleur  ^  qui  eft  pourtant  inodore..La  tête  eft  confpo£^ 
d'une  trentaine  de  ces  filamens  y  qui  font^^une  tPilff^  fitpecbe^ 

de  couleur  changeante.  Au  coucKex  du  foleil ,  Its  feuilles  qui 

garni/Tent  les  deux  côtés  des  branches^  fe  replient  l'une  vis- 
à  vis  de  l'autre  ^  comme  les  fcnfidvts.  Je  h -ai  point  Vti  le  fruit 
ou  la  femence  de  cet  arbre ,  à  nioins  que  oette  femence  ne 
foit  le  globule  qui  eft  au  bout  du  piftil  ^  6c  qui  paraît-  biep 
peu  proportionné  à  un  fi  gros  arbre. 
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ES  deux  magnifiques  arbuftes  dont  je  donne  îci  la  gravure, 
font  connus  en  Abyflînîe  fous  le  nom  d'ergett ,  qui ,  dans  la 
Botanique  du  pays ,  eft  le  nom  générique  des  Mimofa  &  de 
toutes  les  plantes  de  la  même  Tribu ^  qui  font  très- variées 
dans  ces  contrées. 


La  première  eft  appellée  Tergett  fanglant  ,nom  qui  lui  vient 
fans  doute  de  ces  fiiamens  rouges  y  donc  cette  belle  &  fingu^ 
liere  Ôeur  eft  en  partie  compofée ,  &  nous  pouvons  confé- 
quemment  la  nommer  minofa  fanguinea.  Le  haut  de  la  fleur 
eft  cempofé  d'un  réfeau  jaune  ôcj^apilloté»  &  le  bas  ^  qui  a  la 
même  forme  y  eft  rouge«  Je  ne  Tai  jamais  vue  autrement. 
Avant  qu  il  âeurifr&  ,  .  il .  eft  tel  qu'il  eft  ici  repréfenté. 
Avant- de  s'épanouir',  le  bout  d'où  Tort  la  fleur  eft  rem- 
pli de  petits  tubercples  verds ,  plus  gros  &  plus  détachés 
que  ceux  d'où  fortent  les  fiiamens  jaunes  ^  quand  elle  eft 
épanouie. 

Il  eft  inutile  de  dire  que  les  feuilles  font  à  double  rang; 
ces  chofes-là  peuvent  fe  voir  dans  la  gravure ,  qui  eft  àufit 
exaâe  qu  elle  puiffe  l'être.  On  n'a  négligé  aucune  des  par- 
ties qui  peuvent  fervir  à  faire  connoître  la  fleur ,  non  plus 
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que  de  celles  qui  ne  lervent  qu'a  l'oraenient  du  delEn  ;  & 
mes  leâeure  doivent  être  perfuadés  que  je  ne  me  fiiâ  )a* 

mais  écarté  de  ces  principes  dans  toutes  les  eiquifles  de 
plantes  j  d'arbres ,  de  quadrupèdes;  de  poiilons  oud'QUèaujc 
qui  compofent  ce  volume. 
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JLiA  féconde  efpece  d'ergett  s'appelle  en  Abyffinîe  ergett  el 
krone  ^  c'eft  à-dire  Tergett  couronné.  J'îmagîne  qu'il  doit  ce 
nom  à  la  figure  de  Ces  goufles.  La  fleur  reflemble  beaucoup 
pour  la  forme  fic-^our  la  grandeur  à  celle  de  Tacacîa  (i)  , 
excepté  qu'elle  eft  attachée  à  la  branche  par  un  long  pédi<- 
cule  dur^  qui  part  du  bas  deja  branche  où  font  les  feuilles 
de  eft  abrité  par  ces.  icuilles  y  comme  dans  un  étui.  Les 
branches  de  cet  aj^bufte  font  <  garnies  d'un  bout  à  l'autre 
d'épines  courtes  5  dures;  ^  très*piquantes  6c  dont  là  pointe  eft 
retournée  vers  le  bas  de  la  branche^  Ses  gouifes  font  cou- 
vertes d'une  efpece  de  poil^  qui  s'attache  aux  doigts  3c 
caufe  une  fenfation  aflez  douloureule.  Les  goufles  font  dir 
vifées  en  treize  cellules  ,  chacune  deiquelles  contient  trois 
graines  rondes ,  dures  &  d'une  couleur  brune  &  brillantej 
La  fleur  n'a  prefque  pas  d'odeur  ^  &  j'ignore  de  quelle  utir 
lité  elle  peut  être. 

Les  deuxergetts,  dont  je  donne  ici  la  figure,  croîflent 
fur  les  bords  de  TÂrno,  entre  Em&as  &  le  lac  Tzana« 


(i)  Acacia  Tcra. 

Le 
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Le  fol  de  ce  canton  eft  noir ,  mou  &  engraiffé  par.  beau- 
coup de  feuilles  pouirîes.  H  faut  bbférvèr  que  ces  deux 
atbufies  tiennent  leurs  fe^Hles  '  fermées  pédant  tout  le 
temps  des  pluies  d'hiver  j  Î5c  qu  lïs  les  roiivfent  dès  que  la 
belle  falTon  reparoic.     --     - 
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E'N  S  E  TÉ. 


1^'enseté  eft  une  plante  ^  qui  vient ^  dit  on  ^  duNarea^  oh 
elle  croit  dans  les  marais  que  forment  dans  ces  contrées  un 
grand  nombre  de  rivières ,  qui  n'ont  pas  aflez  de  pente  pour 
fe  rendre  dans  Tun  ou  dans  Tautre  Océan.  On  raconte  que  , 
quand  les  Gallas  vinrent  s'établir  en  Âbyffinie  ^ils  y  portèrent 
pour  leur  ufage- particulier  Taiibre  du  café  &  Tenfeté^  dont 
les  Âbyfliniens  nç  connoifibient  point  l'ufage.  Cependant 
l'opinion  la  plus  commune  eft  que  ces  deiix  plantes  croiffent 
naturellement  dans  tous  les  cantons  de  TAbylIiniei  où  il  y 
a  de  la  chaleur  i6c  de  l'hutnidité* 

L'ensetê  vient  fort  bien  à  'Gondar;  mais  il  eft  plus  abon^ 
dant  dans  la  partie  du  Maitsha  &  de  Goutto  ,  qui  eft  à 
l'occident  du  Nil.  Il  y  en  a  de  grandes  plantations  >  6c  c'eft 
prefque  la  feule  chofe  dont  fe  nourrifTent  les  Gallas  qui  ha- 
bitent cette  Province*  Le  Maitsha  a  fort  peu  de  pente ,  de 
les  eaux  des  pluies  y  demeurant  prefque  toutes  ftagnantes  ^ 
empêchent  qu'on  ne  puifle  y  femer  du  bled.  Aufli  la  terre 
n'y  fourniroit  guère  aux  habitons  de  quoi  fe  nourrir  ^  s'il9 
^'avoient  pas  Tenfeté» 

Quelques  perfonnes  qui  ont  vu  le  deflîn  de  cette  plante^ 
&  qui  favent  qu'il  y  a  beaucoup  de  bananes  en  Orient  >  ont 
cru  que  l'enfeté  étoic  une  efpece  de  bananier»  Cependant  U» 
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le  trompent.  La  feuille  du  bananier  reflembie^  il  eft  vrai^  à 

celle  de  Ten&té^  Le  bananier  porte  des  figues. formant. wie 

grappe  confidérable^  qui  part  du  tronc  >  4Ciefi  terminée  pajr 

une  excroiflànce  conique  tout*à-faic  différente  de  loelle  de 

Tenfecé.  D'ailleurs  les  figues  du  bananier  oot  à  peu-près  .U 

figure  du  concombre  ficon ks mange.  Ces  tf gue* > quoiqM.'un 

peu  farineufes^  OQtun  goât  fùavé  fie  agféab|e«  rOn  xi^c  quf 

la  banane  ne  porte:  poiat  de  femeApe.  Cependant  U  efl  biei| 

certain  qu'il  y  a  tjuat^e  gtalnes  noires  dans*  chaque  iigue^  M^ 

Its  figues  de  Fenfecé  ne  le  mangent  point.  E]ies  Cent  d'une 

fubftance  molle  ^  aqueufe^  fans  goût  ^  &  de  la  couleur  d'un 

abricot  trop  mûr.  Elles  font  d'une  forme  conique  >  recourbée 

par  le  bas  j  d'environ  un  pouce  Sc  demi  de  longuétir  y  ti  ayant 

à-peu  près  un  pouce  de  diamètre ' dans  rèndrbît  oê^  elles  font 

plus  épaiffes^  Ces  figues  contiennent  un  noyau  d'un  demi- 

pouce  de  long,  de  la  forme  d'une  fève  &  d'un  brun  foncé, 

dans  lequel  eft  une  petite  graine^  quiy  aulleu  de  prendre 

la  conliûance  d'un  fruit  ;n'eft  prefque  janiais  qu'une  pélU-» 
cuJe.  ■     "  "  •    ■ 

La  longue  tige  .qui  porte  la  jfigue  de  Venfeté,  fort  dv 
milieu  ^e  fa  plante^  oii  piutôt.ji'efi  que  la  partie  f<»lide  oa 
le  tronc  m^e«  Le^  figues  partent  de  ce  tronc  immédiate* 
mem,&  faps .pédiculç^  mé^  toujours,  au^deiTus  de  quelques 
feuilles  détachées ,  tt  ^luite  le  haut  du  tronc  eil  garni  de 
phifieurs  petites;  feuilles >.  du  milieu  defquelles  fort  lafleuf 
4^  a  k,,^rnM  du^.aitich^ud.  1^^  le  bananier^  Aucon- 
^^iïPi  ceçjg  :^eur,pfi  artfchaH^. croît  àj^xtrémiié  de,i| 
grappe  dès  figues* 


«  •        *  •  ^  *  I 
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âinâin  ^ibsc  taippfbcfaées  ;  elles  partent  de  la  tige  immcT- 
diMeiâdnt-&  fims  pédiode  i  h  forme  cCt  donc  cdle  d'une 
Vr^ie  plante^  au  :lieu  que  le  banitiier  relTemble  à  un  arbre 
€t  a  fouveat  été  pris  pour  ceK  La  moitié  forme  le  troDc; 
le  haut  ed  compofé  de  feuillet^  àC  au  Ueu  de  la  tige  qut 
fr'éleve  du  milieu  de  Tenibré^  orv' voir  dans  le  bananier  un 
^ros  paquet  de  feailies-^  quiTe  ^développent  à  mefure  que 
belles  d'en*  ba«  fe  deilecAxenc  &  tombent.  Mais  coûtes  les 
fcfuiiles' '  du  bananier  font  a!teachée)s  '  à  une  queue  aflfez 
longue  a.  a'embraffenc  point  le  tronc  comme  «celles  de 
fenfeté/ 


«  t 


Il  y  a  encore  de  pl^s  grandes  différences  entre  ^ces  deuj^ 
plantes.;  Qiielqu,es  per/onnçs  ont  pri^  le  bananier  pour  un 

arbre  de  l'efpece  des  palmiers  ^  par  la  feule  raifon  que  foa 

•    •  •  ^  rf  .    »  ■•  . 

fruit  e(l  porté  par  upç  exçroifrance  qui  fort  du  ^lii^eu  de  la 
tlge«  Mais  \p  b^ananier  n'efl:.  point  un  bois , fie  ne  dure  paç 
plus  d'une aniiée*  II  .ne  pwe  du  fruit  qu'une  feule  f^îs  i  fie  ea 
cela  il  diffère  non- feulement  des  palmiers  y  mais  de  t9ute  autre 
efpece  d'arbre.  L'enfeté ,  au  contraire  y  n'a  point  de  tronc 
nud;  il  n'eft  pas  non  pfnsunbois  ^fic  on  en  mange  la  tfgé  ,'qui 
i  plufîeuts  pieds  de  hauteur^  au  lieir  que  dans  le  banstmet 
il  n'y  a  de  bon  à  manger  que  Je  fruit.  <3cj)endatît ,  dès  qàe 
la  tige  (ïe  Tenfeté^fe  couvre  de  "féifflles/le'pied  de  \rphrltb 
devient  dur  fie  fibreux,  6c  flWi'cft  plus' p6fia)fe  de  i'cn 
nourrir,  tandis  qu'avant  d'arriver  5  ce  ppînt'yc'^eft  im'des 
meiileuts  v^étaui;  fie  qOfaAd  dit  le  fàît  ^riilfrf  Vîf  a  le  ^àût 
Ista  'pain  de  ffômehtV'téndèé  , - i^xCeHient  j  éc  Stxquel  î!  lie 
manque  qu'un  peu  de  cuilfon*  •         ^-     ^  '   •    . 

"  hh  planche  qtf  on  voit  Ici  repreTente  un  ertfeté  plaiifé<Ie« 


A  ux    st?  ut  CES    D  u      Nil.  ^^ 

puis  'dix«îs.  ir  écok  extcêmenicnt  beau  6t  Wwok  aucune 
marque  dé  dégradation.  Quant  au  piftil^  aux  étay^mes  &  à 
U'ovaire  de  la  fleur  ^  on  les  a  deflînés  avec  tant  de  foin  ^  ie 
crayoii  les  a  rendus  d'une  manière  û  exaâe  y  qu  iJ  j^ft  înu«> 
tile  de  Jes  décrire.  Pai  fait  une  figure  de  ia  plante  entière* 
méat  revêtue  de  fes  feuilles^  &  une  autre  dépouillée  i  afioi 
qu'on  puifTe  encore  mieux  £e  convaincre  de  la  difTéreac^ 
qu'il  y  a  entr'eile  &  le  bananier. 

Quand  on  veut  manger  Tenfeté ,  on  le  coupe  immédîaf^ 
tement  au  pied  ^  c'eftà-dire  tout  près  de  (es  petites  racine^ 
détachées  ^  &  (i  ia  plante  eft  un  peu  âgée  y  on  la  prend  à 
un  pied  ou  deux  plus  haut.  On  racle  toute  Técorce  vçrte 
qui  couvre  la  chair  blanche;  puis  on  le  fait  cuire  comme 
nous  faifons  cuire  nos  navets  ^  6c  quand  on  le  mange  avec 
du  lait  ou  ai^ec  du  beurre  ^  il  n'y  a  rien  d'auXG  excellent  ^ 
d  aufli  nourriffapt  ^  d'auifi  fain  &  d'aufli  facile  à  digérer. 

Nous  voyons,  dans  quéVqui^s ftatues  antiques  desl^gypttens  i 

la  figure  d'Ifîs  j  a/Cfe^  à  ce  qu^on  croit  ^  entre  quelques  lau- 
riers &. quelques  poignées  d'épis  de  bled.  On  voit  au/Ii  jlifp« 
popotame  ^  qiu  ravage  une  grande  quantité  de  bananiers. 
Cependant  le  bananier  n'eft  point  .naturel  à  l*Egypte.  H  eft 
or^nalre.  de  la  Syr^e.  Il  ne  peut  .même  pas  réfifter  daus  le» 
plaines  de  VArabie  Heureufe  y  où  le  climat  eÔ  ttiôp  chaud  II 
lui  faut  latempérature  plus  fraîche  des  montagnes;  6c  en  Syrie 
même  où  je  viens  de  dire  qu'il  eft  indigène  y  on  ne  le  trouve 
pas  dans  le  Sud  y  au-delà  dut  {^fidegrés  de  latitude. 


"'*' 


Cependant  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  bananiers 
dans  le  Mattareah  ^  &  dan^  tous  les  autres  jardins  du  Caire  6c 


i 
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deKofecte:  mais  ce  n'eft  point  une  plante  indigène^  ficelle 
ne  peut  pas  être  entrée  dans  la  lifte  des  hiéroglyphes  des 
jMiciens  Egyptiens  ;  parce  qu  elle  n'auroit  pu  fîgnifier  rien  de 
régulier  ^  rien  de  permanent  dans  THiftoire  de  TEgypte  &  de 
fon  climat.  J'imagine  donc  que  cet  hiéroglyphe  étoit  entière- 
ment Ethiopien  ^  6c  que  le  prétendu  bananier  ^  qui  ^  comme 
plante  étrangère  n'eut  repréfenté  rien  en  Egypte  ^  étoit  réeU 
lemenc  IVnfeté.  L'hiéroglyphe  d'Ifis  &  de  l'enfeté  rappelloît 
ce  qui  arrivoit  dans  Tintervaile  d'une  moiflfon  à  l'autre  ;  car 
la  moiiTon  fe  fait  en  août  ^  &  le  temps  où  l'on  mange 
Tenfeté  eft  en  o£lobre« 

UoN  croit  en  général  que  Thippopotame  repréfenté  le 
Nil ,  lorlque  fes  débordemcns  ont  été  aflez  confidérables 
pour  produire  beaucoup  de  ravages.  Quand  nous  voyons  donc 
fur  des  obélifques  Thippopotame  dévafter  les  bananiers  ^  il 
hut  en  conclure  que  l'inondation  du  fleuve  a  non-feulemenc 
ravagé  les  champs  de  bled  ^  mais  encore  retardé  la  croifiance 
ide  Fenfeté  ^  qui  auroit  pu  remplacer  le  bled.  Je  foupçonne 
aufli  que  le  faifceau  de  plantes  avec  lequel  Horus  Apollo  die 
^«e  Its  anciens  Egyptiens  repréfentoient  la  chofe  dont  ils 
fe  nourrilToient  avant  de  connoitre  l'ufa^e  du  bled  ^  n'efi  point 
le  pajpyrus  ^  comme  il  Ta  imaginé  >  mais  bien  Penfecé  ^  qui  ne 
fut  plus  cultiva  qu^en  Ethiopie  ^  quand  l'Egypte  lui  eut  fubi^ 
tué  une  produâion  plus  analogue  à  fon  climat. 


.'j 
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JL/AN8  ce  jour  fi  mémorable  pour  moi  ^  oii  quittant  les 
plaines  brûlantes  du  Samhar  ^  c'eft- à-dire  la  partie  dé  TAbyr* 
finie  qui  s^étend  jufqu  au  bord  de  la  mer  Rouge  ^  ;e  tournai 
vers  Toueft  &  vins  au  pied  de  la  haute  montagne  de  Taranta  , 
qu'il  me  falloit  franchir  pour  entrer  dans  la  haute  Abyflihie  i 
mes  yeux  furent  ravis  en  voyant  cette  montagne  couverte 
depuis  le  pied  jufqu'au  fommet  ^  de  ces  arbres  magnifiques  ^ 
qu^on  nomme  kol-qualls»  J'entrois  dans  un  pays  p  ob  je  m'at-. 
tendoisà  voir  tous  les  jours  des  chofes  étonnantes;  6c  fans 
cette  idée  j'aurois  été  peut-être  encore  plus  émerveillé  d'un 
ipeûacle  fi  extraordinaire.  Le  fruit  étoit  mûr  ;  dç  comme  il 
croit  à  l'extrémité  des  branches  y  6c  que  les  k^ol*quaI]s  fe  tour 
choient  ^  Us  formoient  fur  toute  U  montagne  un  voile  inu 

menfe  du  plus  brillant  cramoifi. 

La  première  chofe  que  repréfente  ici  la  gravure  eft  un  pre-* 
mier  jet  de  cet  arbre  extraordinaire.  Il  avoit  environ  fix  pouces 
de  diamètre.  Sa  forme  étoit  oâogone  >  très-régulierement  ar- 
rondie &  fefionée  vers  le  fommet ,  &  cette  divifion  partoic 
du  centre  à  trois  pieds  &  demi  de  hauteur.  Sur  l'avancement 
de  chaque  fefton  étoient  de  petits  noeuds^  dont  il  fortoit  cinq 
épities  y  quatre  de  chaque  coté  èc  une  dans  le  centre.  Cet 
épines  avoient  un  demi  pouce  de  long  ,  6c  elles  ^toient  fra* 
giles  y  fans  réfiftance  ^  mais  extrêmenient  pointues.  Il  ibrt 
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fnfnitf  une  hraache  du  premier  ou  du  fécond  rang  de  Fef* 
tons  près  du  faîte  ;  &  à  cette  branche  en  fuccedent  d'autres 
dans  toutes  \&  diTeâionsi  Ces  branches  ^  qui  font  d'abord 
molles  ^  aqueufes  &  à-peu- près  de  la  nature  de  Taloés  ^  finif-' 
fent  par  devenir  infenfîblement  très-dures  ;  &  au  bout  de  quel- 
gués  années  ^le  kol-quall  multipliant  fes  branches  parolC  ce 
^Mleft  ici  dans  Inféconde  gravure*  . 
"■  • 

C'est  alors  un  arbre  dont  le  bas  eit  d'un  bois  fotide  •  &  le 
haut  Ipongieux  ^  aqueux  &  dépourvu  de  feuilles.  Mais  au  milieu 
il  a  des  branches  allongées^  dentelées  &  épineufes^  qui  le 
garnîflent  de  tous  côtés.  A  Pextrémité  de  ces  branches  pouf- 
ient  des  rofes  de  la  couleur  âe  Tor  le  plus  brillant  y  6c  formées 
de  cinq  pétales  oblongs*  Quand  ces  fleurs  tombent  y  elles  font 
remplacées  par  un  fr4iit  triangulaire^  d'abord  verd  &  rougeâtre^ 
&  devenant^  à  mefure  qu'il  mûrit  ^  d'un  cramoifî  foncée  mais 
bariolé  de  blanc  aux  deux  extrémités  du  fruit.  Le  dedans  da 
fruit  a  trois  cellules ^  dans  cl^iacune  defquelles  il  y  a  une  graine. 
Les  cellules  font^  d'un  blanc  verdâtre  ^  les  gcaines  dures  ôc 
très-feches;  mais  en  revanclie  les  feuilles  contiennent  une 
quantité  incroyable  d'une  liqueur  laiteufè  &  bleuâtre. 

Je  coupai  deux  des  plus  belles  branches  d^un  kol-quall ,  &' 
il  en  fortit  au  moins  feîze  pintes  de  cette  liqueur,  qui  étoît  fî^ 
qauQique  y  que  y  quoique  je  lavafle  à  Pinftant  le  fabre  dont  je 
m'étois  fervi  pour  abattre  les  branches  ^  il  erï  conferva 

remprç.inte,    _  '  .        •  '      .      - 

,  Quand  IVrbre  vîeîlUt.  les  branche*  fe  flétrîflTént ,  &  au  lieu 
de  cette  eau  laiteufe^  on  n'y  tioiive  plus  qu'une  poudre^  qui  eft 

fi 
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fi  violente^  que  celle  quis'épandit  dans  Taîr  quand  je  frappai  une 
de  ces  branches  ^  me  fit  très-Iong-tenips  écernuer.  Mes  doigts 
furedt  écorchés  pour  avoir  touché  du  lait  des  branches  vertes  ^ 
comme  fi  je  les  avois  trempés  dans  de  Teau  bouillante.  Ce^ 
pendant  le  pic-verd  perce  cet  arbre  de  fon  bec >  &  mange  les, 
infeâes  qu'il  trouve  y  fans  paroître  affeâé  de  fa  caufticîté. 

Les  Abyfliniens  ne  fe  ferventdu  kol-quall  que  pour  tanncrj 
ou  du  moins  pour  enlever  le  premier  poil  du  cuir.  A  mefure 
que  je  m'avançai  vers  le  couchant  Je  trouvai  Tarbre  moins  beau  j 
les  branches  plus  rares.  On  n'y  voyoit  plus  que  deux  ou. trois 
diviRonsy  dont  les  fefions  étoient  bien  moins  marqués.  Mais 
fur  le  mont  Taranta  l'arbre  avoit  en  commençant  huit  divi« 
fions.  Je  trouvai  des  kol-qualls  aux  fources  du  Nil^  fur  la 
montagne  où  eft  ficué  le  village  de  Geesh  :  mais  quoique  le 
terrein  fût  très^bon  y  ces  arbres  n'étoient  pas  beaux.  Sur  le 
Taranta  ^  au  contraire  j  où  ils  réufliffent  fi  bien  y  le  fol  eft 
pierreux  y  fabloneux  ,  acide  •,  \a  terre  ccyivre  ^  peine  le  roc  : 
aufiî  ;e  fbupçonne  que  le  voifinage  de  la  mer  leur  eft  trcs- 
favorabie. 

« 

Quelques  Botanîftes  à  qui  j'aî  fait  voir  le  deflîn  du  kol- 
quall  y  ont  foupçonné  que  cet  arbre  pouvoit  être  teuphorbia 
officinarum  de  Linnxus  :  mais  fans  prétendre  être  très- profond 
dans  la  Botanique  y  j'ofe  croire  leur  fuppofition  mal  fondée. 
D'abord  ^  la  fleur  du  kol-quall  eft  une  efpece  de  rofe  compofée 
de  plufieurs  pétales  ^  &  n'approche  point  de  la  forme  d'une 
campane.  Enfuite  il  ne  produit  en  aucun  tems  aucune  efpece 
de  gomme  ^  ni  fpontanément  ni  par  incifion.  La  gomme  qui 
Tomer.  H 
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vient  d'Afrique  en  petits  morceaux  ,  &  qui ,  d'abord  blan- 
che, devient  jaune  en  vïeïlManc ,  n'eft  certainement  point 
tirée  du  kol-quall. 

PijNE  rapporte  que  Juha  le  jeune  donna  à  l'eupharbia  le 
nom  qu'elle  porte  j  d'après  fon  médecin,  qui  écoit  le  frère 
de  Mu(à ,  médecin  d'Augufte.  Mais  nous  ne  devons  pas  nous 
inquiéter  de  ce  qu'a  pu  dire  Juba ,  car  il  eft  encore  plus  mau- 
vais Naturalifte  &  plus  mauvais  Hifiorien ,  que  le  Géographe 
Nubien  n^eil  mauvais  Géographe. 


AUX    souRçei    ifv    Nil.  ^f 


R   A    C    K. 


JLfE  rack  efl  un  grand  arbre  particulier  aux  pays  chauds.  Il 
abonde  dans  l'Arabie  heureufe,  dans  le  bas  de  TAbyflink  & 
dans  la  Nubie.  Je  vis  les  premiers  arbres  de  cette  efpece  à  Ra- 
back,  port  de  la  mer  Rouge  ^  où  j'obfervai  cette  fingularité^ 
c'eft  quMl  çroiiToît  dans  les  endroits  dont  la  mer  ne  fc  retire 
jamais.  Quand  je  fus  à  Mafuab  j  &  que  je  Voulus  detfiner  le 
plan  du  port ,  je  vis  beaucoup  de  racks  dans  deux  ifles  inha- 
bitées ,  Sheik  Seïde  &  Toulahout.  Ces  deux  ifles  font  conf- 
tamment  couvertes  par  Teau  falée ,  &  conféqucmment  n'ont 
point  d'eau  douce  :  malgré  cela^  les  racks  y  viennent  de  la 
plus  graijde  beauté  &  comme  dans  l'endroit  que  la  nature 

femble  leur  avoir  deftmé  de  pxéférence. 

§ 

Les  Arabes  font  •  dk-on,de8  canots  de  rack.  Son  bois  eft 
tellement  durci  par  l'eau  de  la  mer  6c  d'un  goik  (i  acre  ^  que 
les  vers  ne  le  piquent  jamais^  Les  Arabes  s^eo  fervent  aufli  pour 
faire  des  curedencs  ^  qu'ils  vendant  ps^ petits  paquets  à  la  Mec- 
que y  6c  qui  ont  la  réputation  d'êcro  bon»  non-feulement  pour 
les  dents  &  pour  Iq$  gencives  ^  mai^.  mên^e  pour  rendre  Vhur. 
leine  douce. 

L'on  fe  rappeHe  fans  doute  qtfen  reniant  compte  de  mon 
voyage  a  travers  le  défert ,  j'ai  parlé  de  quelques  arbres  dont 
nos  chameaux  refufoient  de  manger  les  feuilles.  Ces  arbres 
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étoîcntle  rack  &  le  doom,  ceft-à-dîre  le  palma  thebaïda 
cuciofera  (i}.  Ils  croifTent  dans  les  fables  par-tout  où  il  y  a 
des  fources  Talées.  Le  défère  efl  teilement  rempli  de  fel  foflile^ 
qu'on  en  voit  par-tout  de  grands  blocs  qui  percent  la  terre  ^ 
&  fur-tout  par  les  dix-huit  degrés  de  latitude. 

Le  rack  reffemble  un  peu  au  frêne,  mais  quand  on  Tob- 
ferve  en  détail  on  le  trouve  très-différent.  Son  écorce  eft 
blanche ,  polie  &  fans  aucune  efpece  de  gerçure.  Son  tronc  a 
environ  fept  ou  huit  pieds  de  haut  jufqu'aux  branches.  JVi  vu 
de  ces  arbres  ^ui  avoient  plus  de  vingt-quatre  pieds  de  hau- 
teur fie  deux  pieds  de  diamètre. 
* 

Les  feuilles  du  rack  font  deux  à  deux  &  placées  alternatt- 
vement  de  différens  côtés  vis-à-vis  lune  de  Fautre.  Les  petites 
branches  qui 'portent  les  fleurs  fortent  en-dedans  des  feuilles 
&  dans  la  même  pofition;  c'eft-à-dîre  que  ,  fi  les  deux  pre- 
mières feuilles  font  eft  ôc  oueft,  celles  qui  viennent  enfuire 
font  nord  fie  fud ,  6c  toujours  ainfi  jufqu'au  bout.  Les  feuiltes 
font  longues  6c  fort  pointues.  Elles  ont  le  dedans  d'un  vert 
foncé  6c  le  dehors  d'un  blanc  fale  8c  verdâtre.  On  n'y  apper-* 
çoit  point  de  côte  ni  en-dehors  ni  en-dedans.  D'un  calice  de 
quatre  pétales  fort  une  fleur  qui  eft  très-ferrée»  8c  qui  eft  corn- 
pofée  aufli  de  quatre  pétales  profondément  tranchés.  Dans  le 
milieu  eft  un  petit  fruit yerd  y  divifé  par  une  légère  fente.  La 
couleur  de  la  fleur  eft  orange  foncé  6c  mélangé  de  teintes 


T 


(0  TTicophraft.  Hift.  Plant,  lib.  5  ,  cap.  8  ,  lib.  4,  cap,  i,  •^—  PKn.  Nat, 
Uft.  lib.  i| ,  cap.  5,  —  J.  Bauh.  lib.  3 ,  cap.  IS. 
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d'un  jaunp  clatr  &  brillant.  Cette  fleur  eft  inodore ,  très- 
amere ,  &  les  abeilles  n'en  approchent  jamais.  Il  eA  pro- 
bable que  ie  rack  fe  trouve  fous  un  autre  nonrdans  quelques- 
unes  des'AncîUeSy  entre  les  quinzième  &  dix-huîtieme  degrés 
de  latitude ,  fur-tout  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  fources 
falées  Ôc  des  marais. 
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v^ETTE  plante  eft  une  des  acquindons  que  mes  Voyages  ont 
procuré  à  la  Botanique.  Elle  n'avoit  été  jufqu'alors  nullement 
connue;  6c  je  croîs  même  que  la  graine  n'a  réu(lî  que  dans  le 
jardin  du  Roi  à  Paris.  Elle  croît  en  abondance  près  du  Ras 
el  Feel,  aon  loin  des  bords  de  la  grande  rivière  de  Guangué, 
dont  jVi  parlé  en  revenant  d'Abyflînie  en  Egypte.  Elle  com- 
mence à  pouffer  à  la  fin  d'Avril,  où  l'air  eft  humide  dan  s  ces 
contrées ,  &  elle  a  bientôt  atteint  toute  fa  hauteur  y  qui  eu 
d'environ  trois  pieds  quatre  pouces.  Elle  eft  mûre  au  com- 
mencement de  Mai,  &  elle  fe  dégrade  prefque  tout  de  fuite, 
fi  les  habitans  n'y  mettent  pas  le  feu  auparavant ,  comme 
ils  ont  coutume  de  le  faire. 

La  feuille  de  cette  herbe  eft  longue ,  étroite ,  pointue  & 
d^une  foible  texture.  Le  pied  produit  beaucoup  de  feuilles , 
qui  jauniffcnt  &  tombent  en  très-peu  de  temps.  Les  chè- 
vres ,  feul  bétail  de  ce  miférable  canton ,  aiment  (inguliére- 
ment  cette  herbe ,  &  la  préfèrent  même  à  toute  autre  efpçce 
de  pâture.  J'ai  apperçu  fur  quelques  feuilles  de  cette  plante 
une  très-petite  quantité  de  fuc  glutîneux,  comme  celui  que 
nous  voyons  fur  les  feuilles  du  tilleul  ou  du  platane.  Ce  fuc 
a  un  goût  très-fucré. 

Pu  bas  de  la  principale  branche  fortent  deux  jets  & 
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quelquefois  trois»  La  fleur  &  la  graine  font  défendues  pat 
un  merveilleux  arrangement  des  parties  qui  les  compofenr. 
Quand  cette  plante  eft  dans  fa  maturité ,  elle  a  la  tête  d'un 
rouge  brun.  La  gravure  la  repréfente  dans  fa  grandeur  na-* 
turelïc  &  dans  tous  fes  détails;  comme  ils  font  en  grand 
nombre^  j'y  ai  porté  les  plus  grands  foins. 

Fleur    m  a-^l  e. 

La  première  figure  eft  la  fleur  dans  £bn  état  de  perfec- 
tion &  féparée  de  la  tige.  La  féconde  efl  la  première  enve- 
lope.  La  troilieme  eft  Tenveloppç  oppofée  à  la  première. 
La  quatrième  montre  les  enveloppes  qui  renferment  les  trois 
étamines  ,  les  barbes  ôc  Tarifta.  La  cinquième  fon  ftyle. 
La  (ixieme  fes  étamines  avec  les  deux  enveloppes  qui  les 

renferment  ;  &  la  feptieme  fon  calice  avec  (on  épi  &  fes 

barbes. 

Fleur    femelle. 

La  huitième  figure  eft  le  fruit  quand  î!  commence  à  fe 
former.  La  neuvième  ^  la  fleur  dans  fon  état  de  perfeâion« 
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E  kantulFa^  femblable  ï  beaucoup  de  gens  qu'on  ren^ 
contre  dans  h  foçiécéj  a  acquis  beaucoup  de  réputation  6c 
le  fait  refpeâer  par  Tes  dangereufes  qualités  &  le  pouvoir 
de  faire  du  mal ,  qu'il  poffede  &  qu  il  fait  éprouver  fréquem- 
ment. Les  Abyffiniens^  qui  s'habillent  d'étoffes  de  coton  ^ 
dont  les  plus  groffes  font  pour  le  moins  aulli  épaiflfes  que  nos 
couvertures  de  laine  y  &  dont  les  plur^nes  égalent  nos  plus 
belles  moulFelines  ^  font  fans  çeffe  incommodés  par  les 
épines  du  kantuSa.  Les  foldats  cherchent  à  s'en  garantir  en  fe 
couvrant  les  épaules  d'une  peau  de  bouc  ^  de  lion  ou  de  léo- 
pard. En  outre  ^  Us  coupent  leurs  chevçux  ep  partant  pour 
l'armée,  depeur  que  l'ennemi  n'en  puîfle  tirer  avantage,  quand 
ils  en  viennçnt  fiux  ms^ins.  Mais  les  femmes ,  qui  portent  toute 
leur  chevelure ,  fie  les  Grands^  qui  font  toujours  vêtus ,  foit 
cîans  les  camps,  foit  en  voyage,  &  en  paix  comme  en  guerre, 
ne  peuvent  qu'être  fort  gênés  par  le  kantuffa ,  quel  que  fpiç 
leur  habillement. 

Si  leur  manteau  eft  de  mouffelîne ,  le  moindre  acroc  du 
kantuflFale  met çn  lambeaux.  Mais  §'il  eft  d'une  étoffe  épaiffe^^ 
comme  celle  que  portent  ordinairement  en  voyage  les  gens 
du  premier  rang ,  les  épines  du  kantuffa  s'y  enfoncent  telle- 
;pçnt  j  que  le  Cavalier  eft  obligé  de  mettre  pied  9  terre  &  de 

paroître 
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paroitre  nud;  ce  qui  eft  un  grand  malheur  danâ  ces  contrées^ 
pour  un  homme  de  diftinâion^  oubien  il  eft  très  long^temps 
à  pouvoir  fe  débarraflen  D  ailleurs  ,  fi  Ton  prend  ce  dernier 
parti  y  il  efl  rare  que  les  épines  du  kantufFa  n  accrochent  pas 
par  les  cheveux  ^  &  alors  la  pçine  eft  double  &  beaucoup 
l>\us  vive. 

»  •      ■ 

Dans  le  cours  de  mon  voyage  ^  j'ai  rapporté  un  fait  con- 
cernant le  Roi  Tecla  Haimanout  II  y  lorfqu'ii  revint  du  Tigré 
à  Gondar^  qui  prouve  combien  il  efl  dangereux  pour  les 
AbyflTmiens  de  laider  le  kantufla  debout.  L'on  a  tellement 
£enti  la  néceilîté  d'en  dépouiller  les  campagnes^  que  chaque 
znnécy  avant  de  ie  mettre  à  la  tête  de  fon  armée  y  le  Roi 
d'Abyflinie^  parmi  les  diverfes  proclamations  qui  annoncent 
fa  marche  I  fait  entendre  celle-ci  :  a  abattez  le  kantuffadars 
les  quatre  parties  du  monde  >  parce  que  je  ne  fais  pas'dè  quel 
côté  j'irai  a).  —  Cette  proclamation  doit  paroître  abfurdc 
à  des  étrangers  :  mais  quand  on  en  connoîc  les  motifs  fie 
quon  en  comprend  le  fens  ,  on  la  trouve  très  -  xaî- 
fonnabie.  Elle  lignifie  :  a  ne  vous  amufez  point  à  caufèr  les 
»  bras  croifés.  Songez  que  le  Roi  marche  en  Damot  ;  qu'il" 
»  ira  en  Gojam  ;  qu'il  fçra  obligé  de  revenir  en  Tigré. 
»  Hâtez-vous  donc  d'ôter  du  chemin  tout  ce  qui  peut  Fem-^ 
»  barrafler ,  afin  qu'il  puiffe  aller  lui  -  même  ou  éovoyer  fes 
>i>  troupes ,  le  plus  promptement  pofllble ,  par  •  tout  où  il 
»  fera  nécefTaire  ». 

Les  branches  du  kantufFa  s'étendent  toi^jours  dcu;?^  à  deux\  I 

Les  feuilles  font  égaletnent  fur  ^cux  rangSj  &  ilny.easi  ja-  l 
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mais  xxnt  ieule  dans  le  bout.  Ces  branches  ou  ces  feuilles 
partent,  immédiatement  du  tronc.  A  la  jondio»'  des  feuilles 
font  deux  fortes  épines  perpendiculaires  &  parallèles.  Maïs 
3  yi  en  a  auffi^  qui  font  (Mftribuées  dans  tous  tes  ititervalles  d'un 
bout  à  Fautre^  de  h  b^afnehe. 

Le  kantufFa  mâle,  que  je  croîs  être  celui  qui  eft  ici  re- 
préfénté,  a  un  pérîanthe  adhérent^  mais  dont  la  divifîon  eft 
marquée  en  cinq  fegmens;  &  cette  fêurlte  tombe  avec  la 
fleur.  La  fleur  eft  compofée  de  cinq  pétales,  du  milieu  des- 
quels forcent  dix  étamînes  ou  filamens  ,  dont  les  plus  éloi- 
gnés du  centre  font  les  plus  coures,  avec  de  longs 
ftigmas ,  couverts  d'une  farine  jaune.  Les  fleurs  panent  de  la- 
branche.  Elles  ont  ordinairement  rroîs  o\x  quatre  pouces  de 
long  6c  forment  une  efpece  de  cÔne,  c'eft  â-dîre  qu  elles  font 
beaucoup  plus  groffes  à  leur  bafe  qu'à  leur  extrémité.  Le* 
dedans  des  feuilles  eft  d'un  verd  très-vif;  le  dehors  eft  plus 
clair.  Le  kantuffa  croît  comme  un  buiflbn ,  c?eft-à-dire  qu'il' 
part  du  pied  une  quantité  confîdérable  de  petites  branches* 
îl  a  environ  £ept  ou  huit  pieds  de  haut.  Je  Tai  toujours  vu 
dans  le  temps  qu'il  portoît  des  fl^eurs ,  fie  je  n'ai  pu 
y  appercevoir  du  fruit.  Il  a  une  odeur  très -forte,  qui 
reflemble  à  cette  de  ces  petits  œillets  mufqués  qu'on 
met  en  Angleterre.  Gxt  les  fenêtres  (Se  dans  \ts  apparr 
témens. 

■ 

Les  animaux  fauvages ,  foit  quadrupèdes ,  foit  oîfeaux  , 
&  fur-toutfes  pintades-,  (arent  combien  le  kantuffa  eft 
propre  à  les  protégea  Ceft  un  abri  sûr  contre  le  chaflfeur^ 
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i  moins  que  celui  -  ci  n'ait  un  de  ces  chiens  Baflecs 
de  petite  taille ,  que  l'épaifleur  de  fSa  poil  garantit  des 
épines ,  Ce  qui  va  fous  les  pieds  du  kantufla  chercher  les 
pintades  &  les  peidux ,  une  à  une ,  &  les  apporte  virantes 
iToa  maître. 
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JLjE  guaguedî  fe  trouve  fur  le  mont  Lamalmon  (  i  )•  Soît 
que  cet  arbre  ne  fuc  point  dans  fon  état  ordinaire  ^  foit  que 
ce  fût  fa  nature,  il  me  parut  rabougri,  &  il  n'avoît  que  fort 
peu  de  branches.  Quoique  le  tronc  eût  trois  pieds  de  dia- 
mètre ,  Tarbre  n'avoît  en  tout  que  neuf  pieds  de  haut.  Ce- 
pendant les  fleurs  &  les  feuilles  fembloient  ne  point  fouffrir. 
Je  \^%  ai  deflinées  ici  dans  leur  grandeur  naturelle. 

Les  feuilles  font  longues  &  s'élargîflent  vers  le  bout; 
conféquemment  elles  ne  font  pas  pointues.  Leur  couleur  eft 
d'un  verd  peu  animé ,  aiïez  femblable  à  la  couleur  du  faule , 
&  elles  font  placées  alternativement  de  chaque  côté  de  la 
branche.  Le  calice  eft  compofé  de  plufieurs  pellicules  larges, 
qui  font  prefTées  Tune  fur  l'autre  comme  des  écailles,  &  qui 
tiennent  la  fleur  très-clofe  avant  qu'elle  arrive  à  fon  état  de 
perfeâion.  La  fleur  eft  monopécale  &  fe  divife  au  bout  en 
cinq  fegmens ,  fur  chacun  defquels  eft  un  réfeau  de  filamens 
qui  refTemblent  à  de  véritables  cheveux.  Quand  la  fleur  eft 
encore  nouvelle ,  ces  filamens  font  régulièrement  plies  en 
cercle  l^un  fur  l'autre  ;  mais  à  mefure  qu'ils  fe  développent^ 
ils  paroifTent  confufément  mêlés ,  Ôc  ils  fe  rangent  enfin  pa- 


(i)  La  plus  iiaute  des  montagnes  du  Samen« 
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rallelement  aux  bords  du  calice  &  toujours  perpendiculai- 
rement fut  les  étamtneSj  comme  nous  le  voyons  dans  la  rofe. 
L'intérieur  de  la  âeur  eft  oblong ,  fpacieux ,  jaune  &  cou- 
vert de  petites  feuilles  qui  reffemblent  à  des  cheveux.  Le 
Ayle  eil  /impie,  uni,  couvert  d'un  léger  duvet  Sx.  tout-à-&ît 
au  fond  du  calice. 

Comme  cette  fleur  eft  très-compliquée ,  j'en  al  donné  deux 
figures.  Dans  l'une  la  fleur  eft  vue  de  face,  &  dans  l'autre 
par  coté.  Les  étamines  ont  trois  filamens  très-courts,  placés 
entre  les  fegmens  qui  font  au  haut  de  la  fleur. 

J'ai  obfervé  un  jour  qu'il  hiCdlt  extrêmement  chaud , 
qu'à  midi  le  calice  s'ouvroic  davantage  ,  fie  que  la  fleur  fe 
tournoit  vers  le  foleil ,  comme  l'héliotrope.  Si  l'on  coupé 
IsL  branche  qui  porte  la  fleur ,  cette  fleur  fe  flétrit  au  même 
inftantj  ce  qui  prouve  qu'elle  contient  très-peu  d'humidité. 
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ET  arbre  éft  très-commun  en  Abyflinle.  Toutes  les  villes 
en  font  remplies.  Mais  je  n'en  ai  pas  pu  découvrir  la  raifon. 
Il  n'y  a  pas  de  maifon  à  Gondar  autour  de  laquelle  il  n'y  ait 
deux  ou  trois  ^anzeys  ;  de  forte  que  quand  on  approche  de 
cette  capitale ^  &  fur-tout  dans  la  faifon  des  pluies  ^  on  croit 
voir  une  forêt;  ôc  pendafit  trois  années  de  fuite >  elle  a  été 
dans  la  nuit  du  premier  feptembre  couverte  de  fleurs  blanr 
ches.  Gondar  &  toutes  les  villes  des  environs  fembient  être 
alors  cachées  fous  un  voile  de  moulTeline  ^  ou  plutôt  fous 
un  voile  de  neîge  nouvellement  tombée.  Le  vanzey  fleurit 
le  premier  jour  delà  ceflation  des» pluies.  Il  croît  à  la  hau- 
teur de  dix-huit  ou  vingt  pieds.  Le  tronc  a  ordinairement  trois 
pieds  ou  trois  pieds  &  demi  jufqu'aux  premières  branches^ 
qui  font  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  6c  très-fortes  ^  &  qui 
ont  au  moins  foixante  degrés  d'inclinaifon  ^  mais  jamais  da- 
vantage. Ces  premières  branches  font  en  grande  partie  nues, 
parce  que  Técorce  du  côté  du  tronc  efl  épaiffe^  dure  & 
pleine^de  rUgoAcés»  Mais  au-deflus  de  celles-ci  fortent  un 
grand  nombre  d'autres  branches  tout  autour  de  l'arbre;  6c 
par  ce  moyen  le  \ranzey  a  la  forme  arrondie  de  nos  jeunes 
poiriers.  Le  bourgeon  qui  contient  la  fleur  eft  un  pérîanthe 
indivifé ,  rouge  &  marqué  d'une  manière  très-réguliçre,  avant 
qu'il  fleurifl"e.  Quand  la  fleur  fort,  les  bords  du  premier  ca- 
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lice  s'ouvrent  en  fegmens  irr^guliers  y  qui  ne  répondent  nul- 
lement à  ceux  qui  écoient  indiqués  avant  la  floraifon. 

La  fieor  efî  mohopétale  &  reflemble  à  un  entonnoir. 
Quand  clic  eft  dans  toute  fa  perfeSion ,  elle  fe  replie  fur 
ics  bords  ;  mais  bien  que  quelquefois  elle  paroiffe  s'ouvrir 
en  fegmens,  il  n'y  en  a  jamais  que  par  accident,  &  les  bords 
font  naturellement  unis  6c  fans  aucune  féparation. 

Le  piftil  n'eft  qu'un  fil  très- foible,*  dont  le  bout  eft  par- 
tagé en  deux  &  couvert  d'une  pedre  pouflîére  jaune.  Je  viens 
de  dire  que  le  bout  du  pidil  étoit  divifé  en  deux ,  mais  il 
Teft  auflî  quelquefois  en  trois.  Le  fruit  eft  bien  formé  dans 
le  calice  qui  renferme  la  fleur ,  avec  une  efpece  de  légère 
touJSFe ,  qui  tombe  en  dehors ,  &  le  pîftil  demeure  au  bout 
du  fruit.  Ce  fruit  eft  d'abord  mou  ;  mais  cnfuite  il  prend  la 
confiftance  d'une  noix ,  &  eft  couvert  d'une  enveloppe 
mince  &  verte  qui  fe  deffeche  fie  devient  une  coquille  dure 
&  ridée.  La  feuille  du  vanzey  eft  en-dedans  d'un  verd  noir, 
/ans  luftre,  &  en-dehors  d^un  verd  jaunâtre  également  terne. 
Elle  eft  arrondie  par  le  bout.  Sts  côtes  font  en  petit  nom- 
bre j  mais  très-fortes  &  marquées  en-dehors  &  en- dedans. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  partie  de  cet  arbre  foît  de  la 
moindre  utilité ,  quoique  viaifemblnblement  il  doive  avoir 
quelque  propriété,  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  découvrir, 
n  des  hommes  inftruits  Tobfervoîent  avec  attention.  J'ai 
fouvent  remarqué ,  en  parlant  des  Gallas,  que  le  vanzey,  ainû 
que  Varb*re  qui  produit  le  café,  recevoir  des  honneurs  divins 
chez  les  feptXribus  principalesde  cette  nombreufe  nation.Ceft 
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fous  le  vanzey  qu'elles  élifent  leuc  Roi.  C  eft  fous  cet  arbre 
que  le  Roi  tient  fon  premier  Confeil,  nomme  les  ennemis 
qu'il  faut  combattre  ^  &  indique  le  temps  &  la  manière  d'atler 
envahie  leur  pays.  Son  fceptre  eft  un  bâton  de  vanzey ,  qu'on 
porte  devant  lui  par-tout  où  il  va;  ôc  ce  fceptre,  qu'on  appelle 
le  bijco  jçH:  toujours  élevé  au  milieu  des  alTemblées  générales 
de  la  nation. 

Le  bois  du  xranzey  eft  d'un  tilTu  ferré  &  pefant.  L'écorce 
eft:  épaiffe.  L'arbre  a  beaucoup  d'aubier  blanc;  mais  le  cœur 
eli  d'un  brun  noir  ôc  rougeâtre  ;  le  buco  fur>tout  paroît  ainfi^ 
car  on  a  toujours  foin  de  le  bien  enduire  de  beurre. 
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lE  magnifique  arbufte  fe  trouve  fiw  les  bords  d'un  ruîf- 
feau^  qui  ^  fe  précipitant  du  coté  occidental  d&la  montagne 
deGéesh^fic  paflant  au-deflbus  du  précipice  oùeft  le  viUage^ 
eft  le  premier  qui  court  au  midi  dans  le  lac  de  Gooderoo^  au- 
milieu  de  la  plaine  d'ÂiToa.  Ceft  Teau  de  ce  ruifleau  qui 
fervoit  à  nos  befoins  les  plus  communs  ;  car  nous  n'ofions 
prendre  de  Peau  du  Nîl^  que  pour  boire  &  faire  cuire  notre 
manger.  Le  farek  croît  fur  le  irocher  à  vingt  pas  du  ruiiFeau 
&  à  environ  quatre  cefità  pas  de6  fburces  du  Nil.  Le  nom  de: 
&rek  lui  a  ^  je  crois ,  été  donné  à  caufe  de  la  manière  dont  fa 
feuille  eft  divifée* 

L'arbuste  eft  compofé  de  pluCieurs  branches  minces  & 
fbibies.  J'ignore  jufqu'à  quelle  hauteur  il  peut  croître;  car  je 
n'ai  jamais  vu  que  celui  que  je  trouvai  à  Geesh^  &  que  jai  re«. 
préfenté  ici.  Sa  plus  longue  branche  n'avoit  pas  quatre  pieds,. 
Il  croiflbit  dans  un  ter  rein  gras  &  noir>  mais  peu  profond  ôc 
recouvrant  un  rocher  fabloneux.  Malgré  cela  l'arbufte 
fembloit  plein  de  vigueur.  Il  eft  repréfenté  ici  dans .  fi 
grandeur  naturelle.  Sur  l'une  des  petites  branches  latérales 
eft  une  fleur  épanouie,  avec  deux  autres  qui  font  encore  en 
bouton.  Les  parties  font  féparées  &  deffinées  avec  foin. 

La  première  figure  eft  la  fleumrate  entière ,  vue^defeee,* 
avec  fes  courtes  étamines.  La  féconde  eft  le  calice  vu  aux 
Tomâ  f^.  K 
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trois  quarts  i  la  troifie.me^le  calice  vu  en  arrière;  la  quatriemef 
le  calice  renfermant  les  écamînes  &  le  piftil  ^  fous  lefquels  fe 
fornxe'  ua  fruit  oc  «ne  gnÂne;  la  dnquieine  eft  la  fleur 
dépouillée  de  fon  calice  ^  où  Ton  voit  le  germe  ^  les  étamines 
&  le  piftil^  la  fîxieme  repréfente  les  étamines  deux  fois  plus 
grandes  qa  elles  ne  (ont;  k  feptieme  eft  lai  feuille  d'ea  bas»  la 
huitième ^ la. feuille  d'en  haut;  la  neuvième^  le  germe  ou  le 
fruit  commençant  à  (é  former ,  avec  le  piflit  qui  y  eft  joint; 
on  diftiiigue  par-deffous  une  petite  cavité;  la  dixième  eft  la 
graine  ou  le  fruit  tout  entier  ^  6c  enfin  la  onzième  repréfente 
U  fruit  partagé  en  deux» 

» 

Les  feutUes^  du  farek  font  d'un  verd  aès-vif  ^  &  elles  font 
attachées  à  la  branche  par  un  lofig  pédicule^  en -^dedans 
duquel  eft  le  commencement  d*une  ièconde  feuille^  qui^ 
j'imagine ,  fe  développe  quand  la  première  ^ombe. 

T 

Quoique  je  ne  fois  pas  fort  înftruît  dans  la  fcîence  de  la 
Botanique,  dans  fes  claffes ,  fes  genres  ,  fes  efpeces ,  &  que 
je  fois  encore  moins  jaloux  de  paffer  pour  Terre ,  je  ne  puis 
Concevoir  pourquoi  le  foin  que  j'ai  eu  de  me  charger  d'un 
grand  nombre  de  graines  étrangères,  &  de  les  donner  au 
Jardin  du  Roi  à  Paris ,  a  fait  conclure  que  j'àvois  (i  peu  de 
connoiflance  dans  cette  partie ,  que  je  ne  pouvois  pas  diftin- 
guer  la  plante  que  Ton  voit  ici  de  l'acacia  (  i  )«  La  Botanique 
eft-elle  donc  (i  négligée  en  Angleterre ,  ou  les  Bocanîftea 
François  remportent -ils  tellement  fur  nous,  qu'ils  puiflent 
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ic  croire  wtorifiés  à  accufer  de  cacic  d'ignorance  un  homme 
à  qui  its  travaux  m^citeac  peut-être  un  certain  rang  dans  Jet 

I^|tr^9  ^  fMiM  ceux  qiH  ont  fait  des  voyages  6c  des  dé^ 
couvertes? 

At  dé  fiuâbn  ^  en  me  remercîaot  des  chofes  dont  j'avois 
fait  préfent  au  Cabinet  âc  au  Jardin  du  Roij  oie  dit  ^  de  foo 
propre  mouvement  ou  d'après  des  ordres  fupérieurs^que  touces 
ies  fUntes  que  iproduiiKHont  t«f|gcainM  que  f  avois  a(>portée8 
4^'Abyffioie.)  JbrcHeat  ^eintts  avec  (oin^  ic  qu'on  me  le*  ea* 
verroitàliOndffes.  J'avoue  <]He  cette  promefle  me  flatta  (in- 
guliérement ,  fnHTce  que  ie  fearois  que  ce  nn^yen  devoit  plus 
contribuer  à  enrichir  la  Botanique  ^  que  ne  peuvent  le  faire 
èeancovp  4e  leç&afe  ex-csabliedce^    : 

M«is  il  n'étott  pas  néceffaîre  de  chercher  k  £dre  hriUer 
€6rt  favoic  aux  dépens  de  mon  igvofance^  comme  l'a  prétendu 
*M.  de  3%î(rHru  y  «n  difant  que  M«  firace  pcenoic  ie  bauh** 
iiîa<(i)fkHir«ii  acacia,  le  iàisifbit  bien  que  Pacaciaeft  grande 
Hrge  ^^ptneiix  jdur  ;  qu'Haie  bois  rai^e  y  l'écorce  épaifle^  & 
forte  de  la  gemme.  Sa  fleur  ^  quelquefi>is  blanche  ^  eft  ordi* 
nairement  jaune  ^  ronde  4c  compo£^  4e  plufieurs  filameos 
ou  étamînes.  Ceft  le  même  arbre  que  la  fpina  égyptîaca.  Ses 
Veuilles  ont  la  même  dirpolitlonêclamême  fbrmeqae  le  mimofa. 
Les  Arabes  l'appellent  faïel^  fiint ,  geear;  &  fi  M  de  JuAieM 
•voit  été  «Q  peu  ver£é  dans  l'Hiftoire  de  l'Orient  ^  il  auroic 
Hà  quec'étoit  rai:i>re  le  pins  commmA  du  défert^  le  que  cos* 


(x;  peft  le  £tfck  tcpréfenté  id. 
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féqucmment  jô  devob  mieux  le  connoître  qu'aucun  autre 
(Voyageur  ou  Botanifte  de  nos  jours.  Comment  put  «il  donc 
fuppofer  j  quand  je  lui  portai  une  efpece  de  bauhinia  très- 
rare  &  très- élégante,  qu'il  n'avoit  fûrement  pas  encore  vu, 
comment  put  -  il  fuppofer ,  dis  -  je ,  que  je  ne  favoîs  pas 
diftinguer  le  même  arbufte  d'un  acacia,  quoique  je  ne  lui 
eufle  préfenté  d'acacia  d'aucune  efpece  f 


<   r 
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^  Ha  plu  aufli  à  M.  dé  Juflîeu  dénommer  bouillon^  blanc ,  Ib 
vèrbafôufti  abyflinîcum  /grawdé  plantp  que  M.  Bruce  a  eii*, 
fuîvant  le  Botanifte  François, le  malheur  d'appeller  une  herbe 
aromatique,  croiflant  fur  les  hautes  mpntagnes  (i)« 

>    •    •        • .  -  •  •       .  .     <  •       » .    k     .       .    '   .  .  l  î  '  '  »  .  » 

Quoique  je  me  fois  fouiFènt^kmufé  à 4a  Botaniqne  ^  je  a'eb 
ai  jamais  fait  une  étude  particulière ,  &  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  tourné  au  profit  de  cette  fciènce  ;*  parce  que  j*ai  ïepréfenté 
les  plantes  à  l'œil  y  avec  la  plus. grande  attention.  &, dans  les 
-meilleurs  deflins  qui  aléhc  encore  été  publié^  r/&;;p;i)rcc;;qu^eti 
.outre  î^ai  décrit;  les  chofes  fur  les  lieiix  mêmes  >.  topt  (îni'- 
plement  telles  qu'elles  m'ont  paru  être,  ^^iaps  JaiiTer  agir 
nion  imagination  d'après  des  fyftêmes  fantafques,.pour  créer 
des  variétés  qui  n'ont  jamais  exifté. 

.  Quand  j'arrivai  au  Lazaret  de  Marfeillé  y  j'avoîs  uti  fa- 
renteit ,  comme  on  le  nommé  eii  Ntjbie,  ou  lih  ver  de  Gui- 
née, comme  nous  l'appelions  en  Europe,  qui ,  ayant  été  caffé 
par  inattention  après  mon  départ  d' Alex»idrîe ,  rentra  dans 


(i)  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  fur  les  brouillons,  que  le  Tradu^cur  a  cru 
dcYoit  fupprimcr. 
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ma  jambe  >  &  y  forma  un  apoftume  confidérable.  Mon  pied, 
ma  jambe,  ma  cuiffe  enflèrent  prodigîeufement ;  la  gangrène 
parut  vouloir  s'y  mettre  ;  &  le  Chirurgien ,  avec  un  intérêt 
qui  faifoit  honneur  à  Ton  favolr  ,  me  déclara  que ,  fi  j*avoig 
été  un  homme  foible,  il  auroit  employé  rinterpofition  d'un 
Prêtre  ou  d'un  ami ,  pour  me  préparer  à  ce  qui  devoit  ar- 
river; mais  que,  comme  d*après  tout  ce  que  j'avois  fouffert, 
il  me  croyoit  doué  d'une  fermeté  &  d'un  courage  peu  com- 
mun ,  il  m'avertifloit  qu'il  étoit  très  -  important,  de  ne  pas 
perdre  de  temps  >  &  qu'il  falloit  me  réfoudre  à  me  laifler 
faire  l'amputation  au^deflbus  du  genou.  II  étoit  cruel  de  fe 
voir  condamner  à  boiter  le  refte  de  fes  jours  >  après  avoir 
échappé  avec  tous  fes  membres  à  tant  de  dangers  ;  &  j'avoue 
que  je  ne  balançai  pas  entré  la  perte  de  ma  vie  èc  celle  de 
ma  jambe ,  tant  parce  que  ma  fanté  étoit  (jepuis  long-temps 
dans  un  état  fi  déplorable ,  que  je  n'y  voyois  pas  de  remède, 
que  parce  que  je  partageois  le  préjugé  que  les  Anglois  ont 
en  général  contre  Us  Chirurgiens  étrangers;,  que  je  ne  voyois 
que  peu  d*efpoir  de  guérir  après  avoir  fouflfert  l'amputation, 
&  qu'enfin  l'excès  de  la  douleur,  le  défaut  de  fommeiJ,  le 
peu  de  nourriture  que  je  prenois,  &  la  foiblefle  qui  eft  tou- 
jours ja  fuite  d'une  longue  maladie  m'avoient  infenfiblement 
fait  perdre  cet  attachement  fi  naturel  que  nous  avons  pour  la 
vie.  Cependant  la  patience  &  l'ufage  du  quinquina  intérieu- 
rement &  extérieurement  finirent  par  me  guérir. 

Ce  fut  précîfément  au  moment  où  je  venoîs  d'entendre  le 

-Chirurgien   qui  me   condamnoit  à  perdre  la  jambe,  que, 

m'oçcupant  des  devoirs  qui  me  reftoîent  à  remplir ,  je  fongeai 

que  le  Roi  m'avoit  donné  ordre  à  mon  départ  de  lui  procurer 


y 
I 


78  V  o  r  A  o  E 

des  femences  étrangères  pour  fon  jardin.  J'ordonnai  foudain 
à  mon  domeftique  Grec  ^  Micfaael  ^  de  prendre  la  moitié  des 
graines  qui  écoient  dans  les  différens  paquets  que  j'avois  y  «de 
de  les  arranger  de  manière  que  je  puiTe  les  adrefier  à  Sir 
Wîlliani  Duncan  ^  Médecin  àxL  Roi>  qui  voyageoit  alors  en 
ItaEe  y  pour  qu'il  les  fît  parvenir  à  Lord  Rochefort  y  Secré« 
taire  d'Etat.  Je  joignis  à  cet  envoi  un  mot  de  lettre  ^  <jue 
j'écrivis  avec  beaucoup  de  difficulté  y  ôc  dans  laquelle  je  dî- 
fois  que  y  comme  il  n  y  avoit  pas  d'efpoir  que  ma  maladie  me 
permît  de  revoir  ma  Patrie  y  je  priois  Sa  Majefté  de  recevoir 
ce  que  je  lui  envoyois  comme  une  dernière  marque  de  mon 
attachement  pour  elle. 

MicHàiL  j  qui  nes^étott  jamais  beaucoup  ibucié  de  Botani- 
que^ étoit  alors  moins  dlfpofé  que  jamais  à  s'en  occuper»  Il 
croyoit  qu'il  ailoit  perdre  Ton  maître ,  Ton  patron^  ion  ami.  II 
croyoit  demeucer  ifolé  dans  un  pays  étranger  ;  car  il  n^entei;i- 
doit  pas  uu  mot  de  Fran<^ois;  &  comncie  nous  n^étions  pas 
fortis  du  Lazaret  >  il  ne  connoiiToit  pas  une  feule  perfoiMie 
dans  Marfeiile.  Ni  lui  ni  moi  ne  fômes  donc>  pendant  quelque 
temps  y  ce  qu'étoit  devenu  le  refte  de  mes  graines.  Mais  quand 
il  vit  que  j'étois  convalefcent j  il  chercha^ de  peur  d'efluy^r 
mes  reproches  ^  à  me  cacher  fa  négligence*  Il  ne  (avoit  ni  Ike^ 
ni  écrire  y  de  forte  ^e  tout  ce  qu'il  put  faire  y  fut  de  reraectie 
au  hafard  les  graines  qui  lui  tombèrent  dans  les  enveloppes 
de  parchemin  6u  de  papier  qui  avoient  un  écriteau  quelcon* 
que  9  &  c'ed  de  cette  manière  qu'elles  parvinrent  à  Paris  entre 
les  mains  dé  M.  de  Juflieu.  Par  ce  moyen  le  verbafeum  devint 
un  aromate  croiiTantfur  les  plus  hautes  montagnes  ^  &  le  bau- 
iiizûaacuminata  uo  acacia. 
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Le  préfent  des  deffins  des  plantes  ÂbyffiQienneSi  tel  qu'on 
me  Tavoic  annoncé^  dévote  certaînement  écre  tiès-flateur 
pour  mo!  :  mais  il  en  fut  tout  autrement^  parce  qu  au  lieu  d'at* 
tendre  que  je  publiafle  l'ouvrage  dont  ces  deflins  étoknt  deftî* 
nés  à  ^ire  partie ,  les  portes  du  jardin  de  Paris  étant  toujours 
ouvertes ,  chaque  Etudiant  en  Botanique ,  qui  voulut  porter 
une  plume  ^  de  Tencre  &  du  papier ,  fut  m»tre  d'efquifler  mes 
plantes  fie  mes  fleurs  ^  dans  un  temps  où  je  n'avois  pas  encore 
pu  moi*mème  en  parler. 


J'iGNORB  fî  je  dois  accufer  Meffieurs  d'Aubencon^ 
Juffieu  &  Thouin ,  tous  enferable  ou  en  paniculier  :  mais 
je  les  prie  de  confidérer  un  moment  combien  cette  publi- 
cité a  pu  me  faire  ton.  Je  crois  qu'il  étoit  naturel  de  penfèr 
que  quelqu'un  qui  va  defliner  des  plantes  dans  un  pays 
étranger ,  avec  autant  de  rifques  &  de  dépenfes  >  doit  rap- 
porter les  graines  de  ces  mêmes  plantes  de  préférence  à 
toute  autre.  En  Tuppoliaint  donc  que  ce  fuflent  les  feules 
graines  qu'il  eût  rapportées ,  6c  que  fa  générofité  l'eût  engagé 
à  eo  faire  part  à  M.  de  JufCeu^  (i  celui-ci  les  plante^  les  fait 
graver  &  les  publie^  eft-ce>  je  le  demande^  une  manière 
bien  honnête  de  récompenfer  le  Voyageur  ?  Le  Libraire  >  qui 
s'attendoic  naturellement  à  mettre  le  pt emier  au  jour  les  deffîns 
de  ces  mêmes  plantes  ^  dira  au  Voyageur  y  votre  colledion 
d'Hiftoire  naturelle  n'eft  point  nouvelle.  Elle  a  déjà  été  gravée 
en  Suéde  ^ en  Danemarck^  en  France^  &  on  en  trouve  quel- 
que partie  dans  chacun  de  nos  Journaux.  M.de  Juffîeu  croit- 
ii  qu'après  un  tel  exemple^  d'autres  Voyageurs  lui  donnent  des 
graines  pour  le  jardin  du  Roi  f  Certes  y  ils  aimeront  mieux  les 
jetter  au  feu  >  6c  ils  le  feront  s'ils  font  raifonnables ,  parce 
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qu'autrement  ils  nuiront  à  leur  propre  ouvrage ,  &  manque- 
ront le  but  pour  lequel  ils  ont  voyagé. 

-  Dès  que  je  fus  de  retour ,  je  m'empreflai  de  fatîsfaîre  tous 
ceux  qui  s'adrefferent  à  moi,  en  leur  montrant  les  objets  qui 
flattoient  le  ^lus  leur  curiofité.  Je  crus  que  je  ne  pouvois 
m'empêcher  d'avoir  cette  condefcendance  pour  les  jeunes 
gens  ,  pour  les  perfonnes  d'une  fortune  bornée  &  celles  qui , 
par  d'autres  raifons ,  n*avoient  pas  la  facilité  de  voyager.  Je 
me  fis  également  un  devoir  d'expliquer  aux  Savans  étrangers 
tout  ce  qui  méritoit  leur  attention  ôc  qui  étoit  nouveau  pour 
eux.  Je  paffai  même  beaucoup  de  temps  à  communiquer  mes 
collerions  à  M,  de  BufFon  ^  à  M.  Gueheau  de  Montbeliard 
£c  à  Madame  d'A^ubenton.  Je  ne  fais  pas  à  qui  je  dois  en 
faire  le  reproche  :  mais  avant  que  je  fufle  arrivé  en  Angle-* 
terre  ^  on  publia  en  France  une  lifte  de  mes  oifeaux^  car  on 
ne  pue  en  avoir  que  la  lifte. 

D'après  ce  que  j'ai  vu  des  ouvrages  des  Artîftes  employés 
dans  le  cabinet  du  Roi  de  France,  je  ne  penfe  pas  que  leurs  def- 
fins  d'oifeaux  ou  de  plantes  l'emportent  en  aucune  manière  fur 
le  mérite  des  miens.  Pour  dire  même  les  chofes  telles  qu*elles 
font ,  leurs  deffins  n*ont  rien  de  beau.  Les  oifeaux  font  même 
fi  mal  repréfentés  ,  que  fans  le  nom ,  qui  eft  écrit  au-defibus  , 
on  pourroit  les  prendre  pour  ce  qu'ils  ne  font  pas.  J'en  don- 
nerai pour  preuve  PErkoom.  Je  fis  préfent  au  cabinet  du  Roi 
d^un  de  ces  oifeaux  parfaitement  bien  confervé  ;  &  quoique 
je  leur  montrafle  encore  mon  deflln  original  ,  ils  ne  furent 
pas  le  copier  de  manière  à  ne  pouvoir  ne  pas  s'y  tromper. 
Quand  j'écois  à  Paris,  il  y  avoit  une  femme  fans  talent,  du 

moins 
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moins  autant  que  j'en  pus  juger  :  maiselleétoiCjdic-on,  très, 
protégée  y  &  elle  faifoit  ce  qu'on  appelioit  des  deffins.  Lorf- 
qu*elle  peignoit  des  plantes  fur-tout ,  il  étoit  abfolument  im- 
poflible  de  diUiaguer  une  Hgure  d'une  aucie.  Cependant ,  on 
laiffoic  en  même-temps  fans  emploi  un  nommé  M.  de  Sève, 
qui  étoic,  fuivant  moi ,  le  meilleur  peintre  d'Hîftolre  nacu-  - 
lelie  qu'il  y  eût  en  France  &  en  Angleterre. 
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lET  arbre  magnifique  (e  trouve  dans  le  Sud  &  le  Sud* 
oueft  de  TAby  (liaie.  U  y  eft  même  très-commun  y  6c  c'eft  avec 
TEb^nier  ^  prefque  le  feul  qui  foit  dans  la  Province  de 
Kuara  |  dont  il  porte  le  nom.  Il  abonde  auffi  dans  tout  le 
Fazuclo  y  le  Nuba  &  le  Guba  &  les  contrées  de  Ton  Je  l'ai 
defliné  ici  dans  (a  grandeur  naturelle^  avec  fes  feuilles  ^  (es 
*  fleurs  &  Ton  fruit  ^  ôc  il  eft  fi  exaâement  rendu  qu'il  efl  inutile 
de  le  décrire  d'une  manière  détaillée;  La  gravure  doit  fuffire 
aux  Naturaliftes.  Cet  arbre  eft  ce  qu'ils  appellent  un  coral- 
lodendron  ^  nom  qui  vient  fans  doute  de  la  couleur  du  fruit 
&  des  fleurs  qui  font  rouges  comme  du  corail. 

Le  fruit  eft  une  efpece  de  fève  rouge  ^  avec  une  marque 
noire  dans  le  milieu.  Il  efl  renfermé  dans  une  coque  fonde  ex* 
trêmement  dure.  Ces  fèves  fervoient  de  poids  aux  shangallas  ^ 
dès  les  premiers  âges  du  monde  dans  le  commerce  de  l'or  ; 
&  j'ai  trouvé ,  d'après  plufieurs  expériences^  que  quand  elles 
font  bien  feches  y  elles  ne  varient  prefque  pas  de  poids  en* 
tr'ellés.  Ainfi  ^  c'étoit  peut-être  la  chofe  qui  pouvoit  le  mieux 
convenir  aux  vendeurs  &  aux  acheteurs  d'or. 

J'ai  dit  que  cet  arbre  s'appelloit  kuara  ;  &  dans  ces  con-- 
trées  le  mot  de  kuara  fignifie  le  foleil.  La  fève  du  kuara  eft 
appellée  carat  ^  d'où  dérive  la  manière  d'eftimer  l'or  plus  ou 


À 


AUX     SOUKCES     DU     N  1 1.  8j 

moins  (in  h  tant  de  carats.  Du  pays  de  l'or  en  Afrique,  le 
carat  pafîa  dans  l'Inde ,  oCr  il  fervit  à  pefer  les  pierres  pré- 
cieufes ,  fur^touc  les  diamans.  De  forte  qu'aujourd'hui  nous 
entendons  encore  dire  communément  que  les  diamans  ou  l'or 
font  i  tant  de  carats.  J'ai  vu  de  ces  mêmes  fèves  qu'on  avoïc 
poné  des  Antilles  :  elles  font  précifêment  de  la  même  grof- 
lèur  que  celles  d'Afrique  i  mais  j'ignore  fi  elles  fervent  k 
quelque  chofe. 
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Le  Walkuffa  croît  dans  le  KolUi  c'eft-à-dîre ,  dans 
la  partie  la  plus  chaude  de  rAbyffinîe.  Il  ne  fleurit  ps^s 
tout  de  fuite  après  la  pluie  comme  la  plupart  dci  arbres 
d'Abyflînie ,  c'eft-à-dîre,  entre  le  commencement  de  Sep- 
tembre &  l'Epiphanie^  quand  les  dernières  pluies  de^ 
Novembre  tombent  encore  en  abondance  :  mais  c'eft  après 
l'Epiphanie  fie  vers  le  milieu  de  Janvier  qu'il  paroît  cou^ 
vert  de  fleurs.  Ses  fleurs  font  d'une  très  *  grande  beauté; 
mais  elles  n'ont  aucune  odeur.  On  prétend  même  qu'elle» 
font  périr  les  abeilles  {  c'eit  pourquoi  on  a  grand  foia 
d'arracher  l'arbre .  dans  toutes  les  Provinces ,  dont  le  prin- 
cipal revenu  eft  en  mieU  Le  \raikufl^a  reflTemble  au  pre- 
mier coup  -  d'œii'  à"  Un  cerifier  de  h  Province  de  Kent  ^ 
fur^tout  quand  il  n'a  pas<^des  branches  très-touffues  fie  très* 
étendues.  Le  premier  bois  que  recouvre  l'écorce,  eft  blanc, 
mais  ce  n'eft  qu'un  aubier  fous  lequel  eft  un  bois  jaune 
brun^  qui  reflemble  un  peu  au  cèdre.  Les  vieux  arbres 
que  j'ai  vus  avoient  le  bois  encore  plus  noir  &  pareil  à 
celui  du  labunuob  Les  Abyflîniens  prétendent  que  ce  bois 
ne  fumage  point  dans  l'eau  :  mais  j'ai  fait  l'expérience  du 
contraire»  il  eft  pourtant  très-pefanc. 

Quoique  le  deflîn  de  cet  srbre  ne  foît  pas  plus  exa^ 
dans  fes  détails  que  les  autres  objets  d'Hiftoire  naturelle  ^ 
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qui  font  reprdfentés  ici ,  il  m^a  coûté  plus  de  foin  ^  par 
rapport  à  fon  inimîubie  beauté  y  &  je  crois  que  c'eft  de 
tous  mes  deffins  le  mieux  exécuté.  Toutes  les  parties  font 
marquées  d'une  manière  (i  diûin£le  &  la  fleur  eft  expofée 
fous  tant  de  points  de  vue  difFérens-^  qu  il  a'eft  point  de 
Botanifle  ^  qui  en  voyant  la  gravure  ait  bcfoin  d'une  «de& 
crjption  particulière;  il  trouvera  dans  cette  gravure  tout 
ce  que  pourroit  lui  uréfentej:  la.  fl^ur  même.  C'eft-là  fans 
doute  un  grand  avantage  ;-  car  fi  cette  fleur  avoit  été  dé- 
pofée  dans  un  herbier ,  comme  elle  eft  fur  Iç  papier  ^  ii 
fer  oit  impoflible  qu'il  ne  s'en  fût  pas  perdu  quelques 
parties  les  plus  délicates  ^  qui  font  fi  fragiles  que  j'ai 
e/Tayé  envain  plufieurs  fois  de  les  faire  fécher  6c  de  les 
conferver  tout  entières. 


La  fleur  con/rfte  en  cinq  pétales^^  qui  fe  recouvrent  lé* 
gérement  &  s'apuîent  Tune  l'autre  de  manièfe  qu'elles  forment 
d'abord  une  coupe  régulière:  mais  bientôt  elfes  s'épanouîflent 
tout*à-fait,  comme  font  la  plupart  des  heurs  de  Tefpece 
des  rofes,  &  elles  s'eflFeuîlIent.  Cette  fleur  eft  très-blanche, 
&  dans  le  milieu  jelle  a  un  petit  tîffu  d'un  très-beau  vio- 
let ,  qui  environne  4e  piftil ,  dont  ;1  cache  à  peu  près  un 
tiers.  Sur  le  bout  du  pîftilfont  cinq  barbes  très  -  droites , 
&i  entre  chacune  de  ces  barbes  il  y  a  trois  étamînes  très- 
foîbles,  d^une  inégale  longueur,  formant  un  triangle  & 
couvertes  d'une  légère  fariïie  jaunç* 

Le  piftil  eft  un  tube  jaune ,  divifé  par  le  bord  en  cinq 
fegmentS)  &  attaché  fur  ce  qui  paroît  être  le  germe  du 
fruit  :  mais  je  n'ai  jamais  vu  ce  iruit  dans  un  état  de  per^ 
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feâion  i  &  les  Abyffiniens  m'ont  afîiiré  qu'il  n'en  prove- 
noic  qu'une  petite  graine  ronde  &  noire.  Le  périanche  con- 
fîfte  en  cinq  (êgments  pointus ,  qui  avant  que  la  fieur  Ce 
développé ,  la  renferment  dans  une  efpece  de  coflie  en  forme 
conique  &  d'un  verd  clair  ,  couleur  que  ce  perianthe  con- 
ferre  îufqu'au  dernier  terme. 

Je  ne  connois  k  cet  arbre  d'autre  nom  que  celui  de 
-valkuffa,  qui  tout  autant  que  j'en  puis  favoir,  n'a  aucune 
figniiication  dans  aucun  langage. 
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VOOGINOOS  OU  BRUCEA  ANTIDYSENTERICA. 


v>ET  arbuftCi  dont  fat  defliné  une  branche^  croit  dans 
la  plus  grande  partie  de  rAbylfinie  »  &  fur-tont  fur  le  bord 
des  vallées  du  Kolla.  On  la  trouve  fur  le  côté  nord  de 
Debra  Tzaï(i) ,  par  où  Ton  defcend  dans  le  KoIIa.  Le  deflin 
qu'on  voit  ici  fut  fait  à  Hor  Cacamoot ,  dans  le  Ras-el-FeeP^ 
où  le  troogînoos  croît  en  abondance  ^  &  où  la  dyflenterie 
fiiit  des  ravages  continuels.  La  bienfaifante  nature  a  placé 
Tantidote  à  côté  du  poifon. 

Quelques  femaines  avant  mon  départ  de  Gondar  je 
fus  attaqué  de  la  dyflenterie  j  &  f eflayai  les  deux  méthodes 
contraires  par  lefquelles  on  la  traite;  c'eft«3i-dire  >  que  j'em- 
ployai les  remèdes  écliaufians  £c  les  aftringents  ^  &  les 
boiflbns  rafraichifTantes  ,  qui  délayent  les]  humeurs.  Quelr 
ques  petites  dofes  d^ypécacuanha  ^  jointes  à  Tulage  du  quin« 
quina  me  procurèrent  un  peu  de  foulagement  :  mais  ne 
me  guérirent  pas  tout-àfait.  Mes  forces  diminuèrent  fenfi* 
blement  ^  &  la  dysenterie  m'ayant  repris  avec  fureur  ^  j'eus 
dans  mon  féjour  de  mauvais  augure  à  Hor*Cacamobt(2)^ 
une  afireufe  perfpeâive  ^  car  j'ailois  traverfer  le  Royaume 
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(i)  La  moûtagne  du  foleil  oii  eft  (itué  le  Palak  ie  Kofcata. 
Çi)  La  TalUc  de  rombie  de  U  moru 
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de  Sennaar  ^  (fans  la  faifon  où  cette  maladie  y  fait  les  plus 
grands  ravages, 

Sheba^  chef  des  Shangellas^  déHgnés  fous  le  nom  de 
Ganjars  qui  habitent. fur. les  frontières  du  Kuara  ^  envoya 
une  efpèce  d'ambaflade  au  Ras  el  Feel.  Il  avoit  envie  de 
Jbrûler  dans  TAtbara  quelques  villages  des  Arabes  Jeheinas  ^ 
&  il  £t  prier  Yafine  de  ne  pas  les  défendre.  Les  envayés 
:de  Sheba  vinrent  fouvent  me  voir  &  caufer  avec  moi  ;  & 
lun  dentreux  voyant  que  je  me  platgùois  de  la  dyflTencetie  ^ 
parut  regarder  la  chofe  comme  de  très-peu  de  conféquence^ 
attendu  que  j'avois  à  ma  porte  l'arbufte  qui  pou^oit  me 
;guérir«  Cet  atbufte  a  une  racine  longue  ^  dure^prerquaulE 
grofTe  qu'un  panais  ^  &  recouverte  d'une  peau  qui   fe  peie 
aifément.  L'écorce  efl  fans  fibres  jufques  au  bout  où  I  a  racine 
fe  parcage  en  deux/ A  près  que  le  Ganjar  eut  enlevé,  une 
légère  membrane  i  qui  tapifibit  le  dedans  de  cette  écorce^ 
il  là  mit  fécher  j  Ci  enfuite  il  voulut  l'écrafer  entre  deux 
pierres  I  mais  \t  lui  idonnai  un  moitiés^  ^  qui  écoit  plus 
commpde. 

Il  ipc; fit  d'abord  prendre  une  pleine  cqilleréé  à  café  de 
xetcp  poudre  dans  un  gobelet  de  lait  de  chameau  >  &  je  renou- 
velai cette  dofe  le  même  jour.  Le  lendemain  je  pris  une  taflf^ 
,d*une  infufion  de  la  mênjedrogMe  dan»  du  lait  de  chameau  , 
aumomtent  qu'on;  venoit  de  le  traire.  Je  me  fentis  le  premier 
jour  une  foif  violente  :  mais  on  me  défendît  de  boire  ni  eau 
ïâ  blerré'.  Cependant  je  bus  en  fecret  un  peu  d'eau  qùf'avôft 
bouilli ,  que  jejaiflai.cnfuite  réfrçidir ,  &  dans-laquelle  jemêlai 
quelques  goûtes  d'eau-de-vie.  Je  voulus  encore  boire  de  Teau 

avec 
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tvec  une  décoâion  de  tamarin  ^  mais  je  m'en  trouvai  incom- 
modé. Je  ne  puis  pas  dire  que  j'apperqufTe  le  premier  jour 
aucih  changement  :  mais  le  fécond  jour  je  me  fencis  infîni-^ 
ment  mieux.  J'abondonnai  le  laiulanum  &  Typecacuanha  ^  6c  je 
réfoius  de  m'en  tenir  à  mon  nouveau  remède.  Je  vois  fur  mon 
Journal  que  je  me  trouvai  tout- à-fait  bien  le  fixieme  &  le 
fepcleme  jour  ;  (k  quoique  j'euiTe  depuis  quelque  légère  at- 
teinte de  rria  maladie ,  7e  ne  fus  jamais  obligé  de  prendre  une 
feule  goutte  de  laudanum.  Je  ne  m'apperi^us  point  que  le 
vooginoos  m'occadonnât  des  évacuations  extraordinaires  ^ 
ni  eut  d'autre  effet  foudain  que  de  caufer  une  grande  foif  ^ 
qui  diminuoit  au  bout  d'un  certain  temps. 

Quand  je  traverfai  le  Sennaar  ^  je  vis  q)ie  tous  les  habitans 
connoiflbient  Tufage  &  la  vertu  de  cette  plante.  J'en  avois 
fait  réduire  en  poudre  une  grande  quantité  ^  dont  je  me  fervis 
par-tout  avec  fuccès.  Je  crus  que  le  mélange  dW  tiers  de 
quinquina  U  rendrolt  encore  plus  efficace  ;  &  comme  il 
m'étoit  difficile  de  me  procurer  du  lait  ^  je  la  faifois  infufer 
dans  de  i'eau.  J'e/Tayai  auffi  de  faire  une  teinture  de  voogi* 
noos  y  ce  qui  ne  me  parut  pas  faire  un  mauvais  eiFet.  Mes 
domefiiques  &  moi  en  prenions  une  cueillerée  dès  que  nous 
nous  appercevions  de  quelque  fymptôme  de  dyflenterie ,  ou 
lorfque  cette  maladie  faifoit  des  ravages  dans  les  endroits  où 
/nous  paillons»  Ce  remède  eft  très-amer  y  &  n'a  aucun  goût 
aromatique  ni  réfîneux  :  mais  il  rend  la  bouche  un  peu  épaiHe 
comme  l'ypecacuana. 

Les  Botaniftes  ne  connoîflbîent  point  le  xroogînoos.  J'en 
portai  des  graines  en  Europe  ,  &  larbufle  eft  fort  bien  venu 
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dans  cous  les  jardins  :  mais  il  na  jamais  donn^  de  quoi  fé 
reproduire.  Sir  Jofeph  Banks ,  Préfîdenc  de  la  Société  Royale , 
engagea  M.  Miller  à  peindre  en  grand  le  wooginoos ,  tel*  u'il 
étoic  venu  dans  le  jardin  de  KeT  ;  &  le  tableau  repréfentoic 
parfaitement  l'original.  A  cette  attention  Sir  Jofeph  en  ajouta 
une  autre  très-flateufe,  ce  fut  de  nommer  l'arbufte  d'après  celui 
qui  Tavoit  porté  en  Angleterre ,  Brucea  anti  dyfencerîca.  La 
gravure  qu'on  voit  ici  eft  d'après  le  deflin  que  je  fis  au  Ras 
el  Feel. 

La  feuille  eft  longue ,  pointue ,  très-unie  £c  (ans  aucune 
apparence  de  côtes  latérales  ;  le  dedans  eft  d'un  verd  foncé , 
&  le  dehors  un  peu  plus  clair.  Les  feuilles  font  deux  à  deux 
de  chaque  côté  de  la  branche ,  &  il  y  en  a  une  feule  dans  le 
bouc.  Les  fleurs  viennent  au  bout  dun  jet  qui  poufle  de 
chaque  côté  de  la  branche.  Le  calice  eft  un  pérïanthe  divîfé 
en  quatre  fegmens.  La  fleur  eft  de  quatre  pétales ,  dont  chacun 
a  une  forte  côte  qui  defcend  depuis  le  centre  jufqu'à  la  bafe. 
Au  lieu  de  pîflil}  elle  a  un  petit  calice ,  autour  duquel  s'élèvent 
entre  les  fegmens  du  pérïanthe  &  les  pétales  de  la  fleur  quatre 
foibles  étamines  ,  avec  un  fort  ftigma  cramoilî ,  qui  a  la 
forme  d'une  fève  de  café  &  qui  fe  partage  par  le  milieu. 
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E  cunb  eft  un  des  arbres  les  plus  beaux  &  les  plus  uciloa. 
Il  croît  fur  les  hauteurs  de  T AbylHnie  j  £c  il  y  eft  indigène.  Je 
n'en  ai  jamais  vu  ni  dans  le  Kollà  ^  ni  en  Arabie  ^  ni  dans  au« 
cune  autre  partie  de  l'Afrique.  C'eft  une  nouvelle  preuve  de 
la  fagefle  de  la  Providence^  qui  n  a  point  fait  croître  cet  arbre 
hors  des  limites  où  règne  la  maladie  qu'il  eft  deftiné  à 
guérir. 

Les  AbyfTmiens  des  deux  fexes  &  de  tout  âge  font  affligés 
(d^une  maladie  terrible^  qu'ils  s'habituent  à  fupporter  avec  une 
forte  d'indifférence.  Chaque  individu  rend  y  au  moins  une 
fois  par  mois  ^  une  grande  quantité  de  vers.  Ces  vers  ne  font 
ni  de  l'efpece  de  ceux  qu'ont  les  enfans  en  Europe  ^  ni  de 
l'efpece  du  ver  folitaire ,  mais  bien  de  ceux  qu'on  appelle 
afcarides;  &  pour  les  rendre^  on  met  infufer  le  foir  une  poignée 
de  fleurs  de  cuflb  feches  dans  trois  quarts  de  pinte  de  bouza^ 
eipece  de  bierre  qu'on  fait  avec  du  teff ^  &  le  lendemain  matin 
on  boit  cette  bierre.  Tandis  que  le  malade  fait  ufage  de  ce 
remède^  il  fe  renferme  chez  lui  du  matin  )ufqu'au  foir^  6c  fe. 
fait  un  fcrupule  de  fe  laiffer  voir  même  à  fes  parens  &  à  fes 
amis.  Telle  étoit  également  la  coutume  des  anciens  Egyptiens 
quand  ils  prenoient  quelque  médecine  particulière.  On  die 
les  Abyfliniens  ne  voyageùt  point  en  pays  étranger  , 
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parce  qu'ils  n'y  trouveroient  point  de  cuflbi  6c  qu'alors  la 
plupart  mourroient  promptement. 

La  graine  de  cuflb  eft  encore  plus  petite  que  celle  du  fan- 
tonicum ,  qui  eft  auflî  une  efpece  de  bois  vermîfuge.  Comme 
lui,  le  cuffo  laifle  tomber  facilement  fes  graines;  &  cette 
raifon,  jointe  à  celle  de  leur  ténuité^  eft  caufe  qu^on  en  ra* 
mafle  fort  peu  &  qu  on  fait  plutôt  ufage  de  la  fleur.  Ce  remède 
eft  amer  ^  mais  moins  que  la  graine  de  fantonicum» 

Le  cuflb,  qui  n*a  guère  plus  de  vingt  pieds  de  haut,  eft 
prefque  toujours  crochu  ou  penché*  On  le  plante  ordinîdre- 
ment,  pour  Tufage  des  villes  &  des  villages,  parmi  les  cèdres 
qui  entourent  les  Eglifes.  Sa  feuille  a  environ  deux  pouces  un 
quart  de  long ,  &  eft  fupportée  par  une  forte  côte;  le  côté  de 
deflus  étant  plus  long  &  plus  large  que  celui  de  deflbus.  Elle 
eft  d'un  verd  foncé  &  fans  iuftre ,  mais  très-agréable  à  la  vue  ^ 
&  le  dehors  eft  couvert  d'un  duvet  très-doux.  Cette  feuille 
eft  en  outre  dentelée^  comme  une  feuille  d'ortie^  à  laquelle 
elle  reflemblc  ailez^  quoique  plus  étroite  &  plus  longue. 

Les  feuilles  croiflent  deux  à  deux  fur  la  même  branche  ^  6c 
entre  les  grandes  il  y  en  a  toujours  alternativement  des  petites^ 
qui  femblent  attendre  Tinftant  de  les  remplacer.  La  branche 
eft  terminée  par  une  feule  feuille.  Cette  branche  eft  toujours 
épaiife  &  dure  comme  celle  d'un  palmier.  Elle  s'entr'ouvre 
là  où  il  n'y  a  point  de  feuilles;  c'eft-à-dire  à  un  pouce  fie  demi 
de  l'arbre ,  &  la  fleur  fort  de  cette  ouverture.  Il  y  a  d'abord 
un  jet  rond  &  d'environ  un  pouce  un  quart  de  longueur  ^  qui 
fe  partage  en  quatre  branches  crochues  ^  au  bout  de  chacune 
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(!erquelles  font  des  fleurs  fîmples.  Les  fleurs  fortent  de  chaque 
noeud  ^  6c  comme  ces  quatre  branches  font  très-tortueules  & 
très-nouenfes  j  l'enfemble  a  vraiment  la  forme  d'une  grappe 
de  raîfîns^  comme  le  bois  a  la  conflftance  de  la  rafle.  Il  7  a 
toujours  quelques  petites  feuilles  entremêlées  dans  les^bou* 
quets  de  fleurs. 

Le  calice  qui  contient  la  fleur  paroît  d'abord  d'un  verd  mêlé 
de  pourpre;  &  quand  il  eft  bien  ouvert  ^  il  eft  ou  d'un  rouge 
foncé  ou  pourpre.  La  fleur  eft  blanche  &  compofée  de  cinq 
pécales*  Dans  le  milieu  il  y  a  un  piftil  fort  court  &  arrondi 
par  le  bout>  autour  duquel  font  huit  étamines  de  la  même 
forme,  dont  l'extrémité  eft  couverte  d'une  farine  jaune.  Le 
calice  a  aufli  cinq  pétales  ^  6c  reflemble  à  une  double  fleur.  Ces 
pétales  font  arrondis  par  en  haut^  6c  ont  à* peu-près  par- tout 
la  même  largeur. 

L'ÉCORCE  du  cuflb  eft  très-unie  ,  d'une  couleur  blanchâtre 
6c  marquée  de  raies  brunes  qui  traverfent  le  tronc  de  l'arbre* 
Le  bois  en  eft  mou  6c  cordé.  Vers  le  haut  du  tronc  6c  immé* 
datement  au-deflbus  des  grofles  branches^  le  cuflb  eft  ceint 
de  cercles  compofés  de  petits  filamens^qui  reflemblent  à  des 
crins  de  cheval.  Il  y  a  ordinairement  quatorze  ou  feize  de  ces 
cercles^  6c  c'eft  une  marque  canôériftique  qui  n'appartient 
qu'à  ce  feul  arbre. 

Comme  la  figure  de  cet  arbre  eft  exaâement  reprélèntée  ici 
dans  toutes  f«s  parties  y  jt  perife  qu^elle  pourroit  fervir  à  faire 
découvrir  en  Amérique  quelqu'arbre  de  la  même  efpece  par 
la  latitude  1 1^  ou  ix^^  nordi  6c  comme  le  cuflb  fournit  u9 
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remède  très-efficace  en  Abyflînie,  il  n'eft  pas  douteux  quff 
nos  Médecins  ne  puflent  lui  trouver  quelqu'autre  propriété 
utile  au  genre  humain.  Conformément  au  droit  qu'ont  tous 
ceux  qui  font  des  découvertes ,  j'ai  voulu  que  cet  arbre  utile 
&  fupetbe  portât  le  nom  de  Sir  Jofeph  Bancks ,  Fréfident  àa 
la  Société  Royale. 
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V^ETTE  efpecede  grain  eft  cultivée  dans  toute TAby (finie, 
où  il  femble  que  toutes  fortes  de  terreins  lui  conviennent 
également  ^  &  il  fert  à  faire  une  grande  partie  du  pain  qui 
fe  confomme  dans  ce  vafte  Empire.  Les  Abyffinîens  ont  pour- 
tant beaucoup  de  froment^  Ôc  ils  en  ont  même  d'une  qualité 
fupérieure^  &  le  pain  qu'ils  en  tirent  eft  au(fi  beau  qu'aucun 
autre  pain  du  monde;  mais  ce  pain  eft  réfervé  aux  perfonnes 
du  premier  rang.  Le  teffj  au  contraire  ^  fert  à  tout  le  monde, 
depuis  le  Roi  jufqu'au  dernier  de  fes  fujers;  &  il  y  en  ad'una 
qualité  qu'on  eftime  pour  le  moins  autant  que  le  plus  beau 
froment.  La  farine  en  eft  tout  auffi  blanche  que  celle  de  fro- 
ment j  &  on  en  fait  du  pain  plus  léger  6c  d'une  digeftion  plus 

facile.  Il  y  a  d'autre  te/F  qui  rend  du  pain  moins  blanc^  6c 
d'autre  enfin  qui  le  rend  prefque  noir. 

La  caufe  de'  cette  variété  eft  aifée  à  voir.  Le  teff  demande 
un  terrein  léger  &  peu  humide  y  fans  être  jamais  fec.  Plus  le 
terrein  eft  léger ,  plus  la  pellicule  fera  mince  6c  plus  la  fa^ 
rine  fera  blanche.  Le  te£F  qu'on  recueille  avant  les  grandes 
pluies  de  l'arriére  faifon  y  eft  aufli  d'une  meilleure  qualité^ 
6c  enfin  la  beauté  de  la  farine  dépend  beaucoup  de  la  ma- 
nière dont  on  le  moud  6c  dont  on  le  crible  avant  de  le  mou- 
dre. Ces  opérations  font  faites  &  répétées  avec  la  plus  grandp 
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attention  pour  le  pain  qu'on  mange  à  la  table  des  Abyf- 
finîens  du  premier  rang.  Voîcî  comment  on  s'y  prend  pour 
le  faire  :  on  a  une  grande  jarre  dans  laquelle  on  met  la  farine 
de  tefFavec  de  Teau^  à  une  certaine  diftance  du  feu>  où  on 
la  laifFe  jufqu'à  ce  qu*elle  fermente.  Quand  elle  a  fermenté, 
on  la  fait  cuire  en  gâteaux  ronds  d'environ  deux  pieds  dé 
diamètre.  Ce  pain  fpongieux ,  léger ,  a  un  goût  aigre  &  qui 
n^cft  point  défkgréable.  Deux  de  ces  pains  par  jour  &  un  ha- 
billement  de  groffe  toile   de  coton  chaque  année ,  font 

les  gages  ordinaires  d*un  domeftique. 

> 

Dans  leurs  banquets  de  chair  crue ,  les  Âbyfliniens  enve- 
loppent chaque  morceau  de  viande  dans  un  morceau  de  pain 
de  ttffj  après  1  avoir  aflfaifonnée  de  fel  foflile  &  de  beaucoup 
de  poivre  noir.  Avant  que  les  convives  fe  mettent  à  table,  on 
fert  plufîeurs  gâteaux  de  teflFde  différente  qualité  >  qu'on  ar* 
range  l'un  fur  J  autre  comme  nous  arrangeons  nos  alïïettes. 
Les  perfonnes  du  premier  rang  mangent  d'abord  le  tefF  le 
plus  blanc.  Celles  qui  leur  fuccedent  mangent  celui  d'une 
qualité  inférieure  ;  &  enfin  le  plus  noir  refte  pour  les  domef- 
tiques.  Les  Abyfliniens  n'ont  point  de  fervîette  :  auflî  Je 
premier  qui  a  fini  de  manger,  efTuie  fes  doigts  au  pain  qu'il 
laiiïe  devant  lui  pour  celui  qui  le  remplace;  coutume  qui  eft 
nfi  ni  ment  brutale. 

Quand  on  veut  faire  du  bouza  ou  de  la  bîerre,  on  fait 
rôtir  du  pain  de  teff,  qu'on  coupe  par  petits  morceaux;  puis 
on  le  met  dans  une  jarre,  on  y  verfe  de  Teau  chaude,  &  après 
avoir  bien  bouché  la  jarre ,  on  la  met  auprès  du  feu ,  où  o» 
la  laifle  trois  ou  quatre  jours ,  où  elle  acquiert  un  goût  aigre 
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&  le  degré  de  force  néceflaîre.  Le  boiiza  fe  faic  de  la  même 
manière  dans  l'Âtbara  y  excepté  qu'au  lieu  d'employer  du  pain 
de  tefF^  on  emploie  du  pain  d'orge.  Ces  deux  ef}  eces  de  li* 
queurs  ne  valent  pas  grand'chofe  »  mais  celle  qui  eft  faite  avec 
de  l'orge^  eft  fans  contredit  la  plus  mauvaife. 

La  plante  du  teff  eft  compofée  de  beaucoup  de  feuilles 
minces  j  du  milieu  defquelles  fort  un  tuyau  d'environ  vingt* 
huit  pouces  de  long.  Ce  tuyau  a  plufîeurs  nœuds  de  diftance 
en  diftance  qui  le  rendent  inégal  6c  tortueux.  A  environ  huit 
pouces  du  fommet^  il  fe  divife  en  plufieurs  petites  branches  ^ 
qui  portent  les  fleurs  &  le  grain.  Les  fleurs  font  de  couleur 
cramoifîe  ^  mais  fi  petites  que  l'œil  ne  peut  les  diftinguer  qu'à 
leur  couleur.  Le  piftil  y  partagé  en  deux ,  eft  attaché  av 
germe  du  fruit  ^  &  a  de  chaque  côté  une  petite  houpé  de  fila- 
mens  infiniment  déliés.  Il  y  a  trois  étamines^  dont  deux  du 
côté  d'en  bas  du  piftil  &  la  troifieme  du  côté  d'en  haut. 
Chacune  de  ces  écamînes  eft  couronnée  de  deux  fiigmas 
ovales  y  d'abord  vertes  Ôc  enfuite  cramoiiles.  Les  grains  font 
formés  dans  une  envelope^  confiftant  en  deux  feuilles  creufes 
en  forme  conique  ^  lefquelles  en  fe  joignant  font  une  petite 
coflfe  conique  &  très* pointue.  Les  grains  font  oblongs  fie 
gros  tout  au  plus  comme  la  tête  d'une  épingle;  cependant  ils 
font  en  fi  grande  quantité^  que  les  récoltes  de  teff  rendent 
toujours  beaucoup  y  &  fervent  en  grande  partie  à  nourrir  les 
Âbyfiiniens. 

Nous  ignorons  fi  les  Grecs  &  les  Romains  connurent  le 
teflP.  Les  divers  gtattigeres  dont  les  anciens  faifoient  ufage^ 
/  font  fi  mal  décrits ,  qu'excepté  un  très- petit  pombre  des  plus 
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communs  î  îl  nous  eft  impoflible  de  deviner  ceux  dont  parle 
l'Hiftoîre.  Pline  en  cite  pluficurs  ,  mais  il  ne  fait  men* 
tion  que  de  leurs  qualités  médicinales;  &  il  die  que  quelques* 
unes  de  ces  plantes  croiiTûienc  dans  les  Gaules^  d'autres 
dans  la  Campanie^  &  il  garde  le  fiience  fur  celles  de  TEthio- 
pie  &  de  TEgypte.  Cependant  parmi  celles  qu'il  cite  il  y  en 
a  une  quil  appelle  tiphe  :mais  il  ne  dit  point  où  elle  vient. 
Le  nom  .porteroit  à  croire  que  c*eft  le  tefF:  je  nehafardcraî 
pourtant  cette  opinion  que  comme  une  conjeâure. 

Il  n*e(l  nullement  probable  que  d'après  les  rapports  de  re- 
ligion 6c  de  commerce  j  qui  exiftoieiît  dès  les  premiers  âges 
du  monde  entre  TEchiopie  ôc  l'Egypte^  cette  efpece  de  grain 
n  importante  pour  Tune  de  ces  contrées  ^  ait  pu  demeurer  tota- 
lement inconnue  à  l'autre.  Le  tefF  ne  vient  point  dans  le 
KoUa  y  c'eft  à-dire  fur  les  bords  de  ces  pays  bas  ôc  brûlants  ; 
car  j'ai  déjà  dit  qu'on  ne  pouvoir  rien  femer  dans  le  Kolla  ou 
le  Mazaga  même.  Sur  les  bords  du  Kolla ,  au  lieu  du  tefF^  on 
cultive  le  tocufib^  qui  eft  un  grain  noir.  La  tige  du  tocuflb 
n'a  guère  qu'un  pied  de  hauteur  ^  &  fe  divife  en  quatre  pour 
porter  le  gjrain.  Cette  plante  femble  être  une  efpece  de 
meïem  mfalib  y  que  nous  appelions  Therbe  de  la  croix  (  i  ).  Le 
tocuflfo  produit  un  pain  fort  noir^  dont  fe  nourriflent  les  plus 
pauvres  Abyfliniens.  Mais  fi  le  pain  en  eft  mauvais ,  je  croîs 
qu'en  revanche  la  bierre  qu'on  en  tire  vaut  mieux  que  celle 
qu'on  fait  avec  le  tefl^ 

s. 

Quelques  perfonnes  croient  que  c'eft  à  l'ufage  du  teff 
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qu'on  doit  attribuer  cette  maladie  verminaire  >  donc  j'ai  parlé 
dans  l'article  du  cuflb.  Mais  je  penfe  autrement;  car  les' 
Gibbertisou  les  Mahomécans  qui  vivent  en  Abyffînie,  man- 
gent tout  autant  de  tefF  que  les  Chrétiens ,  &  n'ont  jamaii 
de  vers.  Je  croîs  plutôt  «  comme  je  Tai  déjà  dît,  que  cette 
maladie  vient  de  l'habitude  de  manger  de  la  viande  cruej 
dont  les  feuU  Mahométans  ont  grand  foin  de  s'abftenîr. 
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QUADRUPEDES. 


J  E  crois  que  de  tous  les  pays  du  monde,  i'Âbyflinie  eft  celui 
qui  produit  la  plus  grande  variété-de  quadrupèdes ,  foit  fau- 
vagcs,  foit  domeftiques.  Comme  toutes  les  hauteurs  font 
maintenant  dégarnies  de  bois ,  parce  que  la  marche  conti- 
nuelle des  armées  a  fini  par  le  détruire ,  les  montagnes  fonc 
tapiffées  jufqu'au  fommct  d'un  verdure  perpétuelle. 

Les  longues  pluies  de  l'été  ne  font  pas  tout  de  fuite  abfor- 
bées  par  le  foleil.  Un  voile  épais  garantit  la  terre  de  fes  rayons 
quand  cet  aftre  eft  près  de  fon  zénith,  de  manière  qu'il  pro- 
duit aflez  de  chaleur  pour  hâter  la  végétation ,  fans  lui  nuire, 
en  deflféchant  le  fol  ;  &  par  ce  moyen  toute  efpece  de  bétail 

trouve ,  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre ,  du  pâturage  en 
abondance. 

On  y  volt  par-tout  d'innombrables  troupeaux  de  bœufs  de 
plufieurs  efpeces.  Les  uns  différent  par  leur  taille ,  les  autres 
par  la  grandeur  ou  par  la  conformation  de  leurç  cornes  ;  d'au- 
tres n'ont  point  du  tout  de  cornes  ;  quelques-uns  font  chargés 
de  boffes  énormes;  quelques-autres  fans  bofles;  &  tous  enfin 
de  couleur  diverfe ,  &  ayant  le  poil  long  &  ras ,  fuivant  le 
climat  où  ils  paiflent.  Ces  animaux  font  employés  à  djflTérens 
ufages.  Tantôt  on  les  emploie  aux  charrois  comme  les  mulets 
&  les  ânes;  tantôt  on  les  monte  comme  des  chevaux,  &  ceux 
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dont  on  fe  ferc  de  cette  manière  ,  font  toujours  d'une, 
moyenne  taille.  Quant  à  ceux  qui  ont  ces  cornes  monftrueu* 
fes  5  dont  j'ai  parlé  dans  mon  voyage  ^  ils  ne  font  eflimés  que 
par  la  grandeur  de  ces  mêmes  cornes.  L'animal  n'eft  pas 
auflj  gros  qu'une  de  nos  vaches  d'Angleterre;  &  la  croiflance 
de  fés  cornes  eft  une  maladie  qui  lui  devient  toujours  fatale^ 
parce  qu'on  cherche  à  l'augmenter  pour  rendre  les  cornes 
plus  belles»  Cependant  il  n'efl  pas  prouvé  qu'on  pût^  quand 
on  le  voudroit  ^  arrêter  les  progrès  de  la  maladie.  Mais  le 
Lefleur  peut  être  certain  qu'il  n'y  a  point  en  Afrique  f'e  boeufs 
carnivores  ;  &  qu'on  n'a  prétendu  qu'il  y  en  avoic  que  pour 
fuppofer  quMls  étoient  armés  de  ces  cornes  d'une  grandeur 
deméfurée.  J^vois  toujours  fouhaité  que  l'article  de  ces  tau- 
reaux carnivores^  &  quelques  autres  anciens  articles  difparuf- 
fent  de  nos  tranfaâions  philofophiques.  Ce  font  des  abfur* 
dités  qu'on  ne  peut  pardonner  qu'à  la  phyfîque  dans  Ion  en- 
fance &  aux  premiers  Voyageurs ,  mais  qui  ne  doivent  point 
lefter  parmi  les  obfeivatîons  lumineufes  6c  les  découvertes 
certaines  des  Philofophes  modernes. 

L'on  ne  peut  pas  dire  que  le  buffle  foit  Carnivore  ;  mais  nous 
nous  garderons  bien  pourtant  de  fappeller  ici  un  animal  do* 
meilique.  C'ell  au  contraire  le  plus  féroce  de  tous  les  animaux 
du  pays  qu'il  habite.  Auflî ,  loîn  des  montagnes  découvertes 
&  tempérées  de  rAbyflînîe ,  il  fe  tient  dans  le  brûlant  Kolla  ^ 
où  9  au  Heu  de  fe  cacher  comme  les  autres  animaux  fauvageS| 
il  va,  fier  de  fa  force  &  de  fa  fupérîorîté,  errer  tranquille- 
ment à  l'ombre  des  grands  arbres  y  le  long  des  plus  belles 
rivières  &  fur  les  bords  des  vafles  étangs  où  l'eau  eft  la  plus 
claire.  Cependant  le  buffle  eft  non  moins  fale  que  féroce^ 
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brutal  &  indocile;  &  il  femble  tenir  parmi  les  animaux  de 
fon  efpece  le  même  rang  qu'a  le  loup  parmi  les  animaux 
vo  races. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingiilier  ^  c'eft  que  la  femelle  du  buffle  eft 
le  feul  animal  que  les  Egyptiens  fe  permettent  de  traire;  & 
quoiqu'il  y  ait  toute  apparence  que  les  buffles  d'Egypte  foient 
de  la  même  efpece  que  ceux  d'Ethiopie  i  le  changement  de 
climat  6c  de  nourriture  ont  mis  tant  de  différence  dans  leurs 
mœurs  y  ^ue  ceux  d'Egypte  font  tout-à-fait  domeftiques  fie 
fe  laiflfent  conduire  fie  gouverner  par  des  enfans  de  dix  ans^ 
fans  qu'il  arrive  jamais  le  moindre  accident. 

Parmi  les  animaux  fauvages  qu'on  voit  en  Ethiopie,  il  j 
a  un  nombre  prodigieux  de  gazelles  ou  d'antelopes  de  diverfes 
efpeces,  telles  que  le  bohur,  le  fafla,  le  féeho,  la  madoqua 
fie  beaucoup  d'autres.  Ces  antelopes  fe  trouvent  rarement 
dans  le  pays  cultivé,  où  l'on  fait  paître  le  bétail;  comme 
elles  broutent  les  arbres  elles  fe  tiennent  pour  la  plupart  dans 
les  terreins  les  plus  inégaux,  le  long  des  rivières,  où  elles 
fe  cachent  fie  dorment  fous  les  buiflbns  pendant  la  chaleur 
du  jour.  Elles  font  encore  en  plus  grand  nombre  dans  ces 
provinces  que  la  guerre  a  dévaftées ,  fie  dont  on  'a  bpûlé  les 
villages  6c  exterminé  les  habitans ,  parce  que  l'avoine  fau« 
vage  qui  couvre  le  pays,  leur  permet  d'y  refter  tranquilles 
fie  à  l'abri  des  pourfuites  de  l'homme.  J'ai  donné  un  exem* 
pie  remarquable  de  ce  que  je  dis  ici ,  en  parlant  de  ma  pre*^ 
miere  tentative  pour  découvrir  les  fources  du  Nil  (i). 

_  ■__■_    . . _^ _ » 

(i)  Volume  croificme* 
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Les  hyènes  font  encore  plus  nombreufes  que  les  anfe- 
lopes.  J'ai  déjà  afiez  parlé  de  ces  animaux  ^  donc  il  y  a  ^  je 
croîs  j  deux  efpeces  différentes.  On  ne  voit  en  Abyffinie 
que  peu  de  variétés  dans  l'efpece  des  chiens  &  dans  celle 
des  renards.  Parmi  ces  derniers  ^  les  plus  nombreux  font  les 
Jackalsj  qui  reiTemblent  abfoiument  à  ceux  qui  chafTenc  par 
troupes  en  Syrie  &  en  Barbarie  ^  &  qu  on  a  coutume  d'entenre 
heurler  le  matin  &  le  foir.  Le  véritable  Renard  n'y  eft  pas 
connu  ;  du  moins  je  n'ai  jamais  vu  dans  aucun  auteur  un  deflin 
qui  lui  reflemblâc.  On  trouve  fouvenc  en  Abyflînie  dans  les 
marais  &  fur  les  bords  des  rivières  5  couverts  de  bois ,  des  fan- 
gliers  qui  font  moins  grands  &  ont  le  poil  moins  roide  que 
ceux  de  Barbarie  &  d'Europe^  mais  qui  d'ailleurs  leur  reA 
femblenc  abfoiument.  Comme  ces  animaux  font  regardés 
cfi^mme  immondes  ^  tant  par  les  Chrétiens  Abyfliniens  que 
par  les  Mahométans  ^  6c  que  conféquemment  on  ne  les  chafle 
point  y  ils  devroient  s'être  finguliérement  multipliés  ^  ainfi  que 
les  renards  :  mais  malgré  cela  U  n'y  en  a  pas  une  très  grande 
quantité^  ce  qui  prouve  que  les  hyènes  en  dévorent  fouvent 
pendant  qu'ils  font  petits ,  comme  elles  dévorent  beaucoup 
d'autres  animaux. 

L'ÉLÉPHANT^  le  rhinocéros  5  la  giraffe  ou  le  came-léopard> 
font  habitans  du  brûlant  KoUa.  Ni  le  lion  ^ni  le  léopard  ^  ni  le 
fàadh  (1)^  ne  paroifTent  fur  les^montagnes  &  dans  les  pays  cul- 
tivés. Il  n'y  a  point  de  tigres  en  Abyflînie  3  ni  ^  je  crois  ^  dans 
aucune  autre  partie  de  T Afrique.  Le  tigre  efl  un  animal 
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d'Afîe;  &  ;e  ne  fais  pas  pourquoi  quelques  Voyageurs  on 
Naturaliftes  Tont  appelle  le  tîgre-loup ,  &  confondu  avec 
ce  dernier  animal. 

Des  troupes  innombrables  de  (înges  ravagent  les  champs 
de  millet  dans  toute  TÂbylIinie  ;  &  un  nombre  prodigieux 
font  également  grand  tort  aux  récoltes.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
feul  lapin  dans  ces  contrées  :  mais  il  y  a  beaucoup  de  lièvres , 
que  les  Abyffiniens  regardent  aufli  comme  immondes  5  &  qui 
n'étant  point  chafTés  devroient  s'être  multipliés  confîdérable- 
ment.  Mais  fi  Thomme  ne  leur  fait  point  la  guerre ,  ils  trou- 
vent des  ennemis  dans  la  grande  quantité  d'aigles  ^  de  vau« 
tours  )  &  d'autres  oifeaux  de  proie  ^  qui  planent  fans  celTé 
fur  ces  contrées. 

L'hippopotame  6c  le  crocodile  abondent  dans  toutes  'les 
rivières ,  non-feulement  en  Abyflînie ,  mais  en  Nubie  fie  en 
Egypte  Je  ne  connois  point  de  figures  y  ni  de  defcription 
exaâe  de  ces  animaux;  cepeifdant^  quelques  accidens  im- 
prévus m'empêchent  d'en  donner  une  nouvelle.  Il  y  a  beau* 
coup  d'ânes  dans  le  plat  pays  vers  les  frontières  de  TAtbara  : 
mais  on  n'y  voit  point  de  zèbre.  Le  zèbre  habité  le  Fazuclo 
9l  le  Narea, 
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[ES  Naturalises  s'accordent  maintenant  à  dire  qu'il  j  i 
deux  efpeces  de  rhinocéros ,  lun  armé  de  deux  cornes  aur 
deiTus  du  nez  y  &  l'autre  n'en  ayant  qu'une.  L'opinion  géaé* 
raie  eft  auITi  que  ces  xleux  efpeces  habitent  deux  contrées 
différentes  6c  éloignées  dans  l'ancien  Continent  ;  c'eâ-a-dire 
que  le  rhinocéros  à  mie  corne  fe  tient  exclu/ivement  en  A(ie  , 
&  que  celui  qui  en  a  deux  ne  fe  trouve  qu'en  Afrique* 

Je  n^affureraî  point  que  cette  divifîon  folt  parfaitement 
exaâe«  Nous  favons  bien  sûrement  qu^il  y  a  en  Afîe  un  rhi- 
nocéros armé  d'une  feule  corne  c  mais  nous  ne  fommes  pas 
égalemenc  certains  que  tous  ceux  qui  y  exiftent  foient  de  la 
même  efpece.  De  plus  ^  il  neft  pas  douteux  que  le  rhinoce* 
ros  a  deux  cornes  appartient  à  l'Afrique  :  mais  on  y  trouve 
certainement  au  fli  celui  qui  n'a  qu'une  corne^  &  furcouc  dans 
h  partie  Orientale  5  dans  le  pays  de  l'encens  &  de  la  myrrhe  » 
fur  la  côte  où  le  Cap-Gardefan  fe  prolonge  dans  l'Océan 
Indien  ^au-delà  du  détroit  de  Bab-el-Mandel-eb.  Si  j'en  crois 
même  ce  que  les  habitans  de  ces  contrées  m'ont  atteA^  y  je 
dirai  que  les  rhinocéros  qu'on  voit  dans  le  Royaume  d'Adel 
n'ont  qu'uhe  (èule  corne«  Ils  prétendent  que  cet  animal  eft 
toujours  uoicorne  dans  les  pays  où  il  pleut  très-peu  ,  comme 
^n  Adel ,  qui  ^  bien  que;  dans  les  limites  dts  pluies  du  tro- 
pique f  refte  exempt  de  ces  torrens  d'eau  qui  ^  pendant  plui* 
TomeK  ^  O 
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fieurs  mois  de  fuite  inondent  l'intérieur  des  terres  vers 
i'oueft.Us  foutiennent  aulTi  que  le  rhinocéros  à  double  corne 
ne  fe  trouve  que  dans  cette  partie  des  forêts  de  l'Ethiopie ,  ha- 
bitée par  les  Shangallàs  ,>  &  qui  eft  vis-à-vis  des  Royiaumes 
de  Tigré  &  de  Siré*  Pour  moi  ^  je  le  répète ,  je  ne  peux  point 
garantir  ces  faits  :  mais  je  crois  devoir  les  rapporter  tels  que 
je  les  ai  appris.  Je  les  crois  même  aflez  probables.  Néan- 
moins^ dans  tous  les  cas  où  il  n'eft  pas  poffible  de  faire  affez 
d^obfervations  pour  s'alFurer  de  la  vérité ,  je  laifle  à  mes 
Ledeurs  à  juger  ce  qu'ils  croiront  le  plus  vraifemblable. 

Le  rhinocéros  ,  qui  eft  repréfenté  dans  cette  gravure  ,  fut 
pris  àTcherkin  près  du  Ras-el-Feel ,  dans  une  chaffe  ,  dont 
j'ai  parlé  à  mon  retour  par  le  Sennaar  ôc  les  déferts  de 
Nubie.  C'eft  là  première  gravure  d'un  rhinocéros  à  double 
corne.  Le  premier  unicôrne,  ou  rhinocéros  d'Afie^dont  on 
ait  publié  la  gravure ,  fut  peint  par  Albert  Durer ,  au  com- 
mencement du  feizicme  fiecle ,  d'après  un  animal  vivant  ,  que 
les  Portugais  portèrent  des  Indes.  Albert  Durer  le  rendit 
fupérieurement  i  &  c'eft  pourtant  d'après  fon  tableau^  qu'il 
s'eft  répandu  dans  toutes  les  parties  du  mofide  ^  tant  de  copies 
informes  fie  monftrueufes.  Quelques  Philofophes  modernes 
ont  un  peu  reniédié  à  cet  inconvénient.  M.  Parfons ,  M* 
Edouard  fie  M.  de  BufTon  ont  donné  des  figures  plus  exaâes 
d'après  d'autres  rhinocéros  qu'on  a  eus  en  vie.  Cependant 
les  deflins ,  qu'ils  ont  fait  faire  ^  ont  encore]  des  défauts  >  folt 
qu'ils  viennent  d'un  ancien  préjugé  ^  fuit  qu'on  les  doive  à 
un  manque  d'attention.  Ils  font  tous  unicornes  y  c  eft-à^dire  , 
lèpréfentant  le  rhinocéros  d'Afie«  Le  mien  ^  au  contraire  ^ 
eft  comme  je  viens  de  le  dire  à^eux  cornes  j  flc  lepcéfenec  un 
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rhinocéros  d'Afrique.  Mais  comme  la  pifincipate  cïîfFérencfc 
entre  ces  deux  efpeces  n'eft  que  dans  les  cornes ,  &  que  leurs 
mœurs  font,  je  crois,les  n>êmes ,  &  affez  fidèlement  décrites 
dans  THiftoire  naturelle  ,  je  me  bornerai  à  marquer  ce  qui  mfc 
femble  manquer  à  cette  Hifloire  ,  &  ce  que  ;  ai  eu  occafioa 
d'obferver  en  voyant  Tanimal  vivant  &  libre  dans  fes  forêts 
natales. 


Il  eft  fingulier  que  deux  animaux  tels  que  Pélephant  &  le 
rhinocéros  n  aient  point  été  décrits  par  les  Auteurs  facrés* 
Moïfe  6c  les  enfans  d'Ifraël  vécurent  long-temps  en  Egypte 
&  en  Arabie^  pays  voinnsde  celui  que  ces  animaux  habitent* 
Le  foin  que  le  Légiflateur  Hébreu  a  eu  de  diftinguer  les 
animaux  immondes  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ^  fembleroic 
avoir  dû  l'obliger  à  décrire  dans  Tune  de  ces  clafles  ^  deux 
animaux  ^  dont  fe  nourriffoient  quelques-unes  des  princi- 
pales Nations  Payennes.  Quand  on  confidere  enfuite  les  rap- 
ports  fuivis  qu  eut  Salomon  avec  leshabitans  de  la  côte  Mé- 
ridionale de  la  mer  Rouge,  il  femble  impofliblc  que  ce  Prince, 
non  plus  que  David  fon  père,  n'ait  pas  connu  Télephant  &  le 
rhinocéros.  Cependant  ils  faifoient  ufàge  de  l'ivoire,  ain(i 
qu'ils  le  difent  fouvent  dans  leurs  écrits ,  &  Tivoire  venoit  du 
même  pays  que  Tor.  Salomon  a ,  en  outre ,  écrit  un  ouvrage 
fur  la  Zoologie  ;  &  nous  ne  pouvons  croire  qu'il  ne  connût 
pas  deux  des  ouvrages  les  plus  remarquables  du  Créateur  ,  tous 
deux  habitans  du  grand  Continent  d'Afie  à  l'Orient  de  la 
Paleftine  ,  &  de  celui  d'Afrique  au  midi ,  pays  avec  lefquels 
il  avoit  des  correfpon^ances  cojitinudles* 

L'Écriture  fait  fouvent  mention  de  deu;;  animaux  fur 
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Jefquéls  leâ  Naturaliftes  ne  font  pas  d'accord.  L'un  eft  le 
behemoch  y  Taucre  le  reeni  ;  &  ils  font  cicés  dans  les  Livres 
facrés ,  comme  les  emblèmes  de  la  force  fie  du  courage  y 
.comme  indépendans  de  Thomme ,  6c  réfiftant  feuls  au  pouvoir 
qu'il  a  eu  de  foumettre  le  refie  des  animaux.  Quoiqu'on  ne 
doive  pas  prendre  ceci  littéralement ,  puifqu'il  n'y  a  point 
d'animal  qui  foît  totalement  affranchi  du  pouvoir  de  l'homme  ^ 
nous  devons  l'appliquer  à  des  animaux  qui ,  par  leur  taille 
^énorme  fie  par  leur  force  font  infiniment  fupérieurs  aux  autres 

efpeces. 

•    m» 

Je  pcnfe  donc  que  le  behemoch  eft  l'éléphant.  Son  Hîftoîre 
eft  bien  connue  ;  fie  il  me  reftc  à  développer  celle  du  reem  ^ 
jque  je  crois  être  le  rhinocéros.  Son  nom  femble  dériver  ,  tant 
fn  Hébreu  qu'en  Ethiopien  ,  de  l'aâion  de  fe  relever  j  de  fe- 
tenir  droit.  Ce  n'eft  pourtant  pas  une  qualité  diftinâive  du 
rhinocéros  ^  car  loin  d'être  droit  ^  il  a  les  genoux  tout  cro- 
chus :  mais  cela  doit  s'appliquer  à  la  manière  dont  fa  corne 
eft  placée.  Les  cornes  de  tous  les  autres  animaux  font  plus 
ou  moins  inclinées  relativement  au  nez  ou  à  l'os  frontal.  Mais 
la  corne  du  rhinocéros  eft  droite  fie  forme  une  tangente  fuz 
cet  os }  auflî  a-t-elle  une  bien  plus  grande  puiflance  ^  une  bien 
plus  grande  force  de  levier ,  qu'elle  ne  pourioit  avoir  dans 
toute  autre  pofition. 

,    L'Ecriture  fait  une  heureufe  allufion  à  cette  corne.  «  Ma 
30  corne  tu  t'élèveras  comme  la  corne  d'une  licorne  ».  (  i  ) 


(i)  Pfalm,  ^1,  vcrf,  i^« 


•» 
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Et  la  corne  dont  il  eft  îci  parl<^ ,  n'eft  pas  entièrement 
figurative ,  ainfi  que  je  Tai  prouvé  dans  le  cours  de  cet  ou- 
vrage (  i).  Oeft  réellement  un  ornement  porté  par  les  Grands 
dans  Jes  jours  de  triomphe  &  de  rejouiflance.  On  les  oint 
en  même-temps  avec  àt  riuiile  douce  &  nouvelle;  &  en 
parlant  de  la  corne  j  David  n'oublie  point  cette  circons- 
tance. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  quelques  Auteurs  ont  faît  le  reem^ 
ou  la  licorne  de  Tefpece  des  daims  ou  des  antelopes  ^  qui 
font  des  animaux  foîbJes  &  timides ,  &  dont  le  caraâere  eâ 
abfolument  oppofé  à  celui  que  Fécriture  donne  au  reem.  En 
outre ,  on  voit  auffi  dans  récriture  que  le  reem  eft  un  qua- 
drupède ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  un  Voyageur  moderne  de 
le  confondre  avec  le  leviathan  ,  qui ,  certainement  étoit  un 
poiffon.  Il  eft  impoftîble  de  dire,  laquelle  de  ces  deux  opi- 
nions eft  la  plus  extravagante.  Balaam  ,  Prêtre  de  Madian  , 
conféquemment  voifm  des  contrées  qujtiabite  le  rhinocéros  y 
£c  d'ailleurs  connoifTant  beaucoup  l'Ethiopie-^  car  les  Ma- 
dianites  étoient  Pafteurs  &  originaires  de  ce  pays-là^  Balaam 
contemplant  la  force  d'ifraël  qu'il  veut  maudire ,  dit  que  les 
Ifraëlites  ont  la  force  du  reem  (r2).  Job  (3)  fait  aulïi  fouvent 
allufîon  à  la  force  ^  à  la  férocité^  à  Tindomptabilité  de  <:et 
animal.  «  Le  reem ,  dit-il  ^  voudra-t-il  te  fervir  &  fe  tenir  à  ty 
»  crèche?»  C'eft-à-dire  ,  voudrat-il  volontairement  venir 


(1)  Vol.  ni. 

(1)  Nomb.  ch.  ij,  vers.  *», 
ij)  Job.  ch.  )5,  V.  ^. 
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dans  ton  dcurîe  &  manger  ce  que  tu  lui  préfenteras  ?  Il  dît 
encore  :  «  Pourras-tu  attacher  le  reem  avec  une  courroie 
»  dans  le  fillon^  &  voudra-t  il  herfer  les  vallées  derrière 
^  toi  (  i  )  i  ou  ^  en  d'autres  termes^  pourras-tu  lui  faire  traîner 
la  charrue  &  la  herfe. 

IsAiE  (2)  qui ,  de  tous  les  Prophètes^  eft  celui  qui  a  le 
rriieux  connu  TEgypte  ^&  l'Ethiopie  ,  dit  en  prophétifant  la 
deftruûion  de  Tldumée  >  que  le  reem  viendra  avec  le  gras 
bétail;  preuve  qu'il  favoit  que  cet  animal  habitoit  dans  le 
voifinage.  Quand  il  prédit  auflî  la  défolatîon  de  TEgypte , 
il  annonce  comme  un  moyen  d'opérer  cette  défolation ,  la 
mouche  (3)  qui  viendra  d'Ethiopie ,  pour  chercher  les  trou- 
peaux dans  le  défert  &  parmi  les  buiflbns  y  &  les  pourfuivre 
par-tout  où  ils  fe  retirent  chaque  année  à  l'abri  de  cet  infetle> 
qui  ne  peut  y  venir  fans  un  exprès  commandement  (-^). 


^ 


Le  rhinocéros  s'appelle  en  Geesh ,  arvé  harlsh  ^  &  en 
Amharic,  auraris  >  mots  qui  fignifient  tous  les  deux,  la 
grande  bêcc  fauvage  armée  de  la  corne.  Il  femble  confé- 
quemment  que  ces  noms  ne  devroîent  s'appliquer  qu'au  rhi- 
nocéros unÎGornet  Dans  le  pays  des  Shangallas  &  en  Nubie 
le  rhinocéros  s'appelle  girnamgiru  ,  ce  qui  fignifie  littérale- 
ment corne  fur  corne  \  &  qui ,  par  conféquent  y  annonce  que 


(i)  Job.  ,  ch,    3^  ,  ▼.   !•. 
(x)  Ifaïe,  ch.  }4,'v.  7. 
(5)  ibid,  ch.  7,  V.   18  &  ij, 
(4)  Ezod.  ch.  8  ,  T.   il. 
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ranimai  en  a  deux.  Le  texte  Ethiopien  rend  le  mot  de  reem 
par  celui  d'arré  harish  ^  &  la  verfion  des  Septante  le  traduit 
pai:  celui  de  monoceros  ou  d'unicorne. 

Si  le  rhinocéros  d'Abyflînîe  avoît  toujours  deux  cornes  i 
il  me  fembleroit  extraordinaire  que  les  Septante  reuiTent 
appelle  monoceros^  fur-tout  ayant  eu  occafîon  de  voir  un 
animal  de  cette  efpece,  qui  fut  expofé  de  leur  temps  à  Aie- 
xandrie^  &  qui  eft  le  premier  dont  THiftoire  ait  fait  men* 
tion  (!)• 

La  principale  raifon  qui  a  engagé  à  traduire  le  mot  de 
reem  par  celtii  d'unicorne  6c  non  de  rhinocéros  y  c'eft  qu'on 
croyoit  que  cet  animal  ne  devoit  avoir  qu'une  corne.  Mais 
cela  ne  fuffifoir  pas  pour  établir  Texiilence  d'un  animal^  que 
la  durée  de  plufieurs  âges  n'avoit  pu  faire  encore  découvrir. 
L'Ecriture  parle  de  la  corne  de  l'unicorne  (2) ,  fie  d'après 
cela  le  reem  peut  être  le  rhinocéros  ;  car  le  rhinocéros 
d'Afîe  &  celui  qui  habite  une  partie  de  l'Afrique  font  uni- 
cornes 

Il  paroît  bien  étrange  que ,  malgré  Texpédition  d'Alexan- 
dre dans  les  Indes  y  Ariftote  (3)  ignorât  l'exiftence  du  rhino- 


(i)  Voyez  dans  le  premier  Tolame  ,   Tendroit  od  il  eft  parlé  de  la  ftic  que 
Ptolcmée  Philadelphe  donna  à  fon  aYénement  à  la  couronne.^ 
^i)  Dcuteronome,  ch.  33  ,  vcrf.   17.  —  «•  Pcrfum  xi ,  rerf.  11. 

(3)  Ceci  prouTe  que  le  pave  mofaïque  de  Prenefte  n'eft  poiiit  uo  monumeac 
de  rezpé^ûon  d'Alexandre  dans  riodc,  comiac  le  prétend  le  Doâeui  Sbav> 
£t^.  7»  pag«  4*>>  en  Anglois, 
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cjeros-  Strabon  &  Attende  parlent  coTîirae  ayant  otïï-(îîre 
que  cet  animal  avoît  écé  vu  en  Egypte,  Patifanias  l'appelle  fe 
bûcuf  éthiopien  ^  comme  les  Romains  appclloient  l'éléphant 
le  bœuf  lucanîen  (i),  parce  que  le  premier  éléphant  avoît 
été  vu  dans  la  Lucanîe,  partie  de  la  Grande-Grèce.  Pompée 
fit  venir  le  premier  rhinocéros  en  Italie,  &  on  en  revit  fou- 
vent  à  Rome  jufqu'au  temps  d'Héliogabale. 

V 

Mais  comme  les  Romains  tîroîent  ces  animaux  d*Afie, 
il  eu  très- probable  que  ceux  qu'on  vit  à  Rome  navoienc 
qu*une  coine;.&  c*eft  ainfî  qu'on  les  voit  repréfentés  dans  les 
médailles  de  Domltîen.  Cependant  Martial  (2)  parle  <i*un 
rhinocéros  qui  avoir  deux  cornes;  flc  comme  ilétoit  incer- 
tain que  ces  animaux  fuiTent  ainfî  armés  par  la  nature,  les 
Commentateirs  ont  pris  beaucoup  de  peine  pour  nous  prou* 
ver  que  c'étoit  une  erreur  du  Poète:  mais  aujourd'hui  il  n'y 
a  plus  de  doute  que  le  Poète  n'eût  raifon  &  que  les  Conv- 
mentateurs  n  euffent  tort;  ce  qui  arrive  fort  fouvent» 

> 

J'ignore  pourquoi  TAuteur  de  PEncycIopédieAngloife  (  j), 
dit  que  le  rhinocéros  a  une  double  corne  dans  les  médailles 
de  Domitièn.  Toutes  ces  médailles  ne  portent  au  contraire 
igu'une  fimple  corne. 

Le^  tourneurs  emploient  beaucoup  les  cornes  des  rhino- 


(i)  Lacas  Bovi«. 

(1)  "Martial  de  Spcdlat. 

{.})  Voyez  le  fn^plément  «u  Diftionnairc  de  ClanAcrs. 
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ceros.  On  en  fait  des  coupes ,  0c,on  les  vend  à  des  gens  igncH 
xans  à  qui  oh  fait  croire  qu  elles  portent  en  elles  un  contre- 
poifon.  Ce0  pour  cela  qu  elles  font  en  général  partie  des 
préfens  du  Grand*Mogol  ^  du  Roi  de  Perle  &  du  Sultan  de 
Conftantinoplei.  Les  Naturaliftes  modernes  fe  font  à  peine  ^le* 
vés  contre  ce  préjugé  >  qui  pouypit  être  très- accrédité  pendant 
que  l'école  galénique  fleurifToic ,  &  qu'on  faifoit  beaucoup 
d'ufàge  des  poifons  tirés  du  r^ne  végétal  :  mais  il  eft  abfurde 
de  fuppofer  que  ce  qui  pouvoit  indiquer  le  folanum  par  le  feul 
contaâ  y  pourroit  faire  découvrir  un  mélange  d'arfenic.  D'ail« 
leurs  j'en  ai  fait  ^expériences  êc  je  puis  ce,iç(lfie^  que  k  coipe 
de  rhinocéros  n  a  le  moindre  eâèt  ni  fur  Tan;  ni.fm  l'autre* 

Les  Âbyfliniens  ont  tous  le  manche  de  leur  poignard  de 
çorae  de  rhinocéros;  &  comn^e  ces  manches  de  pojgnard.ou 
de  couteau  &  les  coupes  fopi  à,*pe{i-prè3  lesifeuls^^ouvrages 
auxquels  on  emploie  cçtte  corne,  c'eft  ùnç  dps  r^s^^fons  qi^p» 
font  dire  quM  ne  faut  pas  fe  hâter  de  prononcer  que  les  rhi->. 
aoceros  d'Afie  n'ont  qu'uijp  feule  corne  >  attendu  qu'on  no 
nous  envoyé  jamais  de  l'Inde  que  la  corne  dç  devant ^  c'efi*à«, 
dire  celle  qui  eft  ronde.  £n  AbyUim^inous  voyons  rarement 
les  Chaifeurs  prendre  la  peine  de  couper  la  féconde  corne  du 
rhinocéros  ^  parce  que  cette  féconde  corne  eft  platte ,  fie 
qu'elle  n'a  pas  affez  de  diamètre  pour  pouvoir  fervir  aux  ou- 
vrages dont  je  viens  de  parler,  La  corne  ronde  eft  donc  la 
feule ^qui^paroiffe  à  Gondar  fie  au  Caire;  fie  fiiious  ne  jugions 
lefpece  du  rl^inoceros  s^fricaîn  que  d'aprjès  cela ,  nous  pour- 
rions croire  qu'il  eft  unicprne  conune  celui  4'A|ie*  Les.cornes 

de  cet  animal  (ont  folides  fie  très-dures.  Leur  couleur  eft  en* 

» 

dehors  d'un  rouge  brun^  «n-dedjins  d'un  jaune  d'pr  ^  &  dant 
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h  ctnfieU  7  â4iÀ<  marqùeoicire  y  qui  a  près  (ié  jd^uiÉ  pouce» 
âe  dmtictK  ^ans'ia  partie  où  la  c^ne  en  a  cinq«.  La  corne 
lie!  rhîhoceros  eft  (bfceptible  à*\tn  très*grand  poli  :  mais  quand 
elle  eft  bien  feche  ^  elle  fefend  fouvent.  Elle  fe  déjetee  aufli 
&  is^'écaitle  dans  lès  grandes  c)iakiïrs.  Ceft  la  raifon  pour  la- 
quelle^ malgré  la  beauté  quelle'U  écadti^euve^  on  rie  peut 
^as  en  faire  des  tabatières  qui  durent.  La  chaleur  de  la  poche 
les  fait  déjetter  ou  fendre.  Il  eft  vrai  aufli  que  la  ténuité  des 
parois  de  la  tabatière  y  contribue. 


première  corne  du  ihinoceros  a  le  bout  un  peu  couifbé 
en-dedans;  mais  la  courbe  hVft  pourtant  pas  aufli  forte  qu^elle 
paroît  l'être  dans  la  figure  que  nous  a  donné  M.  de  BufFon. 
On  peut  imaginer  combien  cet  animal  eft  féhfîble  dans  cette 
partie^  par  l'exemple  que  f  en  ai  eu  à^Tcherkin  ^  où  une  balle 
œ  moufquet  ayant  y  par  hafard  5  caffd  le  bout  de  la  corne 
éa  rhinocéros  que  nous  pourliiivibns  ^  l'animal  refta  un  itiC- 
tant  comme  mort.  Paf-derrîere  la  piemiei^e  corne ,  c*eft-à- 
dire  celle  qui  eft  ronde  &  courbée  ^  eft  la  corne  platte  fie 
iîroîteî'K  derrière  cette  féconde  1  j'en  ai  ru  très-dîftinôe* 
snënt  tme  trblGeïhe  ,  qui  comménçoit  à  poufler  6c  qui  avoic 
déjà  un  pouce  de  long.  Si  j'en  dois  même  juger  par  le  dia« 
metne  de  fa  bafe  y  cette  troifieme  corne  étoit  deftinée  à  avoir 
la  longueur  des  deux  autres* 

'  Les  ChafTeurs  de  ces  énormes  bnimaux  s'appellent  aga« 
geers  y  d'après  le  mot  agaro  y  qui  fignifie  tuer  en  coupant  le 
jarret  ou  le  tendon  d'Achille  avec  une  épée  tranchante.  J'ai 
déjà  décrit  la  manière  dont  on  fait  cette  chaireXe8agageers>les 
feuls  qui  foient  bien  à  même  d'obierver  les  monftres  de  leurs 
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forêts  y  fie  conféquemment  les  feuls  donc  on  pourroit  tiret 
des  renfeignemens  »  s'ils  youloit^  dire  la  vérité^  prétendeoc 
qu'ils  voient  fouvent  des  rhiaoceros  artaés  de  trois  oornes  ;  à} 
que  la  troifieme  eft  ronde  ^  mab/ne  fe  recourbe  bas  vqrs  la 
pointe^  ni  n'eft  aufli  longue  ^  ni  «.ufli  pointue  que  la  première^ 
Tel  eft  leur  témoignage  y  qu .  ôe  ne  garantis  point.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  moi-même  de  rhinocerdanvec  trois  cornes^  qui  euflenc 
achevé  de  croître  y  comme  j'ei.*  ai  vu  avec  deux  ;  &  Vil  eft 
vrai  qu'il  y  en  ait  effcâivement  ave&trois  longues  cornes  ^  ilf 
doivent  être  d'une  troifieme  efpece.  Les  agageers  difenc  que 
le  mâle  feul  a  une  troifieme  corne  ^  fie  qu'elle  ne  lui  pouffa 
que  quand  il  eft^  avancé  en  âge.  La  double  corné  que  j'ai  ^ 
.attachée  à  un  muicle  ou  cartila^>  qui  ^  en  fc  delTéchant  ^  de- 
vient exceilivement  dur^  Il  defcend  de  los  frontal  fie  recouvre 
l'os  du  nez  :  mais  comme  je  a'obferv^i  pas  aflez  atcentivemen[t 
la  tête  de  l'animal  ^  loriqu'on  venoit  de  le  tuer  ^  je  ne  me  rap*- 
pelle  pas  bien  où  fe  termine  le  |nu(çle  qui  porte  la  corne  ^  ni 
comment  il  eft  attaché  à  Tocciput  fi(  fur  )e  nez«  ^ 

Plusieurs  porfonnes  ont  imaginé  que  les  oornes  du -rhi- 
nocéros fie  les  dents  de  l'éléphant  ^étoient  des  armes  que 
la  nature  avoit  Aotmé  à  ces  animaux  peur  oombatp'e  l'un 
cpatre  l'autre.  Que  le  déûi^t  de  nourriture  »  ou  Jeic|iagri^ 
d'être  interron^uf  dans  ^ewtrs  ha)>ijtudes ,  puiflfe  engager  deux 
aninuuix  égaux  en  force  à  fe  battre  fie  à  chercher,  à  s'entre-dét 
truire,  cela  n'eft  pas  douteux.^  Nous  favons  que  les  Romains 
faifoient  çoni|battre.dans  leurs  ieux publics  r^l^phant  contre 
le-rhinocerps  :  mv^  ce^n'étoit  point  la  nature  ^  c^étoit  ladreffe 
^e  l'homme  qui  exci^it  ces  animaux  à  fe.  faire  la  .guerre.  L'9a 
pçttt  done  donner  de  meilleures  raifons. d'une  conformacioa 
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fi  extraordinaire.  Placés  par  la  nature  dans  dMmmenfcs  forêts 
6t  au  milièçiides  déferts j  oùMIs  fe  cachent  toujours  dans  les 
endroÎTi^  les  plus  inacceflibles  ^  ils  trouvent  fans^cefTede  quoi 
fe  hourrîr  abondamrtieAr;'Nî  Tun  ni  l'autre  rie  font  carnîvo» 

•  T 

res  ^  ni  rivaux  en  a^our'  :  quel  motif  pourroit  donc  leur  tnf« 
pirer  rétèrnelle  fureur  de  %Jbattre  î 

Y'' 

J'ai  déjà  dît  que  le  rhîhoceros  ne  fe  nourriffoît  point 
'd'herbe  >  mais  qu'il  broutoît  les  arbres.  Il  n'épargne  pas  même 
les  plus  épineux;  il  fèmble  au  contraire  les  préférer;  &  il  ne 
s^en  tient  pas  aux  petites  branches;  tout  eft  bon  pour  fatls* 
fiire  fa  faim.  De  tous  les  animaux  que  f'ài  vus/C*eft  celui  dont 
Isr  mâchoire  eft  la  plus  puilFamment  ën'dentée  ^  &^k  plus  prc*- 
pre  à  brifcr  tout  ce  qui  pburroïc  lui  ^ faire  k^fiftarice.  H  a  eh 
tout  vingt-  huit  dfents ,  &nt  fix  molaires;  fie  j'ai  vu  quelquefois 
dans  fa  fîehte^  aînfî  que  îdans  celle  de  l'éléphant^  de  petits 
'Bouts  dd  6ois  qui  n^étoièrït  pas  digérés  j  &  qui  avoient  jufqu'à 
trois  pouces  dé  diamètre*- 


>-  i 
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Mais  ind^endamrnent  des  arbres  dont  le  bôîs  eft  dur  ^11 
y  a  dans  ces  forêts  d'autres  arbres  d'un  bois  plus  mou  fie  plus 
aqueUx",  qulifemblent',  de  préférence,  defKhés  à  ftourrir  l'élé- 
phant fie  le  rhmocèros.  Celui-ci  peut  allonger  finguliérement 
fa  lèvre  fiipérieuirèi  comme  l'éléphant  fa  trompe,  pour  at- 
teindre au  plus  haut  des  arbres;  fie  avec  fa  Icvré  fie  fa langue^ 
il  les  dépouille  de  leurs  branoties  élevées  qui  ont  }le  plus  de 
feuilles,  fie  qu^il  dévore  les  premières.  Quand  l'arbre  eft  en- 
tièrement dépouillé ,  il  ne  l'abandonne  pas  encore  ;  mais  pla* 

*  çant  fon  mufie  aufli  bas  qu'il  peut ,  pour  faire  entrer  fa  corne 

•  dansl'arbre/il  le  fend  en  fcreleyanC;jufqu*à  ce  que  tout  le  tronc 
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ib!c  rëduit  en  petites  lattes.  Après  quoi  il  le  prefle  fous  fes 
dents  monftiueufes ^  &  le  mange,  avec  la  même  facilité; 
qu'un  bœuf  mangeroit  un  pied  de  céleri  ou  quelqu'autre 
herbe  de  jardinage. 

Telle  efi  aufli  la  manière  dont  l'éléphant  dévore  les  ar« 
bres.  Uon  voit  à  chaque  pas^  dans  les  déferts  de  rAbyfliniej 
des  atbres  fur  lefquels  cette  opération  a  été  commencée. 
Quelques-uns  font  dépouillés  de  leurs  feuilles  6c  de  leurs 
branches  ^  ou  coupés  d'un  coup  de  dent  aufli  bas  que  le  degré 
de  confiftance  de  leur  bois  Ta  permis ,  uns  qu'il  fut  nécef- 
faire  de  Us  fendre.  D'antres  font  déjà  fendus  j  réduits  en 
lattes  èc  mangés  en  partie  ;  d'autres  font  tout  préparés  >  mais 
abandonnés^  parce  que  l'animal  a  craint  quelque  danger^  ou 
qu'il  écoit  raffalEé;  ils  reftent  pour  fatisfaire  la  faim  de  celui  qui 
fe  préfentera.  Dans  certains  endroits^  j'ai  vu  des  arbres 
mangés  jufqu'à  un  pied  de  terre.  Ces  arbres  étoient  toujours 
tendres  fie  pleins  de  fuc  ^  âc  l'on  apperçevoit  facilement  dans 
le  bout  du  tronc  qui  reftoit  ^  la  manière  dont  ils  avoient  été 
ftndus.  Enfin  ^  indépendamment  de  toutes  ces  preuves  6c  du 
témoignage  des  ChaiTeurs^  on  nous  portolt  ibuvent  des  mor- 
ceaux de  corne  de  rhinocéros  &  de  dent  d'éléphant  j  qu'on 
.  trou  voit  tantôt  au  pied  des  arbrçs^  tantôt  dans  le  tronc  mêoie 
où  ell^  avoient  été  caffées* 

L'sLEPHANT.ne  orange  pas  plus  d'herbe  que  le  rhinocéros^ 
ÎQc  s'ils  écoienc  l'un  U  l'autre  obligés  de  s*en  nourrir  ils  couc> 
loient  fouvcaiit  rifque  de  périr  de  âdm }  cay  >  dans  certaines  fai- 
fons^.llherbe  lèche  Au  pied^  &  dans  d'autres  fouvent  les  shan- 
gallas  Y  mettent  le  ka  :  cependant  en  Europe  on  les  nounk 
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de  foin.  On  ne  pourroit  pas  chaque  année  gâter  les  arbres 
comme  ces  animaux]  Texigeroienc  :  mais  malgré  cela  l'herbe 
n'eft  pas  plusleuc  aliment  naturel  que  le  fucre  &^  1  eau«-de« 
vie  qu'on  leur  donne  ^  quand  ils  font  dans  nos  cUmats. 

La  rudelTe  de  la  langue  du  rhinocéros  eil  un  autre  objet 
de  difpute.  On  a  dit  que  cet  animai  l'avoît   Ci  rude  qu  il 
pouvoit   aifément   détacher  la  chair  de  defTus  les  os   d^ 
Thomme.  D'autres  difent  au  contraire  que  le  rhinocéros  a  la 
langue  audt  douce  que  celle  d'un  veau.  Ces  deux  rapports 
font  oppofés  >  mais  vrais  jutqu'à  un  certain  point.  La  langue 
d'un  jeune  rhinocéros  eft  douce  :  mais  la  peau  en  eft  plus 
épaifle  que  celle  de  la  langue  d'un  veau  ^  &  elle  a  did^  efpecef 
de  fentes  &  de  rides  ^  Ôc  non  des  tubercules  apparens  >  ni  riea 
qui  indique  qu'il  ait  befoin  d'en  avoir.  Mais  la  langue  ôc  le 
dedans  des  lèvres  d'un  vieux  rhinocéros  font  exceffivemenc 
rudes  i  6c  cela  vient  fansdoyte  de  ce  qu'il  efi  (ans  ceffe  occupé 
à  laiiir  avec  fa  langue  &  fes  leyr^s  les  branches  des  arbres , 
dont  i'écorce  eft  laboteufe^ telle j  par  exemple^  que  celle  de 
Tacacia* 

C'est  quand  le  rhinocéros  eft  pourfuivi  Ôc'effi-ayé^  que 
ndus  pouvoné  juger  de  fa  vkefle  ^  qui  paroit  vraiment  pro- 
digieufe  y  quand  on  cônfidere  le  volume  énoifne  de  fonoorps^ 
fon  poids  6c  le  peu  de  longueur*  de  ki  jambes.  L'animal  eft 
long  ^  &  il  prend  quand  il  court  un  trot  redoublé  qui  lui 
«fait  faire  en  très-peu  de  temps  beaucoup  de  chemin.  Malgré 
cela ,  H  ne^  faut  pas  croire  >  comme  qaek|iies  peribimes  Tont 
dit ,  qu'il  courre  en  plaine  plus  vite  qt(\in  ttixard^  Je  l'ii 
dépafië  aifémetic  j  amli  que  d  autres  {leifonnes  ftioihs  bidn 
montées  que  moi  ;•&  quoiqu'il  (ait  vfôi  qu'un  hdrtaaeà  dieviii 
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lie  puIHe guère  le  joindre  ^  U  faut  moins  l'attribuer  à  fa  vuefle 
qu  afa  rufe*  Il  traverfe  continueUeiaenc  d'imbois  dans  l'autre  ^ 
£c  s'enfonce  toujours  dans  les  endroits  les  plifs  fourrés.  J^e^ 
arbres  fecs  ou  caflans  qu'il  rencontre  fur  fon  palTage^font  brifés 
confine  par  un  coup  de  canon  j  &  tombent  dçrriere  ]||i  ^ 
droite. 6c  à  gauche;  d'autres  qui  font  verds  ou  élaftiques^ 
plient  fou9  fon  poids  ^  fie  fe  relevant  enfuite  avec  une  force 
terrible  ^  attrappent  le  chaffeur  inattencif  fie  le  mettent  en 
pièces  avec  fon  clïeval  contre  les  autres  arbres  qui  (ont 
auprès. 

m 

JLb  rhinocéros  a  les  yeux  très^petits  ;  il  tourne  fort  fare^ 
oient  la  tête  ^  fie  conféqueniment  il  ne  voit  rien  que  ce  qui 
eft  droit  devant  luL  C'eft  ce  qui  caufe  ordinairement  fa  morti 
car  il  n'échappe  jamais  ^  fi  le  lieu  où  on  le  pourfuit  eft 
alTez  découvert  fie  aflez  fpacieux  pour  qjn'un  chcrval  puiif^ 
le  dépafler.  Son  orgueil  5  fa  furie  lui  font  dédaigner 
tout  autre  moyen  de  fe  fauver  que  par  la  viâoire.  Il 
s'arrête  un  moment  ;  puis  il  reprend  fa  çourfe  fit  fonce  fur 
le  cheval  f  comme  a  coutume  de  le  ùdfç.  le  fanglier  ^  auquel 
il  reifemBle  beaucoup  par  fks  moeurs  fit  par  fk  manière  de  (q 
défendre.  Le  cavalier  l'évite  atfément  en  changeant  tout^à-: 
coup  de  direôion  ;  fie  c'eft  l'inftant  fatal  pour  le  rhinocéros^ 
L'homme  nud ,  qui  eft  en  croupe  derrière  celui  qœ  conduit 
le  cheval  )  fe  laiife  glifler  à  terre  fans  être  apperçu  ;  fie  tandis 
que  le  rhinocéros  diercfae^  le  cheval  >  le  chafFeur  lui  coupe 
avec  fon  épée  tranchante  le  tendon  du  talon^  ce  qui  le  rend 
incapable  de  fuir  fie  de  fe  défendre. 

£n  parlant  de  la  quantité  de  manger  néccflaire  potr 
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nourrir  cette  énorme  mafle  ^  nous  devons  confidérer  aufli  la 
grande  quantité  d'eau  qu^elle  a  befoin  d'avaler.  AuIIi  le  thi* 
hoceros  ne  peut*il  habiter  que  lés  pays  des  Shangallas  ^  inon- 
dés tous  les  ans  par  fix  mois  de  pluies  confécutifs ,  remplis  de 
balfins  vaftes  6c  profonds  que  la  nature  a  créufés  dans  le  roc 
vif^  abrités  par  des  arbres  épais  >  qui  empêchent  toute  efpece 
d'évaporation  ^  6c  arrofés  par  de  grands  fleuves^  dont  jamais 
Teau  ne  diminue. Cependant  ce  n'eft  pas  feulement  pour  boire^' 
que  cet  animal  monftrueux  fréquente  le  bord  des  étangs  6c 
des  rivières.  Sa  grandeur  ^  fa  force  ^  (a  férocité ,  ne  l'empê- 
chent pas  d'être  obligé  de  prendre  des  précautions  pour  fe 
défendre  contre  le  plus  petit  y  mais  le  plus  terrible  de  fes  en- 
nemis. Là  grande  confommatîon  qu'il  fait  d'arbres  6c  d'eau  le 
retiennent  forcément  dans  un  efpace  circonfcrit.  Tous  les 
lieux  ne  lui  conviennent  pas  également ,  6c  il  lui  eft  impôf- 
fible  de  quitter  fes  forêts  natales  pour  aller  chercher  un  afyle 
dans  les  febles  de  i'Atbara. 

La  mouche  ^  cette  Implacable  perfécutrice  des  animaux 
qui  vivent  dans  les  terreins  gras  6c  noirs  ^  n'épargne  point  le 
rhinocéros  6c  ne  redoute  pas  fa  férocité. Elle  Tattaque  comme 
elle  attaque  le  chameati^  6c  elle  Timmoleroit  tout  aufli  aifément^ 
fans  un  ftratagêmé  par  le  moyen  duquel  il  fe  défend  contre 
fon  aiguillon.  La  mouche  exerce  fes  fureurs  dans  la  faifon 
des  pluies  ^  6c  toute  la  terre  noire  du  KoUa  n'eft  alors^  qu'Un 
bourbier.  Le  rhinocéros  attend  la  nuit'^  où  la  mouche  repofe; 
6c  choifîfTant  un  endroit  commode  ^  il  fe  roule  dans  la  boue 
6c  fe  couvre  d'une  efpece  de  cuirafle  qui  ^  le  lendemaiii  ^ 
le  garantit  des  piquures  de  fon  ennemie.  Les  rides  ^  les  plis  de 
fon  cuir^  fervent  à  retenir  la  boue  dont  il  s'eft  couvert.  Ce  n^eft 

guère 
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liuere  que  fur  le  bord  de  fes  lèvres  ^  fur  fes  épaules  &  fur  feâ 
jambes  ^  qu'il  s'en  détache  quelques  placards  à  mefure  qu'il 
fe  remue  9  ce  qui  laiffe  ces  endroits  expofés  aux  attaques 
de  la  mouche.  La  douleur  qu'il  fbuffre  alors  l'oblige  à  fe 
frotter  contre  les  arbres  les  plus  rudes  ;  &  c'eft  de  là  que 
Tiennent  ces  tubercules  que  nous  voyons  fur  lui  &  fut 
Téléphant. 

M.  de  BufiFon  ,  qui  croit  que  ces  rugofités  font  naturelles 
à  la  peau  de  Tanimal^  dit^  pour  prouver  fon  opinion^  qu'oa 
en  a  trouvé  fur  le  fœtus  d'un  rhinocéros.  Je  ne  prétends  pais 
contefter  ce  fait;  il  eft  poflible  qu'une  femelle  de  rhinocéros 
étant  piquée  dans  le  temps. qu'elle'étoit  pleine^  l'impreilion 
de  fa  douleur  ait  été  marquée  fur  le  fœtus  qu'elle  pCfl-tolr. 
Cependant  je  ne  puis  m'empêcher  d'avouer  que  j'ai  entendu 
dire^  non  •  feulement  aux  chafTeurs^  mais  aux  gens  les  plus 
dignes  de  foi  j  que  ces  protubérances  ne  venoient  que  des 
piquures  de  la  mouche  i  6c  on  a  fouventtué  dans  la  faifoa 
de  la  mouche  en  Abyflinie.des  ihinoceros^  quiavoient  les 
épaules  &  la  croupe  couvertes  de  ble/Tures  &  de  fang.  Il  n'eft 
pas  vrai^  comme  on  l'a  dit^  que  la  peau  du  rhinocéros  foit 
audi  dure  âc  aufli  impénétrable  qu'une  planche.  Je  foupçonne 
mêjne  que  cette  dureté  ne  lui  vient  que  par  maladie^  ou 
quand  on  le  tient  lenfermé;  car  dana^fon  état  fauvage^  je  lui  ^ 

ai  vu» enfoncer  de  trois  pieds  dan^  Iç  corps,  des  javelines  lan»- 
cées  par  des  chaffeurs  qui  n'écoient  pas  très-adroits.  Une  balle 
de  fufil  le  perceroit  de*  part  en  part,  fi  elle  ne  rencontroit 
point  d'os.JLes  Shangellas  le  tuent  avec  les  plus  mauvaifes 
flfechcs  qu'ait  jamais  jpu  avoir  uii  peuple,  qui  à  fait  ufage 
Tome  y.  Q 
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de  ces  anne8>  èc  eiifiiice  ils  U  dépècent  avec  des  couceau]i 
non  moins  mauvais  que  IfiUf  s  âechès^ 

Tai  die  plus  bauc  que  1^  rhinocéros  alloic  le  foir  fe  roulée 
dans  la  boue*  Il  a  alors  tant  de  plaifîr  à  fe  frotter  >  qu'on  entend 
ies  grognement  à  une  tràs*  gNMide  diftance»  Son  plailir  & 
robfcurité  de  la  nuit  |  font  caufe  qu'il  oublie  fa  vigilance  or^ 
dinaire.  Les  chaffeurs ,  guidés  par  le  bruit  qu'il  fait  ^  fe  glif- 
lënt  (ecrétement  auprès  de  lui;  &  tandis  qu'il  eft  couché,  ils 
hii  lancent  leurs  javelines  dans  le  âanc  j  où  la  blefiure  eft 
mortelle. 

Un  Chirurgien  du  Shaftesbury  ^  vaifleau  de  la  compagnie 
des  Indes ,  fut  le  premier  qui  obferva  un  fitit ,  qu'on  a  fore 
mal  à^propôs  traité  de  fabuleux  (i)»  U  obferva  fur  un  rhino- 
céros nouvellement  pris  après  s'être  roulé  dans  la  boue^  plu- 
fieurs  infeâes)  tels  que  des  bêtes  à  cent  pieds  ou  des  fcolo- 
pendres,  qui  fe  cachoient  fous  les  plis  de  (a  peaut  Avec  tout 
le  refpeâ  que  j'ai  pour  l'opinion  d'un  ami,  je  crois  que  fa 
làgacité  ordinaire  eft  ici  en  défaut.  N'étant  point  forti  de  fon 
pays  I  n'étant  pas  allé  du  moins  dans  les  contrées^  où  il  auroic 
pu  voir  un  rhinocéros  pris  peu  de  temps  après  s'être  roulé  dans 
la  boue ,  il  ne  peut  pas  juger  de  ce  fait  comme  l'Officier  du 
Shaftesbury  ^  qui  en  a  été  témoin.  Tout  le  monde  a  vu  de» 
chevaux  &  des  vaches ,  qui ,  en  buvant  dans  de  l'eau  trou* 


(i)  Voye^Boffcm,  hîftoice  du  thiMceros»  pag.   it|«  — r  Edrards,  pag* 
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ble  ^  ont  été  faîfis  par  des  Gmgfues  qui  leur  ont  tiré  beaucoup 
de  fang  ^  fie  qui  ^  s'étant  attachées  ibus  la  langue  de  l'animal  ^ 
y  font  devenues  d'une  grofleur  monfirueufe»  Or  ^  je  ne  dois 
pas  dire  qu'il  (emble  plus  extraordinaire  qu  une  ûagfue  s'at« 
tache  à  un  animal  qui  a  coutume  de  fe  méttxe  dans  Teau  ^  que 
non  pas  qu'une  mouche  pique  un  chameau  ^  qui  eft  au  foleil  j. 
&  dépofe  fes  oeufs  fur  lui« 

Je  puis  attefter  que  ^  pendant  mon  féjour  an  Ras  el  ieel^ 
les  chafleurs  Ganjars  tuèrent  deux  rhinocéros  dans  le  voi(i« 
nage.  Je  ne  chaflfois  point  avec  eux  :  mais^  quoique  tourmenté 
de  mon  flux  de  (àng^  je  montai  à^cheval  ^  &  j'allai  voir  les 
rhinocéros  avant  qu'on  leur  e&t  otéJa  boue  dont  ils  étoient 
couverts  ;  fie  j'apperçus  daiis  les  plis  de  la  peau  d'un  de  ces 
animaux  ^d^ux  ou  trois  gros  vcrs^  non  de  Téfpece  Carnivore  ^ 
mais  de  l'éfpece  des  gros  vers  de  jardin.  J'y ,  vis  auifi  plufieurs 
infeâes  femblables  à  des  perot^areille^  ^qui  étoient  (ans  doute 
de  jeunes  Tcdloipendres.  Il  y  avoir  en  loutte  deux  .petits  coli« 
maçons  ^blancs.  Je  n'en  cherchai  ipasdavan^e  :  mais  on. m» 
dit  qu'on  y  trouvoit  diâ^rens  ii^eâtt  ^  dont  quelques-^uns 
fuçoient  kfangde  l'animil^  cequlme  firpeafer  que  c'étaient 
des  Êingfues.  ^IL  n^y  a  donc  pas  de  raufon  d'acculer  de  men^ 
fonge  le  Chirurgien  du  Sbafiesbury^  parce  qu'U  a  profité  die 
Toccarton qu'il'a  eu  d'dbfenrer  mieux  que d'aucres.Calan'eft 
même  ni  jufte  ni  décent;  au  contraire ^c'eft  une. mauvaife  ma- 
nière de  critiquer  ;^&  d'ailleurs  pourquoi oi^iqufir^ttnhomœey 
•qui  parle  domme  ^témoin  ocuiane^  afic  qui^ne  idit^cieft^ui  ioi$> 
phyfiquement  impoffiblc? 

^  "  ^       •  • 

Le  rbinoceros  qu'on  moncioif )  à  iaiok e  ^alnt-GermaÎQ  à 

Q  â 
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Part*,  &ri}toi  eft  cèluiiquc  virent  M,  de  Buffon  &  M.  Ed-: 
warJs  ^  fiif-  gardé  plullevirs  années  dans  une  écurie^  o\x  on  le 
tenoii  brèi-ptopreV8t  je  crois  bien  qu'il  navoit  fur  le  corps  ni 
vers  ni  fcôWpéndres.  Audi  n*eft-ce  point  db  ce  rhinocéros- là 
que  parle  l'Officier  du  Skaftesbury.il  parle  dyn  rhinocéros  qui 
ft'étoit  vaûti^é  daps  Uboue  ^  6c  qui  avoit  des  vers  qu'on  trouve 
communément  dans  cette  boue  ;  èç  c  eft  un  fait  que  ni  M* 
Parfons  y  ni  M.  Edwards  ^  ni  M.  de  Buffon  n*ont  jamais  eu 
occafion  de  vérifier. 

ChaiRDin  ( i)  dît  que  les  Abyffinîens  domptent  le  rhinocé- 
ros &  le  font  travailler^  mais  c'eitune  fable,  indépendamment 
de  ce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cet  animal  n'eft  pas 
fufceptible  d'éducation^  ni  l'hiftoice^  ni  la  ;tradition  ne  nout 
ont  jamais  donné  la  moindre  raifoo-  de  fuppofer  une  pareille 
chofe;  &  il  n'y  a  pas  plus  lieu  de  tenter  l'expérience  que  de 
penfer  qu'elle  a  déjàf  réulli.  Tout  traitabje  qu'eft  l'éléphanp  , 
les  Abyffiniièns  n'onr  jamais  cherché  à  le  dompter  &  à  en  tirer 
^a^tL  Ils  ne  fe  (èrvent  point  de  ces  animaux  à  la  guerre;  Se 
quand  ils  voudroient  s'en  fervir^  la  nature  de  leur  pays  s'y 
oppoferoit.  Nous  ayons  vu  que  Ptolemée  Philadelphe^  &  fon 
fucceffeur  Evergetes ,  firent  tout  ce  qu'ilj  purent  pour  engager 
les  Abyfliniens  à  prendre  des.éléphansen  vie  ^  afin  de  pouvoir, 
les 'dompter  :  mais  comme  ce  peuple  fe  nourriffoit  de  la  chair 
des  éléphans,  il  ne  voulut  point  confentir  à  ce  qu'on  lui  pro»- 
pofoit.  Alors  Ptolômée  Evergetes  fit  une  expédition  en  Aby(^ 
finie  pour  exterminer  les  c^afieurs  ^  &  il  fonda  à  Arkeeko  , 


(x)  Chardia j  tome  VU,  page  4;^ 
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près  de  Tlfle  de  Mafuah^  une  colonie  ^  qu'il  nomma  PtoIe« 
maïs  Tberon.  Ce  Prince  nous  apprend  lui-même ,  dans  VinC- 
cription  qu'il  a  laiflîée  dans  leRoyaume  d' Adel  5  que  fa  colonie 
grecque  répondit  fi  bien  à  fes  efpérances  ,  qu'il  parvint  à  ren- 
dre les  éiéphans  d'Ethiopie  fupérieurs  à  ceux  des  Indes  ;  mais 
jamais  les  AbyfTmiens  ne  le  feryirent  en  cela. 

,  On  a  obfervé  généralement  par-tout  où  habite  le  rhinoce* 
ros ,  qu'il  étoit  indocile.  &  fans  talent.  Sa  férocité  peut  être 
réprimée;  &  nous  voyons  qu'avec  de  l'attention ,  on  le  rend 
affez  tranquille  :  mais  fi  l'on  vouloit  le  dompter  coûta- 
fait  &  l'éduquer  y  ce  feroit  toute  autre  chofe  ;  car  il 
fembie  abfolument  dépourvu  d'intelligence.  L'opiniâtreté  , 
la  férocité  même  de  la  plupart  des  brutes  ^  peut  êcre  dom* 
ptée  par  les  foins  qu'on  en  prend  &  par  la  faim  :  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  avec  le  rhinocéros.  Il  s'abandonne  à  des 
tranfports  fi  violens  dès  qu'il  fent  la  faim  >  ou  qu'il  voit  qu'on 
lui  fait  attendre  fon  manger  un  infts^nt ,  que  ce  moyen  de  i'ap« 
privoifer  ne  paroît  pas  praticable.  Il  n'agit  pas  comme  les 
autres  animaux.  Dans  fa  fureur^  il  cherche  à  fe  venger  fur 
lui-même  ^  comme  fur  fon  ennemi.  Il  heurte  fa  tète  contre  les 
murs  &  contre  ce  qu'on  lui  donne  à  manger^  comme  s'il  vou- 
loit fe  tuer  ^  &  fouvent  il  fe  tue.  Le  rhinocéros  qu'on  porta 
des  Indes  ^  en  i  p  3  ^  à  Emanuely  Roi  de  Portugal  ^  &  donc 
ce  Prince  fit  préfent  au  Pape ,  fit  périr  le  vaifleau  (  i  )  dans 
lequel  il  étoit  venu  ;  fie  celui  qu'on  faifoit  voir  en  France  ^  fe 
noya  exprès  quand  on  voulut  le  conduire  en  Italie. 


(i>  Txaof.  PhUofoph,  a^  479» 
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Les  Çhangallas  ne  Te  nourriflenc  prefque  que  de  la  chair 
des  rhinocéros  £c  des  éléphans.  J  ai  déjà  dit  de  quelle  ma-^ 
niere  ils  la  préparent  ^  &  je  ne  le  répéterai  point  ici.  Tout 
}es  habitans  du  plat-pays  &  de  TAtbara  aiment  auffi  beaucoup 
cette  viande.  La  partie  la  plus  délicate  du  rhinocéros  eft  ^ 
dit- on  y  le  deflbus  du  pied  ^  qui  eft ,  comme  celui  du  chameau^ 
d'une  fubftance  cartilagineufe  &  nioUe.  Le  refte  de  Tanimal 
reflemble  à  la  viande  de  cochon  très-dure.  Elle  fent  d'ailleurs 
le  mufc  &  manque  de  goût;  &  j'imagine  qu'elle  en  doit  man« 
quer  bien  davantage  pour  les  chafleuf  s  &  les  Nègres  ^  qui  la 
mangent  fans  fel.  Le  rhinocéros  n'a  d'autres  poils  que  ceux 
qu'il  porte  au  bout  de  fa  queue  5  &  qui  font  en  petit  nom- 
bre ^  écartés  &  de  la  groffeur  d'une  groITe  corde  de  barpe. 
Dix  de  ces  poils  attachés  côté  à  côté  j  à  un  demi  pouce  l'un 
de  l'autre  )  ôc  dans  la  forme  d'une  main  d'homme^  font  un 
fouet  capable  d'enlever  la  peau  à  chaque  coup.. 

Le  rhinocéros  dont  je  donnele  deflin^  avoit  treize  pieds 
de  long^  depuis  le  tiiiifeaujufqu 'au  bout  de  la  croupe  ^  6c  près 
de  (ept  pieds  de  hauteur  j  depuis  la  plante  du  pied  juf^u^i 
répaule.  Sa  première  corne  avoit  quatorze  pouces  de  long  y  éc 
la  féconde  un  peu  moins  de  treize.  La  corae  platte  avoit 
à  fa  bafe,  dans  Tendroit  où  elle  étoit  dëgng^  de  poîl^ 
quatre  pouces  de  large  ^"Sc  en  haut  deux  pbtaces  %c  demi.  Cette 
même  corne  avoit  un;pouce  '&  un  quart  d'^épaîffeur  vers  le  mi- 
lieu. Elle  écoît  taillée  comme  une  lame  de  couteau.  Le  dos 
avoit  deux  pouces^  &  le  tranchant  un  quart  de  pouce. 


Il  femble  maintenant  que  tous  les  Voyageurs  &  les  Natu- 
raliftM  s'accordent  à  dire  que  le  fametlxviiTtiâlh^aiit  qu'une 
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corne  fur  le  front ,  eft  ford  de  rimagînation  des  Pocces  &  des 
Peintres.  Cependant  cette  fable  a  été  renouvellée  par  le  Doc- 
teur Sparman  y  Naturalise  Suédois  y  qui  a  dernièrement  publié 
deux  volumes  in-^^.  y  dans  lefquels  il  critique  indignement  les 
Savans  étrangers^  &  loue  avec  une  emphafe  ridicule  ceux  de  fa 
nation.  Je  ne  croîs  pas  que  fon  autorité  fulEfe  pour  prouver 
ce  qui  n'exifte  furement  pas.  L'Editeur  de  cet  ouvrage  cher^ 
chant  ^  j'imagine  ^  à  excufer  le  ton  peu  honnête  qui  y  règne  ^ 
dit  que  M.  Sparman  a  travaillé  pour  gagner  unefomme  fu£5i« 
fantç  pour  emreprendre  un  nouveau  voyage.  J'ignore  à  quel 
genre  de  travail  il  s'eft  adonné  :  mais  il  faut  qu'il  ne  foit  pas 
bien  lucratif  y  ou  que  le  Doâeur  ne  foit  pas  très  -  laborieux  ; 
car  il  n'a  ramaffé  que  trente*hui(  ducats;  &  j'avoue  qu'il  me 
iemble  que  iès  fonds  font  affez  proportionné  à  fa  fcience» 

KoLBB  y  dans  fon  voyage  au  Cap  de  Bonne-Ëfpérance  y  fait 
mention  d'un  animal  y  qui  femble  être  une  variété  du  rhino- 
céros. Ildit  quU  a  une  corne  fur  le  nçiufeau  fie  une  autre  fur  le 
front.  Mais  M.  de  BuflFon  croit  que  cela  n'eft  pas  vrai  ;  fie  il  juge 
Blême  ^  d'après  quelques  autres  circoiifiances>  de  cette  narra- 
tion y  que  Kolbe  n'a  jamais  vu  ce  rhinocéros ^  6c  ne  l'a  décrie 
que  d'après  des  ouï-dires.Cell  auiC  Topinion  duDoâeur  Spa^ 
man^qui  fe  garde  pourtant  bien  de  laiifer  échapper  cette  occa* 
lion  de  contredire  M.  deBufiFon ,  fie  qui  l'accufe  de  critiquer  in- 
^yftemem  le  rhinocéros  deKolbe.  Il  foutient  que  hi  defcription 
eu  jufle  y  fie  qu'un  Savant  tel  que  M.  de  Buffon  ne  devroit  pas 
ignorer  q^e  le  front  fie  le  mufeaii  ne  font  pas  éloignés  l'un  de 
l'autre.  Il  donne  un  très-fingulier  deilin  d'une  tête  de  rhino^- 
corosj  oà  le  mufeau  fie  le  front  font  très*diâinâs;  enfuitf 
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îl  en  trace  un  autre ,  où  il  figure  fon  rhinocéros  bicorne  > 
avec  une  tête  où  tout  eft  mufeau^  &  reiTembiant  plus  à  une 
tête  d'âne  que  tout  ce  qu'on  a  pu  voir  depuis  le  temps  d'Albert 
Durer. 

Le  Dofteur  Sparman  prétend  que ,  dans  fon  voyage  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  ^  il  a  vu  un  animal  comme  celui-là  y  qui 
avoît  deux  cornes  furie  front  ou  fur  le  mufeau ,  comme  il 
voudra  Tappeller.  Si  un  tel  animal  exifte  réellement  ^  il  n  eft 
pas  douteux  que  ce  ne  foit  une  efpece  nouvelle.  Il  n*a  point 
la  cuirafTe  ou  la  peau  plifTée  qu'on  a  toujours  vue  au  rhinoce* 
ros.  Le  Voyageur  Suédois  accumule  à  ce  fujet  une  foule  d'hiir 
toires  merveilleufes;  &  il  réclame  l'honneur  d'être  le  premier 
qui  ait  vu  l'animal  dont  il  parle.  Pour  moi  je  ne  doUte  pas  qu'il 
ne  foit  bien  fondé  à  faire  cette  réclamation  ;  je  fuis  même  bien 
fur  que  s'il  peut  prouver  ce  qu'il  avance ,  perfonne  ne  s'avifera 
d'ôfer  lui  difputer  fa  découverte.  Indépendamment  de  ce  que 
la  peau  de  ce  rhinoceroç  n'eft  point  pliflée^  îl  a  deux  cornes  j 
qui  remuent  &  frappent  Tune  contre  l'autre  quand  il  court^  de 
•manière  à  faire  affez  de  bruit  pour  qu'on  les  entende  au  loin* 
Enfuite  il  ne  remue  qu'une  de  ces  cornes  ^  &  il  la  penct^etan* 
tôt  d'un  côté  tantôt  de  l'autre  y  quand  il  veut  arracher  .des 
racines  ;  chofe  qui  femblé  bien  difficile  à  ceux  qui  ont  vu  des 
-rhinocéros.  Cependant  avec  ces  cornes  branlantes,  l'animal 
du  Doâeur  Sparmaa  ît  divertit  à  jetter  en  l'air  un  Gava» 
lier  fit  fon  cheval;  6c. quoiqu'il 'nkiit  que. cinq  pieds  dè.liau^ 
teur  ,  il  a  tant  de  force  ^  que^iquelijuefois  il  jette  par^ 
deflus  les  haies  un  charxiot  couvert  6c  les  deux  bœufsqui  le 
traîneat»   .  .  :/  . .         .    \  , 

Heureusement 
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Heureusement  ce  rhinocéros  n'eft  pas  Carnivore  j  car 
il  coûte  avec  une  vîtefle  extraordinaire)  &  il  fenc  les  gens 
à  une  très-grande  diAance.  Cependant  '  avec  toiis  ces  avan* 
tages  &  fans  ceiïe  occupé  à  pourfuivre  les  hommes  6c  les 
chariots,  fuivant  M.  Sparman^  il  n'a  jamais  eue  qu'un  feul 
homme ,  du  moins  à  ce  qu'on  croie. 


Tome  r. 
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A  R  M I  les  animaux  dont  les  naturaliftes  ont  ëcrit  YhiC- 
toîre  y  il  en  eft  peu  qui  aient  donné  lieu  à  autant  de  mé- 
prifès  ôc  de  confufion  que  Thyene.  Et  les  anciens  6c  les 
modernes  ont  également  contribué  à  embrouiller  la  ma- 
tière. Mon  intention  n'eft  point  d'abuier  du  temps  de  mes 
leûeurs  en  relevant  les  erreurs  des  autres  écrivains;  ôc  fans 
chercher  à  déployer  une  inutile  érudition  pour  dire  ce 
que  Thyene  n^eft  pas  ^  )e  me  bornerai  tout  Amplement  à 
&ire  voir  ce  qu^elle  eft.  Je  préfrnterai  en  conféquence  la 
figure  exaéle  de  cet  animal  ^  &:  je  décrirai  les  traies  caraâé« 
riftiques^  qui  ont  été  oubliés  ou  ignorés  par  ceux  qui  ont 
ëcrit  fon  hiftoire;  £c  par  ce  moyen  on  fera  à  même  de 
rejetter  les  prétendues  hyènes  que  quelques  naturaliffes 
ou  voyageurs  veulent  faire  pafler  pour  véritables.  L'on 
pourra  en  même  temps  décider  fi  Tbycne  que  je  peins  îcî 
eft  une  nouvelle  efpèce^  ou  feulement  une  variété  de  Tan- 
cienne  ^  car  certainement  elle  n'a  pas  encore  été  décrite» 

La  plupart  des  animaux  qu^on  a  confondus  avec  Thyene 
font  au  moins  fix  fois  plus  petits  qu'elle^  &  quelques* 
uns  même  ,  quoiqei'ayant  quatre  jambes  ^  ne  fe  fervent 
que  de  deux.  L'ignorance  de  la  langue  Arabe  comme  le 
défaut  de  connoiffaiices  c%  Hiftoire  naturelle  ^  a  été  en 
partie  caufe  de  ces  erreurs  modérées.  Quant  à  celles  des 
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anciens^  Bochart(i)  les  a difcutées  d'une  manière  très- pro- 
fonde; &  M.  de  Bufibn  (2)  afavament  6c  élégamenc  achevé 
4'épuîfer  la  matîcte* 

Certes  5  je  ne  croîs  pas  qu'aucuns  de  ceux  qui  anc  parlé 
de  ces  animaux  y  en  aient  vu  la  millième  partie  autant  que 
moi.  Ceft  une  vraie  pefte  en  Abyflinie.  Il  y  en  a  par-touc 
dans  les  campagnes  fie  dans  les  villes  ;  fie  je  fuis  (ûr  qu'il  y 
en  a  plus  que  de  moutons^  quoique  les  moutons  y  foient  pour- 
tant en  grand  nombre.  Depuis  le  moment  du  crépufcule 
du  foir^  jufqu'au  poinc  du  jour^  Gondar  eft  rempli  d'hyènes  ^ 
qui  vieanent  dévorer  les  cadavres  des  infortunés  que  les 
cruels  abyfliniens  laifTent  fans  fépulture  dans  les  places  publî* 
ques  fie  dans  les  rues.  Il  croiten  même  temps  ^  ce  peuple  San- 
guinaire fie  fuperftitieux  ^  que  ces  animaux  ne  font  autre 
chofe  que  les  falashas  ^  qui  changent  de  figure  par  le  pou- 
voir de  la  magie  fie  qui  defcendent  la  nuit  de  leurs  mon« 
tagnes  pour  venir  fe  nourrir  de  chair  humaine.  Le  Roi  me 
recenoit  fouvent  le  fbir  au  palais  y  même  quand  le  devoir 
de  ma  place  ne  l'exigeoit  pas  ;  fie  lorfqu'enfuite  je  vouloîs 
me  retirer ,  quoique  je  n'eufle  qu'une  place  de  trois  ou 
quatre  cens  pas  de  large  à  craverfer  pour  me  rendre  chez 
moi  y  je  couroîs  rifque  que  les  hyènes  ne  me  mordiflenc 
les  jambes.  Les  hommes  armés  ^  qui  m'accompagnoîent  9 
ne  les  épouvantoicnt  point.  Elles  grondoient  en  rôdant 
autour  de  nous  ;  fie  il  ne  fe  paflbit  guère  de  nuit  fans 
qu'elles  tuaSTent  ou  bleiTafTent  quelqu'un. 


<^mm  «■ 


(i)  Boch.  vol.  I.  chap,  j}-  • 

(^%)  BuffoD',  vol.  f.  in-^^. 

K  s 


^^^  Voyage 

-    Une  nuit  j'étols  dans  la  province  du  Maïtsha  très -oc- 
cupé d'une  obfervation   aflronomîque  ,   lorfque  j'entendis 
quelque  chofe  paffer  derrière  moi.  Soudain  y^  me  retournai 
&  ne  pus  rien  voir.  Ayant  achevé  ce  que  je  fuifois  en  ce 
ftîoment,  je  fortîs  de  ma  tente,  dans  rintcnrion  d'y  retour- 
ner bientôt ,  &  en  effet  j'y  rentrai  prefque  tout  de  fuite  :  maïs 
en  mettant  le  pied  fur  le  feuïl  j'apperçusdeux  gros  ytux  bleus 
étincellans  dans  les  ténèbres.  Je  criai  foudain  à  mon  do-, 
meftique  déporter  de  la  lumière;  &  nous  vîmes  une  hyène 
à  côté  du  chevet  de  mon  lit  6c  tenant  dans  fa  bouche  trois 
è  quatre  paquets  de  chandelles.  Je  ne  pou  vois  lui  tirer  un 
coup  de  fufil  fans  courir  rifque  de  brifer  mon  quart  de  cer- 
cle  ou  quelqu'autre  de  mes  inilrumens.  Comme  elle  avoit  la 
bouche  pleinç  de  chandelles  >  elle  fembloit  en  ce  moment 
ne  pas  fonger  à   une  autre  proie  ,   &  je  voyois  qu'elle 
étoit  trop  embarrafîée  pour  me  mordre.  Je  pris  donc  une 
lance  &  je  la  frappai  aufli  près  du  cœur  qu'il  me  fut  pof- 
fible.  Jufqu'alors  elle  n'avoit  pas  montré  la  moindre  fu« 
rie  :  mais  dès  qu'elle  fe  fentit  bleffée,  elle  laifla  tomber  les 
chandelles  qu'elle  avoit  dans  fa  bouche  ,  &  fit  des  efforts 
incroyables  pour  pouvoir  remonter  le  long  du  fût  de  la  lance 
pour  venir  jufqu'à  moi.  La  crainte  de  la  voir  réuflî:  m'en- 
gagea k  tirer  un  des  piftolets  quç  j'avois  à  ma  ceinture  ;. 
je  lui  lâchai  mon  coup;  prefqu'aullîtpt  mon  domeflique 
lui  fendît  le  crâne  d'un  coup  de  hache.  Enfin  les  hyènes 
fjLifoient  le  tourment  de  ma  vie.    Elier  troubloiehc  nos 
promenades  du  foir,  elles  dévoroient  fans  ceffe  quelqu'un 
de  nos  mulets  &  de  nos  ânes ,  animaux  qu'elles  cherchent 
toujours  de  préférence,  comme. on  a  eu  occafion  d'en  voir 
pluHçurs  exemples  dans  le  cours  de  ai^s  voyagçs, 
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UHyene  eft  connue  dans  TOrient  fous  le  nom  de  deeb 
&  fous  celui  de  dubbah  j  &  c'eft  ce  dernier  que  lui  don- 
nent les  meilleurs  naturalises  Arabes.  En  Âbyflinie  y  en 
Nubie  &  dans  une  partie  de  l'Arabie^  on  l'appelle  tou- 
jours. Toit  qu'on  parle ,  foît  qu'on  écrive,  deeb  ou  deep; 
car  la  terminaifon  eft  indiflFérente.  L'erreur  de  quelques 
naturaliftes  vient  du  mot  de  dubbah ,  qui  fignifie  bien  une 
hyène ,  tandis  que  celui  de  dabbu  ,  qui  en  approche ,  dé- 
figne  une  efpèce  de  fînge  ;  &  quoique  deeb  foit  aufli  le 
nom  de  l'hyène ,  ce  même  mot  de  deeb  s'applique  au  jac- 
kaL  Les  naturaliftes  ayant  dit  que  le  jackal  étoit  un  loup, 
le  mot  de  deeb  a  été  pris  aufTt  pour  le  Rom  du  loup. 

A  Alger ,  cette  différence  eft  très-marquée.  Dubbah  figni- 
fie une  hyène ,  &  le  deeb  eft  le  jackâl ,  qui  court  la  nuit 
par  troupes  &  qui  chafTe  en  aboyant  comme  le  chien  cou- 
rant. Dubb  fignifie  un  ours  ;  &  de-là  vient  encore  une  au« 
tre  confufîon.  L'ours  eft  pris  pour  Thyene  ,  parce  que 
dub  de  dubbah  femblent  être  le  même  mot.  Ainfi  on  voit 
que  Poncet  fis  plaint  dans  fi^n  voyage  que  fur  les  frontières 
du  Sennaar  un  ours  mordit  un  de  ïts  mulets ,  quoiqu'on  fâ- 
che bien  certainement  qu'il  n'y  a  point  d*ours  dans  le  Sen- 
naar ,  ni  je  crois  dans  aucune  partie  de  l'Afrique.  Je  penfe 
aufli  que  les  léopards  &  les  tigres  ,  dont  Alvarès  & 
don  Roderigo  de  Lima  difoient  avoir  été  tourmentés  dans 
la  route  du  Shoa,  n'étoient  que  des  hyènes;  car  certaine- 
ment il  n^y  a  point  de  tigres  en  Abyflinie.  Le  tigre  eft 
un  animal  d'Afie.  On  voit  bien  des  léopards  en  Abyflinie  ; 
mais  ils  font  en  petit  nombre,  &  ne  marchent  point  en 
troupes ,  non  plus  que  les  hyènes  ,  qui  ne  fe  raflemblent 
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que  lorfqu'elles  font  actiréet  par  rôdeur  de  h  vtandd.  Les 
hyènes  doivent  être  très-nombreufes  en  Shoa  ^  car  le  nom 
de  Tegulat ,  que  porte  la  capitale  de  cette  ptovînce  ^  fîgili^. 
lie  la  cité  des  hyènes. 

Si  la  defcrlptîon ,  que  M.  de  Buffon  a  faîte  de  Phyene 
eft  élégante  >  la  gravure  qui  Taccompagne  ne  Teft  pas  moins; 
£ile  repréfente  précifément  le  même  animal  que  )Vi  vu 
fur  le  mont  Liban  &  Âlep  j  ce  qui  me  prouve  indubita* 
blement  qu'il  y  a  deux  efpèces  d'hyènes.  Tune,  celle  de 
M.  de  Buffon  5  ayant  beaucoup  de  rapport  avec  le  fanglierj 
&  l'autre  y  qui  eft  la  mienne ,  &  qui  refTemble  davantage  au 
chien.  L'on  peut  en  avoir  la  preuve  en  comparant  les  deux 
figures  Ôc  leurs  proportions.  Le  blereau  o^fre  une  variété 
pareille  a  celle  de  Thyene, 

L'htsnk  que  j'ai  repréfentée  ici  fut  tuée  à  Teatra  i  6c 
c'efl  la  plus  grande  que  j'aie  jamais  vue.  Elle  avoit  cinq  pieds 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  le  mufèau  jufqu'à  la  queue* 
Xi'hyene  de  M.  de  Buffon  n'étoit  guère  plus  de  la  moitié 
gufli  grande,  puifqu'elle  n  avoit  que  trois  pieds  deux  pouces 
neuf  lignes  de  long.  Mais  malgré  fa  haute  taille ,  Thyene 
dô  TAtbara  n'étoit  point  très*gro(fe  ,  âc  elle  ne  devoit  ni  fa, 
grandeur  ni  fa  grofTeur  à  aucune  caufe  extraordinairei.  Au 
contraire  ,  la  plupart  de  celles  que  j*avoi$  vues  jufqu'alors 
paroiflbient  en  général  mieux  nourries  qu'elle.  Il  me  fem- 
ble  qu'elle  devoir  pefbr  à-peu-près  cent  dous;e  livres*  Je 
ne  pus  que  Iç  çonje^urer,  car  je  n'avois  pas  4e  quoi  le  vé** 
yiftcr. 
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La  loçigvieur  de  fa  queue  depuis  Ipr^ine  jufqu'au  bout 
du  poil  hok  d'un  pied  oeuf  poucest  Elle  ^k  couv^ercç  d$ 
poils  roides  &  d'un  rouge  bcun^  £m«  aacun  anriea«f  oi| 
bande  noîxe  fui  les  pointes,  ht  poil  qu'elle  4voit  fur  I9 
cou  ^rolc  également  dur  ^  de  la  Qiême  couleur  ^  &  v^rf 
le  milieu  du  cou  il  avoir  ièpt  pouces  d^  loog  ;  &  quoi* 
qu^il  n'y  eût  pas  de  doute  que  ce  poil  ne  (c  hérilTât  dès 
que  ranimai  entroit  en  fureur  y  il  écoit  trop  long  pour  avoir 
la  même  réfiûance  que  des  foies  de  cochon  ou  de  fvaglier* 
Cette  crinière  s'avançoic  entre  les  oreiUes  iu(qu'9  deux  poih 
ces  au-delà  de  rocc^ut.  Mais  il  iétpic  beaucoup  plus  court 
dans  cette  partie. 

Be  rocciput  au  bout  in  mu/eau  ^  Thyene  9Vpit  un  f  ie^ 
trois  pouces  6c  demi.  La  longueur  du  mufeau  ^  k  prendra 
depuis  le  bas  du  fronc^  iétoic  de  cinq  pouces  (âc  <^i»  tH 
le  mufeau  ou  plutôt  toute  la  tête  reflembl0it  plys  à  la  iêcii 
d'un  chien  ^  que  celle  du  loup  ê(  de  tout  auve  Animal  00 
peuvent  lui  raflemblen  L'ouverture  de  Toeil  wçk  pr^s  de 
deux  pouces;  celte  de  la  bouche  environ  cinq  pouces  6c 
demi.  L'oreille  ^^toit  de  sejif  pouces  ua  quart  de  longi  6c 
couverte  d'un  poil  très^/iti  &  très*court.  La  têce  svoit  fepc 
pouces  âc  demi  de  large  d'une  oreille  à  l'autre  »  6c  d'un 
43eil  à  l'autre  il  y  avoit  près  de  trois  pouces.  Du  bas  da 
pied  M  haut  de  l'épauje  l'aïuinal  avoit  trois  ipkâs  iSrpt  pou« 
ces  :  su»  foo  dos  létoit  de  niveau  6c  non  voût^  ou  con^ 
vexe  comoie  celui  de  l'hyène  de  M.,  de  Bufon..  Les  jaoi* 
bes  de  devant  (koMAt  de  deux  pied6  de  long  ^  Ac  le  pied 
plat  êc  de  fuatre  pouces  de  large.  Depuis  le  bas  du  pied 
îufques  aa  «ilieii  de  la  deuxième  )piQ{u)?e  il  y  avok  (a 
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pouces  &  demi  ;  &  cette  jointure  femblolt  mal  conformée 
6c  étoit  fort  crochue.  Le  pied  étoit  divifé  en  quatre  doigts 
entre  chacun  defquels  il  y  avoic  un  ongle  droit  ^  noir  ^ 
dur  &  femblable  à  ceux  d'un  chien  ^  mais  ne  paroiflantpas 
fait  pour  déchirer  les  animaux  y  non  plus  que  pour  creufer 
la  |erre>  moyen  qu'emploie  pourtant  Thyene  pour  fe  pro« 
ctirer  (a  nourriture. 

L'hyenb  fe  tient  fort  mal  fur  fes  jambes  de  derrière  ; 
Sç  on  ne  peut  pas  la  mefurer  dans  cette  partie  avec  pré- 
cifion. Toutes  les  fois  que  cet  animal  eft  chaflfé  d'un  endroit 
&  obligé  de  courir  ^  il  boîte  tellement  qu'on  croiroit  qu'il 
a  les  jambes  de  derrière  cafTées  ^  &  j'y  ai  été  fouvent  trompé  : 
mais  au  bout  d'un  moment  elle  fe  raffermit  &  court  avec 
une  extrême  vîtefle.  J'ignore  abfolument  quelle  eft:  la  rai-* 
fon  de  cette  foibleffé  inflantanée.  Je  m'attendois  à  en  trouver 
la  caufe  dans  la  diiFeâion  que  M.  de  Bufibn  a  fait  faire 
de  l'hyeae  :  mais  rien  ne  l'indique^  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
puifTe  la  découvrir. 

Depuis  le  bas  du  pied  jufqu*à  la  jointure  de  la  cuiile  au- 
deflfous  du  ventre  ^  mon  hyène  avoir  près  de  deux  pieds 
fept  pouces.  Le  ventre  étoit  couvert  d'un  poil  beaucoup 
plus  court  &  plus  doux  que  celui  du  dos  ;  6c  du  côté  des 
jambes  de  devant  il  étoit  encore  plus  court  qu'aflieurs*  Sa 
couleur  étoit  d'un  roux  brun^  &  la  tête  &  les  oreilles  étoient 
moins  foncées  que  le  refle.  Les  jambes  de  derrière  étoient 
bien  marquées  de  bandes  noires  qui  remontoient  depuis  la 
jointure  d'en  bas  jufqii'au  haut  de  la  cuide^  où  elles  deve- 
noient  plus  larges  &  prenoietit  une  forme  circulaire.    Sur 

les 


■*«"  #--•' 


V. 


XflJ   strirïcES   DO  Nil.  137 

ks  épaules^  il  y  avoic  aufli  deux  bandes  demi- circulaires; 
&  plufieurs  autres  petites  bandes  rapprochées^  marquoient 
les  dehors  des  jambes  de  devant  de  ia  même  manière  que 
celles  de  derrière.  Le  dedans  des  jambes  n'a  aucune  eP* 
pèce  de  marque,  non  plus  que  le  cou^  ia  tête  6c  les  ortillesw 
Mais  un  peu  au-deflus  du  thorax^  il  y  a  une  tache  noire 
fortement  prononcée  qui  remonte  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  mâchoire  inférieure.  La  pointe  du  mufeau  eft  noire  ^  6c 
cette  couleur  s'étend  en  diminuant  jufqu'à  quelques  pouces 
plus  haut. 

.  L'htene  efir  un^e  ces  animaux  que  les  commentateurs 
ont  pris  pour  le  faphan  ,  fans  aucune  autre  raifon ,  finon 
qu'elle  vît  dans  les  cavernes  >  où  elle  fe  retire  Pété  pour 
éviter  les  mouches.  Clément  (  i  )  d'Alexandrie  fait  dire  à 
Aîoïfe  :  a  vous  ne  mangerez  point  le  lièvre  ni  Phyene  ;  • 
car  il  traduit  le  mot  faphan  par  celui  d'hyène.  Mais  les 
hyènes  ne.  ruminçnt  pas.  Elles  ne  vont  point  par  troupes  ^ 
quoiqu'elles  fe  raflemblent  lorfque  l'odeur  de  la  viande  les 
attire*  Nous  n'avons  aucune  raifon  de  leur  attribuer  beau* 
coup  d'intelligence.  Elles  font  au  contraire  exceflîvement 
brutes  9  parefleufès  ^  faleSi  dépourvues  de  toute  efpèce 
de  pudeur  ^.&  ayant  enfin  des  mœurs  très-reflemblantes  à 
celles  du  loup.  Le  courage  qu'elles  montrent  ne  leur  vient 
que  de  leur  extrême  voracité^  &  n'a  rien  de  généreux. 
Auflî  meurent-elles  plus  fouvent  en  fuyant  qu'en  combat- 
tant.   Cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  Thycnc  man* 


(I)  Ckm.  Àleund.  lib,  t.  Pa»Iagog. ,  cap.  io« 
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que   de   imoyens  ^  car  c'eft  un   des  animaux  les  plus* 

fbrrâ. 

Ovi  j  je  le  répète  ^  plus  on  confidère  attentivement  l'a. 
nîmal  repréfenté  ici  9  plus  on  le  trouve  différent  de  celui 
de  M.  de  Buffon»  L'byene  de  TAthara  reflemble  à  un  chien  ^ 
&  celle  du  naturalifte  françois  donne  l'idée  d'un  fanglier- 
C  eft  aufli  U  rcflemblance  qu'ont  trouvée  à  cet  animal  tous 
les  anciens  voyageurs  ^  qui  l'ont  décrite  Kempfer  (  1  )  Tap* 
pelle  Taxus  PorainuSj  6l  dit  qu'il  a  des  foies  comme 
un  cochon. 

t. 

I^ous  avons  dans  le  blereau  un  exemple  d'une  variété 
comme  celle-là.  Il  y  a  une  efpèce  de  blereau  qui  reflem- 
ble  au  cochon  >  &:  l'autre  au  chien.  Le  chien  eft  Carnivore  ^ 
^  le  cochon  fe  nourrit  de  végétaux  ^  quoiqu'il  mange  aufli 
quelquefois  de  la  viande, 

L'htike  du  Mont-Liban  ^  de  la  Syrie  ^  du  Nord  de  TAHe 
Ar  des  environs  d'Alger^  ne  fe  nourrit  prefque  jamais  que  de 
grofTes  racines  5  qui  ont  beaucoup  de  fuc  ^  &  principalement 
de  celle  de  refpece  des  fritillaires.  J'ai  vu  quelquefois  des 
efpaces  aflfez  conGdérables  que  ces  animaux  avoient  boule- 
yerfé  en  fouillant  lea  racines  ;  Si  parmi  ces  racines  il  y  en 
avait  qui  étoient  déjà  pelées  £c  abandonnées  ,  parce 
qu'elles  avoient  en  dedans  quelque  légère  marque  de  pour- 
riture. U  faut  obferver  que  Thyene  n'a  point  de  griffes  pour 
failir  &  déchirer  la  viande;  &  je  penfe  qu'elle  étoit  deftinée 

**  •  .  ' 

(i)  Kcnpf.  pag.  411  êc  4IX,  ' 
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à  fe  mourrir  noa  de  viande  ^  mais  de  végétaux  ,  comme  elle 
le  fait  encore  quelquefois.  J'imagine  qu'elle  ne  fe  fera  harfar^ 
dée  à  dévorer  quelqu'homme  ou  quelqu*animal  ^  que  dans  un 
moment  où  elle  aura  été  tourmenté.e  par  la  faim  ;  car  les  ani« 
maux  carnivores  comme  le  lion  ^  le  tigre  >  le  loup  ,  ne  man« 
gent  point  de  végétaux. 


Quant  à  l'habitude  qu  ont  ^  dit-on  ^  les  hyènes  de  cher- 
cher leur  proie  dans  les  tombeaux ,  je  crois  que  ce  n'eft  que 
parce  que  cet  animal  ne  peut  pas  (aifir  une  proie  vivante  ^  qu'on 
raccule  de  la  chercher  morte.  Après  beaucoup  de  recherches  » 
je  n'ai  encore  pu  avoir  une  feule  preuve  que  les  hyènes  euflent 
déterré  un  cadavre.  Les  tombei»  dans  l'Orient  font  toujours 
couvertes  de  maçonnerie  ;  de  quQique  la  loi  de  Mahomet  dé* 
fende  de  réparer  cea  ouvrages  quand  ils  font  confumés  par  le 
temps  >  il  y  a  grande  apparence  que  cela  n'expofe  pas  beau- 
coup le  cadavre  à  être  dévoré  >  parce  qju'il  eft  probablement 
réduit  en  poufliere  avant  que  le  tombeau  tombe  en  ruine.  En 
outre  I  la  nature  n'a  point  donné  à  Thyene  les  moyens  nécef- 
iaires  pour  fouiller  les  tombeaux  :  mai»  des  plantes  >  defrgrofles 
racines  bulbeufes  croiflent  dans  les  cimetières  ;  l'hyène  les 
cherche  ;  tt,  c'eft  ce  qui  a  fiiit  croire  qu'elle  cherchoit  les 
cadavr«(S. 

Cependant  Thyene  d'Atbara  femble  avoir  dès  long-temps 
abandonné  fa  première  manière  de  fenourrir^. fi  tant  eft  qu'elle 
en  ait  jamsûs  eu  deux.  Aujourd'hui  elle  attaque  avec  fureur  tes 
animaux  &  fur-tout  l'homme*  ;<  fie  il  eff  heureux  pour  elle 
d'avoir  pu  prendre  ce  parti  ^  car  ^  on.  ne  trouve  ni  racmes  ni 

fruiu  dans  Le  défeit  oii>  elle  vit.   D'ailleurs .  les  f^uli::rfit 
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n*offrent  point  d'obftacle  à  fa  voracité  ^  car  des  Nations  en-^ 
tîères  périflent  fans  qu  on  y  enterre  un  feul  individu.  Ajou- 
tons que  dans  ces  contrées  la  dépravation  de  l'efpece  huniaine  ^ 
tu  le  vice  du  Gouvernement  >  donnent  à  l'tiyene  pius  de 
moyens  de  nuire  à  l'homme  qu'elle  ne  peut  le  faire  par-tout 
ailleurs. 

UoN  obferve  conftamment  dans  la  Numidie  que  le  lion 
fuit  en  préfence  de  l'homme^  jufqu'à  ce  que  quelqu'accident 
l'oblige  à  le  combattre.  Alors  cette  idée  de  la  fupériorité  de' 
l'homme  que  le  Créateur  a  imprimée  dans  tous  les  animaux  ^ 
abandonne  le  lion;  &  dès  qu'il  a  goûté  du  fang  humain^  il  cefle 
de  pourfuivre  les  troupeaux  ;il  va  fe  mettre  en  embufcade  fur 
les  chemins  les  plus  fréquentés  ;  &  il  eft  fouvent  arrivé  de  là^ 
que  dans  le  Royaume  de  1  unis ,  des  marchés  étoîent  inter^ 
rompus  pendant  plufieursfemaines.Il  faut  alors  qu'on  envoie 
des  foldats  ou  des  chafleurs  pour  donner  la  chort  à  ce  terrible 
animal. 


La  même  chofe  arrive  dans  TAtbara  ^  mais  d'une  manière 
encore  bien  plus  marquée.  Les  Arabes  ^  habitans  de  ces  vaftes 
contrées^  ont  des  campemens  en  dfférens  cantons^  qui  font 
leur  patrimoine  ou  leur  conquête.  Là  ils  labourent  y  ils  fement^ 
ils  creufent  des  puits  y  ils  ont  de  l'eau  ^n  abondance  ;  la  terre 
produit  d'abondantes  moilTons  ^  fie  la  profpérité  dure  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  interrompue  par  la  guerre  :  mats  l'orgueil  fie 
l^folence  marchent  à  la  fuite  des  richefles.  Une  querelle 
sVleve  entre  deux  Tribus  ;  fie  le  premier  acle  d'hoftilité ,  le 
premier  avantage  déci(if  eft  l'incendie  des  moiflfonsà  l'inftant 
où  elles  font  prêtes  à  être  lecueilliçs.  La  famine  défoie  alors 
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la  Tribu  vaincue.  Elle  n  a  point  de  magafins  y  elle  n'a  rien  mis 
en  réferve;  fes  habitations  font  brûlées^  fes  puits  comblés ^ 
fes  guerriers  égorgés  par  Tennemi  i  les  trilles  reftes  de  leurs 
familles  privés  de  tout  ce  qui  eft  le  plus  néceflaire  à  la  vie  ; 
&  un  fé/our  qui  of&oit  Timage  de  l'abondance  ^  n'oflPre  plus 
que  celle  de  la  défolacion.La  plupart  de  ceux  qui  échappent  au 
fer  ennemi  ^  périflent  avant  d'arriver  dans  l'endroit  où  ils  efpé* 
roient  trouver  de  l'eau»  parce  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  de  fub- 
fiter  en  route»  fie  qu'ils  errent  parmi  les  acacias»  pour  en 
ramafler  la  gomme.  Chaque  jour  leurs  forces  diminuent  »  fie 
privés  de  toute  efpérance  »  ils  tombent  fous  les  dents  de  l'im* 
pitoyable  hyène  »  qui  n'ayant  guère  plus  de  peine  à  dévorer 
les  vivants  que  les  morts  »  pour  fuit  les  foibles  reftes  de  laTribu  ^ 
fie  a  bientôt  achevé  de  les  engloutir  dans  fes  entrailles. 

C'est  là  ce  qui  fut  caufe  »  qu'à  mon  retour  par  le  défert  ; 
je  trouvai  la  terre  couverterte  d'os  humains  »  horrible  mo« 
numeat  des  viâoires  de  l'hyène  fie  des  fureurs  de  l'homme 
encore  plus  cruel»  plus  barbare  qu'elle.  La  facilité  qu'a 
Thyene  (ïe triompher  des  malheureux  fuyards  fans  armes  fie  déjà 
vaincus  par  h  faim ,  eft  caufe  qu'elle  devieat  plus  confiante^ 
plus  audacieufe  que  le  refte  de  fon  efpece. 

En  Barbarie»  j'ai  vu  des  Maures  faifir»  en  plein  jour»  des 
hyènes  par  les  oreilles  fie  les  tirer  vers  eux  »  fans  qu'elles  filTene 
d'autre  réfiftance  que  de  chercher  à  fe  dégager.  Quand  cet 
animal  eft  dans  une  caverne  un  peu  large»  les  chafTeurs  Maures 
prennent  un  flambeau  fie  vont  droit  à  lui  »  prétendant  le  charmer 
par  quelques  mots  excravagans  qu'ils  lui  prononcent  ;  puis  ils 
lui  jettent  une  couverture  fur  le  corps^  fie  le  tirent  ainli  dt 
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fa  caverne.  L'hyène  paroic  ftupidej  infenfible  au  grand  jour 
ou  à  TaPpeâ  d'une  clarté  foiidaine  p  à  moins  que  le  chaffeuc 
ne  la  mette  en  fuite. 

J%  renfermai  en  Barbarie  une  chèvre  ^  un  chevreau  &  un 
agneau  avec  une  hyène  >  qui  n'avoit  point  eu  à  manger.  Je  les 
laifTai  tout  le  jour  enfemble;  &  le  (bir  ^  je  ne  m'apperçus  point 
queThyene  eût  cherché  à  attaquer  fes  compagnons.  Je  voulus 
une  féconde  fois  répéter  l'expérience  pendant  la  nuit  ;.  te 
l'hyène  dévora  un  ânon  ,  une  chèvre  &  un  renard  ^  fans  laifiet 
d'autres  refies  que  quelques  os  de  l'âne. 

L'htbme  de  Barbarie  n^a  donc  aucune  efpece  de  courage  en 
plein  jour.  Elle  ftiit  l'homme  &  fe  cache  devant  lui.  Mais  en 
Abyflinie  &  dans  l' Atbara  ^  accoutumée  ï  la  chair  humaine  f 
elle  marche  infolemment  en  plein  jour  ^  fait  face  à  l'homme 
armé  ou  déiàrmé  ^  mais  attaque  toujours  le  mulet  ou  l'âne 
plutôt  que  le  Cavalier.  Je  puis  dire  fans  exagération  ^  que  j'ai 
combattu  plus  de  cinquante  fois  des  hyènes  avec  une  lance  î 
foit  parce  que  je  me  reneontrois  vi$4«vis  d'elles  parmi  nos 
tentes^  foit  parce  qu'elles  attaquoient  mes  domeftiques  ou  meS 
animaux.  En  route  5  nos  fufils  les  empêchoient  de  venir  très*? 
près  de  nous  ;  mais  la  nuit  ^  le  foir  ^  le  matin  ^  elles  étoietu  tou< 
jours  fur  nos  talons* 

Les  avantages  iréquens  que  l'hyène  d'Atbara  remporte  fiir 
les  hommes  ^  &  l'habitude  qu'elle  a  d'en  dévorer  ^  font  fure*- 
ment  les  eaufes  de  fon  audace.  Mais  je  ne  fais  point  fi  c'eft  à 
cette  manière  de  fe  nourrir  qu'elle  doit  fa  haute  taille.  Je  crois 
qu'elle  eft  plutôt  une  variété  de  Thyene  de  Barbarie^  qu'une 
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différente.  J'obfexverai  encore  que  fa  figure  me  donne  diilînô- 
tement  Tidée  d'un  chien ,  &  non  celle  d'un  cochon  ^  comme 
Thyene  du  MontLiban^  que  M.  de  Buffon  a  repréièntée. 


J'ai  fouvenc  parlé  dans  la  relation  de  mes  voyagea  du  goût 
qu'a  Thyene  d'Abyflinie  pour  la  chahr  des  mulets  &  des  ânes  : 
mais  je  n'ai  rien  dit  d'un  goût  plus  prédominant  encore  qu'elle 
a  pour  la  chair  des  chiens  ^  ou  plutôt  ^  comme  on  le  dit  dans 
le  pays  ^  de  fa  haine  contre  les  chiens.  Quelque  hardi  que  foit 
un  chien  ^  il  n'ofe  jamais  la  combattre  en  plein  champ.  Mes 
lévriers  1  accoutumés  à  manger  des  fangliers ,  ne  fe  hafar- 
doient  point  à  attaquer  les  hyènes.  Je  n'ai  jamais  fait  de  voyage 
qu'elles  ne  m'en  aient  tué  un  ou  deux  ^  &  quelquefois  elles 
m'ont  enlevé  tous  ceux  que  j'avois  avec  mcff.  Elles  vendent 
les  chercher  jufque  fous  les  tentes  des  domeftiques  où  on  les 
tenoit  à  l'attache  ^  &  elles  eifay oient  de  les  emporter  ^  malgré 
les  gens  qui  vouloient  les  défendre» 

Cette  fureur  ^  qui  anime  les  hyènes  contre  les  chiens  ^  a 
échappé  auxNaturaliftes  modernes^  mais  non  pas  aux  anciens. 
L'Eccléfiafte  dit  (1)  :  »  quel  accord  y  a  t-il  entre  Thyene  &  le 
chien  »?  ce  qui  prouve  que  leur  antipathie  étoit  fi  bien  connue 
qu  elle  en  étoit  devenue  proverbiale. 

Il  faut  obferver  ici  que  fi  la  défcription  que  Linnsus  a  fait 
de  Thyeneala  moindre  exaâitude^  Tanimal  que  nous  con- 
noiflbns  n'y  répond  nullement.  Il  dit  qu'elle  porte  la  queue  (2) 


(1)  Ecd.  chap.  I)  ,  Tcrf.   i8. 
(i)  Cauda  reâa. 
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élevée  ;  ce  qui  n'ait  pas ,  car  elle  a  au  contraire  la  queue  baffe 
comme  un  chien  qui  a  peur,  ou  qui  coure  très- vite.  La  6gure 
de  M.  deBufibn  reflemble,  comme  on  l'a  dit,  àl'hyene  deSyrie 
&  non  à  celle  d'Atbara ,  qui  efl  la  mienne.  Se  qui  a  été  deffinée 
avec  la  plus  rigoureufe  précinon.  Je  la  foumees  au  jugement 
de  mes  Leâeurs ,  Ôc  j'ofe  me  flatter  d'avoir  rempli  l'objet  de 
.  cette  differtation ,  qui  eft  de  prouver  que  le  faphan  n*eft  point 
l'hyène ,  comme  l'ont  prétendu  les  Commentateurs  Grecs  de 
la  Bible. 


JERBOA. 
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o'ai  déjà  obfervé  que  les  Arabes  avoîent  confondu  le 
faphan  avec  plufîeurs  autres  animaux  ^  qui  n'ont  aucune 
refTemblance  avec  lui.  Parmi  ces  animaux  il  y  en  a 
deux  très-remarquables  ;  le  fennec  &  le  jerboa  auquel  eft 
confacré  cet  article.  Je  les  ai  repréfentés  l'un  &  l'autre 
avec  beaucoup  d'exaâitudei  d'après  des  modèles  vivants; 
ainfî^  j'efpere  que  déformais  on  les  diftinguera  ^  &  je  vais 
eflayer  de  jetter  quelque  jour  fur  les  livres  facrés  ^  ce  qui 
eft  fans  doute  le  plus  grand  mérite  que  puiffe  avoir  mon 
ouvrage» 

Si  l'on  a  confondu  fou  vent  le  lapin  avec  le  faphan  ^  As 
qu'on  ait  interprété  de  cette  manière  le  texte  hébreu  ,  il 
en  a  été  de  même  du  jerboa^  qui  en  diffère  encore  davan- 
tage par  fa  figure  &  par  fes  mœurs  ^  &  qui  eft  bien  moins 
connu/  Le  jerboa  eft  un  innocent  animal  qui  habite  le  dé* 
fert^  6c  qui  n*eft  pas  fi  gros  qu'un  rat  ordinaire;  fon  poil  eft 
très-doux  &  très-brillant^  d'un  brun  jaunâtre  &  doréj  & 

le  bout  de  chaque  poil  eft  un  peu  marqué  de  noir, 

I 

Le  jerboa  choifit  les  endroits  où  le  terrein  eft  le  plus 
uni  |&  fur-tout  celui  où  il  y  a  un  peu  de  gravier  folide ,  parce 
.  qu'il  s'y  terre  plus  facilement  i  divifant  fa  demeure  en  plu* 
Tome  K.  T  . 
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fieurs  comparcimens  i  il  femble  craindre  que  la  terre  ne  s'é- 
boule fur  lui.  Il  cache  fon  trou  fous  quelque  racine  de 
ierpolet^  d'abfymhe  ou  de  tithymele^  afin  que  fon  toit  foie 
fou  tenu  ât  T|.e  l'enterre  pat  tout  vivant  dans  fa  demeure.  On 
le  voit  auffi  de  préférence  dans  les  endroits  qu'habitent  les 
ceraftes^  ou  les  vipères  cornues.  Certes^  la  nature  place  ces 
animaux  dans  les  mêmes  endroits  pour  l'avantage  de  l'un 
ou  de  l'autre  y  &  pour  celui  du  genre  humain.  Tai  ouvert 
plufieurs  vipères  &  je  n'ai  jamais  trouvé  qu'une  feule  fois 
un  jerbôa  dans  le  corps  d'une  femelle  pleine  ^  encore  ce 
jerboa  étoit-il  prefque  digéré. 

Le  jerboa  fe  tient  la  plupart  du  tems  fur  fes  Jambes  de 
derrière.  Il  fe  couche  fouvent  fur  le  dos^  &  je  l'ai  vu  auffi 
quelquefois  ^  mais  rarement  j  à  plat  ventre  :  mais  j'ignore  s'il 
écoit  malade  ou  fatigué^  ou  fi  cette  pofture  lui  eft  naturelle. 
Le  jerboa  de  la  Cyrenaîque  qui  eft  peint  ici  ^  a  fîx  pou- 
ces un  quart  de  long.  Il  auroit  un  quart  de  pouce  de 
plus  fi  à  Tinftant  qu^on  venoit  de  le  tuer  on  l'avoit  étendu  avec 
foin,  ir  a  un  pouce  &  deux  lignes  depuis  le  bout  du  mu<- 
feau  jufqu'à  l'occiput  »  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'angle  de 
l'oeil  fix  lignes.  L'ouverture  de  l'œil  eft  de  deux  lignes  un 
quart.  L'oreille  a  trois  quarts  de  pouce  de  long  &  un  quart 
de  pouce  de  large-  Cette  oreille  très-molle  >  n'a  qu'un  poil 
très-rare  en- dehors  &  point  du  tout  en-dedans  ;  &  elle  eft 
ronde  &  auflî  large  par  le  haut  que  par  le  bas.  Il  a  le  der- 
rière peint  d'une  bande  noire  6c  demi-circulaire ,  qui  part 
depuis  l'origine  de  la  queue  &  va  jufqu'au  haut  de  la  cuiflc 
de  devant.  Ce  demi-cercle  lui  donne  Pair  d'un  animal  ex- 
traordinaire ,  c'eft-à-dire  d'un  rat  y  qui  a  des  jambes  d'oi- 
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feau }  Al  fa  lëg^reié  ajoute  beaucoup  à  b  reflemblanee^  D^ 
puis  cette  bande  jufqu'au  centre  de  l'œil  il  y  a  trois  pou* 
cea  ;  &  du  même  point  à  rexcrémicé  dé  fa  patte  trois  pouoea 
également.  Sa  queue  a  ûx  pouces  un  quart  de  long  ^  flc 
femble  mal  pofëe  ^  comme  fi  elle  étoit  attachée  entre  lès 
cuifleSi  fans  qu'elle  tint  à  Pëpine  du  dos.  La  moitié  de  la 
queue  eft  mal  garnie  d'un  poil  plus  clair  que  celui  du  relie 
de  fon  corps  ;  mais  l'autre  moitié  eft  ornée  d'un  beau  poil 
long  y  dont  le  milieu  eft  blanc  âc  le  bout  d*un  noir  de  jay. 
Cette  queue  qu'on  croîroit  gênante  par  fa  longueur  ^  eft 
d'un  très- grand  avaritage  pour  raniipali  parce  qu'elle  le  d^ 
rîge  dans  fbs /autSt 

Depuis  l'épaule  jufqu'à  la  jointure  de  la  jambe  de  de- 
vant ^  le  jerboa  a  un  demi -pouce;  depuis  cette  jointure 
jufqu'à  celle  de  la  patte  cinq  huitièmes  de  pouce.  La  griffe 
eft  courbée  fie  a  un  peu  moins  d^un  quart  de  poucç  ;  il  a 
des  mouftaches  très-longues  ^  dont  quelques  poils  font  re* 
crouflés  en  arrière  6c  d'autres  vont  en  avant.  Tous  ces  poils 
font  Inégaux  ;  les  plus  lopg^  ont  uq  pouce  ôc  demi*  Ce  petit 
animal  a  le  delfous  du  ventre  blanc.  Il  femble  être  naturel 
lement  très  -  propre  &  a  fon  pQil  tpujour$  bien  en  ordre^ 
Depuis  le  mufeau  )ufqu'au  derrière  de  fa  bouche  il  y  a  un 
demi  pouce.  Il  ^  la  patte  de  derriçre  armée  de  quatre  pe- 
tites griffes  en  avant  ^  6c  d'un  cinquième  fur  le  derrière  laquelle 
eft  furmontée  d'une  petite  touffe  de  poil  noip.  La  patte  de 
devant  a  feulement  trois  griffes. 

Les  aaciens  a  voient  décrit  cec  animal*  Nofjs  le  voyons 
dans  quelques-unes  des  premières  médailles  de  la  Cyreqi&ï* 

T  a 
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que ,  affis  fous  une  plante  en  parafol  ^  qu'on  croît  être 
le  (ilphium  dont  la  figure  nous  eft  confervée  dans  les  mé« 
ddilles  d'argent  de  Cyrene.  Plufieurs  hiftoriens  font  men- 
tion du  haut  prix  de  cette  plante  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre*  pourquoi  elle  avoît  une  auflî  graiide  valeur  ^ 
ni  quel  en  étoit  Tufage.  J'imagine  que  c  étoit  une  plante 
que  la  curiofitéavôit  fait  porter  du  fond  de  la  Négritie  ^ 
où  aujourd'hui  les  chèvres  la  broutent  tranquillement  fans 
qu'on  fâche  feulement  combien  elle  étoit  précieufe  du 
tem^  des  Ptolémée. 

Hérodote  (  i  )  ,Théophrafte  (a) ,  &  Ariftote  (5) ,  font  tous 
trois  mention  du  jerboa  fous  les  noms  de  i^ww,  ymxM  h%éii$^ 
c'efi  -  à  -  dire  le  ratbipede.  Cet  animal  fe  trouve  dans 
les  plus  grandes  parties  de  l'Arabie  &  de  la  Syrie  ^&  dans 
tous  les  déferts  Méridionaux  de  l'Afrique  ;  mais  il  n'eft  nulle 
part  aulli  commun  que  dans  la  Cyrenaïque  ou  le  Pentapole. 
Dans  le  malheureux  voyage  que  je  fis  dans  cette  partie  de 
l'Afrique  ^  j'employai  mes  gens  &  les  Arabes  qui  m'ac- 
compagnoient ,  à  en  tuer  à  coups  de  bâton  ^  afin  que  les 
peaux  ne  fuifent  pas  gâtées«  Je  les  fit  enfuite  coudre  6c 
bien  arranger  en  Syrie  &  dans  la  Grèce  ^  de  manière  que 
la  queue  garniffoit  le  bord  d'un  nianteau  comme  une  her- 
mine &  faifoit  un  tiès-bel  effet*  Plus  on  porte  cette  four- 
rure, plus  elle  devient  belle. 

Le  jerboa  eft  très-gros  j  &  les  Arabes  le  font  rôtir  âe 


(1)  Hcrod.  Malp.  fcd.  15.1. 

(1)  Théoph.  apud  EHan.  Hift.  Aicicn,  Kb.  15.  cap,  %€. 

ii)  Axift«  4c  Mat«b.  Egypt.  lib.  6. 
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mangent  les  cuifTes  &  une  partie  du  dos.  J^en  ai  mangé  ^ 
&  je  n'ai  point  trouvé  la  viande  différente  de  celle  du 
jeune  lapin ,  ni  pour  le  goût ,  ni  pour  la  couleur.  Elle  n'eft 
pourtant  pas  tout- à* fait  aufli  favoureulè.  Quelques  écrivains 
ont  confondu  ces  doux  animaux.  Ils  ont  pris  du  moins  le 
jerboa  pour  le  faphan  ^  &  le  fàphan  pour  le  lapin.  Mais. 
Terreur  eft  évidente.  Les  jambes  longues  du  jerboa  6c  la 
aéceflicé  de  fauter  y  demandent  un  terrein  plane  i  &  c'eft  là 
que  la  nature  Ta  toujours  placé. 

Les  Arabes^  Ibn  Bitar^  Algiahid^  Alcamus^  Damir  & 
beaucoup  d'autres  ont  parfaitement  connu  le  jerboa;  fie 
cependant  quelques-uns  d'entr'eux  f'^mblent  le  confondre 
avec  un  autre  animal  appelle  i'ashkoao.  Ibn  Algiruzi  dit  que 
le  jerboa  efi  le  feul  animal  qui  creufe  fj^  demeure  dans  les 
rochers  :  mais  j'ai  eu  deux  mille  exemples  ^  qui  me  prouvent 
qu'il  ne  fe  loge  point  de  cette  manière.  Je  fuis  égalenienc 
fur  qu'il  ne  va  point  en  troupes.  Il  y  a  beaucoup  de  trous 
dans  les  endroits  que  cet  animal  fréquente  ;  mais  jamais  oa 
ne  trouve  plus  de  deux  jerboas  dans  chaque  trou« 

Les  Cafuiftes  Arabes  font  divifés  pour  favoir  fî  le  jerboa 
n'eft  point  immonde,  fie  fi  la  loi  ne  défend  point  d'en  man* 
ger.  Ibn  Algiauzi  prétend  qu'on  ne  doit  manger  ni  le  jerboa^ 
ni  aucun  autre  animal  qui  fe  terre  ^  excepté  le  crocodile 
de  terre  ^  qu'il  appelle  el  dabb  y  fie  qui  eft  un  grand  lézard  ^ 
qu'on  dit  avoir  la  vertu  des  cantharides.  Ata  y  Achmetj  Ben* 
hantai  y  fie  divers  autres  écrivains  y  foutiennent  au  contraire 
qu'on  peut  manger  du  jerboa  :  mais  il  femble  qu'ils  n'aient 
dit  cela  que  par  complaifance  ;  car  nous  lifons  dans  Damir 


ijo  Voyage 

que  la  viande  de  cet  animal  n'eft  permifi»  aux  Arabes  que 
parce  qu'ils  Taimenc  excedivement.  Ibn  Bitar  dit  que  le  jer* 
boa  s'appelle  l'ifraélice  ^  &  que  fa  viande  féchée  au  grand  air 
eft  très-nourrilTance  6c  rélâche  ^  d  où  Ton  peut  conclure  que. 
des  confiddrations  médicinales  font  ennées  pour  quelque 
chofe  dans  les  motifs  qui  en  ont  fait  permettre  Tufage. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  il  me  femble  évident  que  les  ancien» 
traduâeurs  de  la  Bible  hébraïque  ou  arabe  avoient  une  opi- 
nion  toute  différente.  Ils  ne  parlent  du  jerboa  qu'une  fois  ^ 
6c  ils  difent  qu'il  eft  défendu.  Ce  palFage  fe  trouve  dans  Ifaîe  ^ 
de  le  voici  :  a  Ceux  qui  fe  fanâifient  &  fe  purifient  eux-mémet 
j»  dans  les  jardins  ^  derrière  un  arbre  ^  mangeant  de  la  viande 
»  de  cochon  ,  ta  Tabomination  6c  la  fouris  feront  confumés 
»  tous  enfemble^  i\  -e  Seigneur  (i)  ».  Le  mot  hébreu  fîgni- 
fîe  la  fouris  >  6c  les  traduâeurs  Anglois  Tont  rendu  littéra- 
lement ;  mais  la  verfion  Arabe  l'appelle  expreffément  le 
jerboa  ^  6c  le  met  au  rang  de  l'abomination  6c  de  la  viande 
de  cochon  ^  c'eft  à- dire  dans  la  daffe  des  chofes  les  plus 
rigoureufement  défendues* 

Il  y  I  fort  peu  de  variété  dans  Tefpece  de  cet  animal , 
quoiqu'il  habite  une  très-vafte  étendue  de  pays.  Le  jerboa 
des  environs  d'Alep  a  le  corps  6c  le  mufeau  un  peu  plus 
gros  que  celui  du  Pemapole  ,  6c  la  couleur  un  peu  plus 
claire;  différence  que  nous  obfervons  dans  tous  les  autres 
animaux  de  la  Syrie  comparés  à  ceux  d'Afrique.  Le  premier 


mm 


(0  Ifaïe,  chap.  64 ,  yerf.  17. 
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* 

jerboa'de  Syrie  que  j'aie  vu ,  écoîc  à  Londres  chez  le  Do£leuc 
Ruflel  9  qui  a  écrit  Thiftoire  d'Àlep.  Haytn  ^  ainfi  que  le 
Doâeur  Shavi  a  décrit  auffi  le  jerboa  :  tnaia  malgré  cela  je 
crois  qu'il  n'en  exifte  encore  aucune  figure  ^  ni  aucune  def> 
crîpcion  exaâe. 

La  figure  du  jexboa  qu'on  trouve  dans  M.  Edtrards  eft 
grofle  f  courte  6c  lana  aucune  proportion.  Les  jambes  font 
trop  raccourcies  ^  les  pieds  trop  grands  ;  on  ne  voit  point 
la  marque  noire  que  cet  animal  a  fur  le  derrière  du  pied. 
JLes  ongles  de  ks  pâtes  de  devant  font  beaucoup  trop  longs* 
^  certainement  on  a  cherché  dans  la  figure  ^  à  imiter  la 
defcription  qui  dit  que  la  tête  reflemble  k  la  tête  du  lapim 
Le  Doâeur  Haflelquift  a  décrit  l'animal  fans  en  donner  la 
figure.  Il  dit  que  les  Arabes  l'appellent  garbuka  >  mais  il  fe 
trompe  ;  on  ne  le  connoîc  dans  tout  l'orient  que  fous  le  nom 
àt  jerboa.  On  prononce  feulement  quelquefois  Tj  comme  un 
y  ^  &  alors  on  l'appelle  yerboa  :  voilà  la  feule  variation  qu'il 
y  ait  dans  fon  nom. 

Les  Arabes  du  royaume  de  Tripoli  qui  chaifent  Tante* 
lope  ^  s'amufent  beaucoup  en  infiruiiànt  leurs  lévriers  à  tour- 
ner tout  à* coup  fur  le  jerboa*  Le  Prince  de  Tunis  ^  fils  de 
Sidi  Younis  &  petit*  fils  d'Ali- Bey  y  qui  fiit  étranglé  par  les 
Algériens  quand  ils  prirent  fa  capitale  ^  étoit  exilé  à  Alger  ^ 
ou  il  me  fit  préfent  d'un  joli  petit  lévrier.  Cet  animal  accou- 
tumé à  pourfuivre  le  jerboa ,  me  donna  fouvent  le  plaîfir 
de  cette  chafie.On  croîroit  que  la  pourfuite  ne  doit  pas  durer 
beaucoup  :  cependant  j'ai  vu  plufieurs  fois  dans  une  grande 
cour  bien  clofe ,  le  lévrier  être  un  quart-d'heure  avant  de 
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pouvoir  attraper  foti  agile  proie,  La  pedtefle  du  jerbot  Iiri 
eil  d'un  grand  fecours  pour  s'échapper  ;  &  H  le  lévrier  nV 
voie  pas  été  drelTé  à  le  faiHr  avec  Tes  pieds  comme  avec  Tes 
dents ,  il  auroit  eu  le  cems  de  chaflèr  deux  ancelopes  avant 
de  prendre  un  jerboa. 

Cest  le  làphan ,  que  l'Ecriture  dît  aller  en  troupes  j  qui 
rit  dans  les  rochers ,  &  qui  eft  diftingué  ôc  pat  fa  foiblefle 
&  par  fa  prudence.  Mais  aucun  de  ces  caraâeres  ne  con- 
viennent au  jerboa  ;  &  quoiqu'il  rumine  comme  beaucoup 
d'autres  animaux ,  quoiqu'il  (ht  commun  en  Judée  ,  &  que 
Salomon  dût  le  connoître ,  il  n'eft  cercainemenc  point  le  ùt- 
phan  de  l'Ecriture. 


LE  FEENNE 
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V^Ë  bel  animal  ^  qui  naguère  a  tant  excité  la  curîofité  8c 
exercé  la  plume  plutôt  qu'il  n*a  montré  le  jugement  de  queh 
ques  naturalilles  ^  me  fut  donné  à  Alger  par  Mahomet 
Rais^  mon  Dragoman^  lorfque  j'écois  coaûil-général  de  la 
nation  angloife  auprès  de  cette  régence. 

Mahomet  Raïs  acheta  ce  Fennec  deux  fequîns  d'un  Ol- 
(dash  (i)  Turc  de  fa  connoiflance ^  au  moment  où  il  rêve- 
noit  du  Bifcara  ,  difiriâ  méridional  de  la  Mauritanie  Céfa* 
rienne ,  appellée  aujourd'hui  la  province  de  Conftantine.  Le 
foldat  dit  que  cet  animal  n  étoit  point  rare  dans  le  Bifcara: 
mais  qu  il  fe  trouvolt  encore  plus  fréquemment  dans  le  ter- 
ritoire des  Arabes  Beni-Mezzabs  fie  \7erglahs  ,  ancien  *pays 
des  MeIano*Gétules.  Les  Arabes  Béni  -  Mezzabs  fie  les  Wer« 
glahs  chaflent  les  Fennecs  pour  en  avoir  la  fourrure  ^  qu'ils 
envoient  vendre  à  la  Mecque  >  d'où  elle  paffe  dans  l'Inde.  Le 
foldat  turc  me  dit  encore  qu'il  avoit  eu  trois  de  ces  animaux  ^ 
mais  qu'il  s'en  étoit  échappé  deux  en  faifant  des  trous  dans 
la  cage ,  avec  leurs  dents.  Je  portai  celui-ci  dans  la  maifoii 
de  campagne  que  j'avois  près  d'Alger  ^  fie  je  l'y  gardai 
plufieurs  mois  ^  afin  de  pouvoir  étudier  fes  moeurs/  Je  le 


(i)  Fantaffia  Turc. 
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de(finai  foitvenc^  j'en  fis  même  un  portrait  en  couleur  ^  de 
grandeur  naturelle  j  d'après  lequel  on  a  efquifTé  toutes  lea 
mauvaifes  copies  qui  ont  écé  f  ublides  en  Angleterre. 

% 

Après  avoir  bien  oblervécet  animal^  )'en  fis  préfent^àmon 
départ^ au  capitaine  Cleveland  ^commandant  le  vaifTeau  du  roi 
le  Phénix  )  6c  le  capitaine  Cleveland  le  donna  à  M.  Brander  p 
conful  de  Suéde  à  Alger.  Un  jeune  homme^  dont  j'ai  déjà  parlé^ 
Ac  qui  efl  mort  à  mon  fervice  ^  fe  laiflii  £éduire  &  fi»  une  co«. 
pie  à  l'huile  du  deflîn  en  couleur  dont  je  viens  de  parler. 
Cette  copie  étoit  tellement  calquée  fur  l'oiiginiil  qu'on  ne 
pouvoit  s'y  méprendre  ^  Ac  elle  fut  reconnue  pour  telle  pat 
les  perfonnes  les  moins  en  état  d'en  juger  (i).  La  pofture 
dans  laquelle  l'atiimal  étoit  placé ,  la  largeur  extraordinaire^ 
de fes  pieds ^  le  pli  peu  naturel  de  la  qutue^.que  j'avois  aînfi 
difpofée  pour  qu'on  en  pût  voir  le  côté  noir  ^  la  difpofition 
des  oreilles  ^  tournées  également  de  manière  à  pouvoir  en 
connoitrc  les  détails  &  les  décrire  quand  l'animal  feroit  perdu  j 
tout  enfin  étok  fervilement  copié  fur  mon  deflin. 

Le  doâtur  Sparman  avec  fa  pefanteur  ordinaire  i  £c  une 
forte  de  mauvaife  foi  qui  femble  lui  être  naturelle  ^  mais 
qu'il  a  beaucoup  renforcée  par  l'habitude  qu'il  s'eft  £iite  de 
piller  continuellement  les  ouvrages  des  autres  5  prétend  pour 
riionneurd^fa  patrie  que  le  Fennec  efl  une  découverte  qui 
appartienjc  aux  Suédois.  Il  die  que  M.  Brander  le  décrit  dans 
j6  ne  fais  quel  ouvrage  fuédois  ;  mais  que  malgré  les  folll* 
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Citations  de  Ton  ami  M.  Nicander  >  il  n'a  jamais  voulu  fe  ré^ 
foudre  à  publier  la  figure  de  Fanimal* 

J'ignore  fi  le  fait  eft  vrai.  Mabs'il  Tefl  ^  je  crois  que  M, 
Brander  s'efl  parfeitement  bien  conduit.  Le  Fennec  pafTa 
dans  fès  mains  de  la  manière  la  plus  honnête^  &  M.  Bran* 
der  ne  devoir  pas  ignorer  que  fi  j'cufTe  penfé  qu'il  lui  fîc 
le  moindre  plaifir  ^  je  ne  le  lui  eufTe  donné  de  prétërence  à  M. 
Cléveiand.  Il  avoir  donc  l'animal  à  bon  droit  ^  &  il  étoic 
tout  auffi  mattre  de  le  décrire  que  le  Turc  de  qui  je  le  tenois« 
Mais  enfuite  M.  Brander  eut  raifon  de  ne  pas  publier  la  fi«* 
gure  du  Fennec ,  comme  Vy  invitoit  M.  Nicander.  Le  portrait 
n^avoit  pas  été  auffi  juftement  acquis  que  Toriginal  ;  puiiquo 
pour  Pavoir  on  avoir  féduit  un  jeune  homme  qui  étoît  h  met 
gages  ^  &  à  qui  cette  infidélité  pouvoit  faire  perdre  fon  pain. 
L'on  s'étoit  fi  bien  caché  de  moi  pour  avoir  ce  deifin  i  que 
je  ne  le  fus  que  parce  que  le  jeune  homme  étant  tombé  dan** 
gereufement  malade  à  Tunis ,  m'avoua  volontairement  fa 
faute  avec  un  air  de  repentir^  qui  mécitoit  qu'on  lui  enr 
pardonnât  de  plus  graves*. 

Le  doreur  Sparman  fe  garde  bien  de  faire  connoitre  ces 
détails.  Il  raconte  feulement  que  M.  Brander  lui  a  dit  que 
jWois  vu  l'animal  à  Alger  ^  &  que  j'avois  employé  le  même 
peintre  que  lui  poUr  en  avoir  le  portrait.  Il  fomble/à  l'en^ 
tendre,  qu'on  trouve  un  peintre  à  Alger  auffi  aifément  que 
fi  l'on  étoit  aux  portes  de  Naples  ^oude  Rome.  Ce  font  de  ces 
fubterfuges  qu'emploient  des  hommes  non  moins  éloignés 
de  la  véritable  fclence  que  d'une  loyale  &  franche  honnêteté* 
Si  le  Fennec  étoit  auffi  connu  de  M,  Brander  que  de  moij 

V  a 
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pourquoi^  quand  ce  Suédois  voulut  le  décrire  ^  ne  dic-il  pas 
ion  nom  ^  fes  moburs  ^  le  pays  d'où  il  fortoic  ^  âc  lufage 
qu'on  en  faifoit  dans  ce  pays-là  f  Pourquoi  i  lorfqu'il  fut  à 
Stockolm  ,  renvoyer  à  Alger  pour  avoir  des  renleignemens 
fur  cet  animal  ^  puifqu^il  Tavoit  eu^  à  Alger  même  fi  long<» 
temps  en  fa  pofleflion  ?  Pourquoi  Pappeller  un  renard  ^  pro* 
noncer  quelle  eft  Ton  efpece  ^  &  écrire  enfuite  à  Alger  pouc 
faire  décider  tbut  cela  / 

• 

M.  de  Buflfon  (i)|  content  du  mérite  de  fes  propres  ou- 
vrages 9  fans  chercher  à  fe  faire  honneur  de  quelques  notions 
prifes  au  hafàrd  de  côté  6c  d'autre ,  déclare  qu'il  croit  que 
le  nom  de  cet  animal  eft  encore  inconnu  y  &  que  tout  ce  qui 
le  concerne  eft  également  ignoré.  Si  les  autres  auteurs  qu^ 
en  ont  parlé  avoient  eu  la  même  difcrétion  ^  peut-^tre  i'hiff 
toire  naturelle  n'y  auroit  pas  beaucoup  perdu» 

M.Pennant  (2)  voyant  que  M.  Brander  difoit  que  c'écoicun  re^ 
nardja  déclaré  au  contraire  que  c*étoit  un  chien.M.Spamian(  i) 
voulant  enfuite  être  pour  quelque  chofè  dans  tout  cela  ,  a 
attaqué  la  defcription  que  j'en  avois  faite  à  Paris ,  en  cauiànc 
avec  M.  de  Buffbn.  Il  foutientque  jeme  trompe  en  difant  qu'il 
vit  ftir  les  arbres  ;  car  comme  il  croit  que  c'eft  un  renard ,  il 
fuppofe  qu'il  fe  terre }  ce  que  je  doute  pourtant  beaucoup 
qu'il  ait  jamais  vu  faire  aux  renards  d'Afrique.  Il  dit  pour 
appuyer  fon  opinion ,  qu'on  trouve  dans  les  fables  de  Cam- 


(1)  SappKment  ao  tome  ID  de  PHift.  Nat.  pag,  i4< ,  éik.  «1-4". 
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icho  y  près  du  cap  de  Bonnc-Efpérance  ,  un  petit  animal 
couleur  de  rofe ,  qui  eft  vraifemblablcment  le  même ,  & 
qu  une  fois  il  le  vit  fe  fauvejc  fous  la  terre  :  mais  il  ne  put  pas 
remarquer  comment  étoient  faites  fes  oreilles* 

•  Certes  je  croîs  qu'il  y  a  beaucoup  de  petits  animaux  dans 
les  fables  de  Camdebo ,  comme  dans  toutes  les  autres  parties 
de  TAfrique.  Mais  le  doûeur  n'ayant  point  remarqué ,  pen- 
dant toute  fa  chafle  ^  les  oreilles  de  celui  qu'il  pourfùivoit  ^ 
quoique  ces  oreilles  foient  la  partie  la  plus  caraâériftique 
du  fennec ,  prouve  qu'il  fe  trompe  fur  l'efpece  de  cet  ani- 
mal 5  ou  du  moins  qu'il  eft  inexaâ  &  malheureux.  Il  n'y  a 
qu'un  feui  animal  qui  ait  les  oreilles  plus  remarquables  &  d'une 
grandeur  plus  difproportionnée  que  celui  dont  je  traite  ici. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  le  nommer  à  un  homme  aufli  favant 
que  le  doâeur«  Mais  le  doâeur  va  plus  loin  encore  dans  la 
^fcription  de  l'animal  qu'il  n'a  jamais  vu«  Il  le  nomme  Zerda^ 
parce  que  c*eft ,  j'imagine  y  la  manière  la  plus  douce  de  rendre 
le  mot  arabe  Jerd ,  ou  Jerda^  Cependant  M»  Sparman  eft  en^ 
çore  ici  tout  auffi  malheureux  qu'ailleurs  ;  car  indépendam- 
ment  des  autres  différences  qui  fe  trouvent  entre  cet  ani- 
mal &  le  jerd  ^  qui  eft  bien  connu  en  Afrique  &  en  Arabie  ^ 
ie  jerd  n'a  point  de  queue.  Voilà  deux  triftes  exemples  de 
Vînexaâitude  du  doâeur.  Tantôt  il  ne  diftingue  pas  les  oreilles 
de  l'animal^  antôt  il  ne  voit  pas  qu'il  eft  fans  queue» 

Après  la  conquête  de  l'Egypte  &  de  l'Afrique  5  après  que 
le  fîecle  d'ignorance  &  de  fanatifme  du  calife  Omar  fe  fut 
«écoulé  y  tous  les  Arabes  devinrent  d'excellens  obfervateurs* 
Ils  étudièrent  avec  un  zèle  incroyable  toutes  fortes  de  fciea« 
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ces»  Ils  devinrent  médecins  »  machématîcîene  ^  aftronomes* 
Ils  s'appliquèrent  avec  une  ardeur  encore  plua  particulière  à 
FHiftoire  Naturelle ,  6c  connoiflant  bien  mieux  le  pays  qulls 
habicoient  que  nous  ne  pouvons  le  con^oitre  ^  ils  en  dé** 
crivirent  les  produâions  d'une  manière  très  -  curieufe.  Ils 
traitèrent  fur^tout  avec  beaucoup  de  foin  la  partie  des  ani« 
maux  dont  la  figure  ^  les  mœurs  ^  les  propriété  font  détail* 
lées  avec  autant  de  clarté  qu'il  foit  poffible  dans  les  ou« 
vrages  qu'ils  nous  ont  lailTés.  Mais  par  malheur  leur  religion 
leur  interdit  le  deflin  &  la  peinture  i ^  c'eft*là  ce  qui  a  été 
une  fource  de  confiifion» 

Jb  crois  que  parmi  les  animaux  remarquables.  d'Afrique  flc 
d'Arabie^  il  y  en  a  bien  peu  qu'on  ne  trouve  encore  décrits  dans 
quelqu'auteur  Arabe  ;  êc  nous  ne  fervons  peut^cre  pas  trop 
bien  le  public ,  lorfque  nous  avons  la  vanité  de  fiibflicuer 
des  conjeâures  imaginaires  aux  obfervations  d'hommes  nés 
dans  le  pays  6c  accoutumés  à  vivre  au  milieu  des  animaux 
qu'ils  décrivent.  Je  crois  quHl  n'y  a  pas  d'exemple  plus  frap- 
pant de  cela  que  l'animal  dont  il  eft  queftlon  dans  cet  article. 
Malgré  tout  ce  qui  a  été  avancé  avec  le  ton  de  la  plus  grande 
confiance ,  je  puis  afiurer  que  cet  animal  j  bien  loin  d'être 
inconnu ,  eft  particulièrement  décrit  dans  toutes  les  parties 
de  l'Afrique  qu'il  habite;  &  probablement  il  n'a  pas  plus 
changé  que  le  tigre  6c  le  lion. 

Cet  animal  eft  blanc  6c  non  couleur  de  rofe  (i).  H  ne  fc 


(i)  Sparmui^  toL  U  ,  pf  »  i8;. 
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terre  point  ^  mais  il  vît  fur  les  arbres.  Ce  n^eft  point  le  ierda  ^ 
car  il  a  une  queue*  Il  n'eft  point  de  Tefpece  du  chien ,  èc 
il  n^eft  point  un  renard.  On  a  accumulé  là-deflus  une  foule 
d  erreurs ,  faites  pour  dégoûter  de  ces  defcriptions  modernes^ 
qui  n^ont  d'autre  motif  que  le  cacoethes  JcribtRdl  ^  cette  dé« 
mangeaifon  d'écrire  (ans  avoir  bien  étudié  ^  bien  approfondi 
le  fujet  dont  bn  parle» 

Enfin  lanimal  dont  il  s'agit  ici  eft  connu  dans  toute  TAfri** 
que  fous  le  nom  de  Fennec;  c'eft  ainii  qu'on  le  nommoit à  Al- 
ger ^  où  je  le  vis  le  premier^  flc  c'eft ainfi  qu'il  eil  nommé  dans 
tous  les  ouvrages  d^s  naturaliftes  Arabes.  Mais  comme  ce  nom 
n'a  aucune  (ignification  en  arabe  >  on  lui  a  cherché  plufîeurs 
fiuifles  étiriiologies  »  &  les  grammairiens  j  qui  ne  font  point 
naturaliftes  ^  fe  font  exercés  là-  deffus  tout  à  leur  aife.  GoUius 
dit  ainfî  que  tous  les  Arabes  j  que  le  Fennec  efi  une  belette  ;  Ac 
il  J'appelle  la  belette  du  foin  (i)  ^  d'après  \t  mot  fxnum  ^atten- 
du qu'elle  fefert  9  dit-il  ,de  foin  pour  faire  fonnid.  Mais  cette 
^rymologie  ne  peut  être  vraie  ^  car  il  n'y  a  point  de  foin  dans 
les  parties  de  l'Afrique  où  l'on  trouve  Je  Fennec.  En  fuppo* 
fant  même  que  l'herbe  fecbe  puifle  paflfer  pour  du  foin  dans 
tous  les  pays ,  le  mot  hxvafoMum  ^  ne  feroit  pas  cenaînemenc 
celui  dont  on  fe  ferviroit  pour  nommer  cette  herbe  ^  dans  le 
fond  de  l'Afrique.  Mais  quand  on  confidere  que  long-temps 
avant  les  conquêtes  d' A  lexandre^  fie  même  long-temps  après  ^ 
c'eft-à-dire  jufqu'au  dixième  fiecle  de  notre  ère  ^  on  parloir 
la  langue  grecque  dans  toutes  les  contrées  qui  font  adoflfées 

(X)  Mnftdh  fbàiaria. 
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à  TEgyptc  ;  on  trouve  une  étymologîe  bien  plus  càraâé^ 
rîflique  dans  le  mot^mt,  qui  fîgnifîe  un  palmier  ^  d*oà  vient 
Tadjeâif  phœnien8  ^  c'eft»à-dire  appartenant  au  palmier^ 
ou  au  dattier» 

Gabriel  Sîonita  (i)  dit  que  le  Fennec  eft  une  belette  blan-^ 
che,  qui  vit  in  ^/vis  nigforiun^  c'eft-à-dire  dans  les  forêts 
des  Melario-Gétules^  où  certes  il  ne  croit  pas  d*autre  arbre  que 
le  palmier  ;  &  cela  nous  conduit  précifément  dans  le  Bifcara  ^ 
dlilriâ  des  Beni-Mezzah  ^  d'où  fortoit  le  Fennec  qui  me  fut 
porté  à  Alger.  Il  faut  obferver  que  Sionita  ne  dît  point  que 
ce  foii  un  anynal  de  la  Négritie  ;  car  la  Négricie  eft  dans  les 
limites  des  pluies  du  tropique  ^  où  il  croit  beaucoup  d'autres 
arbres  que  des  palmiers  ^  &  où  les  dattes  ne  muriflent  pas» 
D  ailleurs  la  finefle  de  fon  poil ,  la  délicatefle  de  là  peau  fuffi-* 
fentpour  prouver  que  leFennec  eft  habitant  des  climats  chauds 
&  fecs.  Mais  pour  ne  lailTer  aucun  doute  ^  TËcrivain  que  je 
viens  de  cicerj  lui  donne  Tépithete  de  Getulicus,  C'eft  dans  les 
hauts  palmiers  dont  eft  couvert  le  pays  des  anciens  Gélules^ 
qu'il  dit  que  le  Fennec  bâtit  fon  nid  &  fait  fes  petits.  Gig- 
geïus  nous  apprend  de  plus  que  la  fourrure  fert  à  faire  detrès* 
belles  pelîfles.  Jbn  Beïtar  ajoute  qu'il  fort  beaucoup  de  ces 
fourrures  de  rintérieur  de  l'Afrique  ;  &  enlînPamir  &Razi  di- 
fent  qu'elles  fervent  pour  les  peliffes  qu'on  porte  en  été  {^). 

Après  avoir  quitté  Alger  j'allai  à  Tunis  ^  où  je  vis  un 
.    autre  Fennec.  La  caravai^e  de  Gadems  ou  de  Fezzan  l'avoic 

(i)  Clcffl.  I  ,  part.  î. 
.  (^}  Vid.  Epift.  J.  Caii ,  Angli  ad  Ge(hetum. 
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|)orté  à  l'île  de  Gerba  (i).  J'en  acheui  enfuite  un  trolfîcme 
à  Sennaar^  ma»  l'ignore  d'où  fortoïc  ce  dernien  JeJe  gardai 
afliu  lodg-tenfip8  dans  une  cage  :  mais  quand  je  via  qu'il  n'y 
mvoit  plus  de  fureté  pour  moi  à  refter  à  Sennaar  ^  )e  le  laiflfai 
entre  les  mains  d  un  homme  à  qui  il  m'étoit  important  de 
faire  croire  que  j'allois  au  camp  du  Sheik  Âdelan  &  que  je 
'devois  revenir»  Mahomet  Tovash  &  plufîeurs  habitons  de 
Sennaar  connoiffoient  très -bien  le  Fennec,  &.  fa  voient  qu^il 
venoit  fouvent  de  ces  animaux  au  Caire  &  à  la  Mecque^ 
^wc  des  Perroquets  &  d  autres  curtofités  portées,  par  les  nom- 
breufes  caravannes  ^  qui  ^  des  bords  du  Niger  ^  tnverfent  le 
:  grand  défert  de  Selima,  ^  marchant  ifers  l'ûrient^  pafEent  datw 
en  Villages  qui  font  au  milieu  des  dattiers* 


Les  Fennecs  que  j'ai  vus  en  divers  tetnpg  ^  tu  àîyfett 

^ùtvtK  y  veâembloient  par£iitement  au  premier  ^itcij'avois  vfi 

-à  Alget.  Ils  étoient  tous  connus  fous  le  même»  vkbtû  deFen* 

nec,  âc  on  difoit  également  qu'ils  fortoient  du  pQysdes.pal* 

miens,  ou  ils âifoienit  leur »id  fiir  les  arbres^ii^i^sHiftp* 

^  ?f  ieus  &  les  NaeuralKtes  arabes  «ir  otttiàuffi  eauj<hurs  parlé  4e 

même. 


Quoï<iUE  le  Fennec  que  j'avoîs  mtogeid  a*ec  plaîfir  les 
^ttés  ^  tous  les  fruits  doux  dont  je  letiouirriiTofs  ^  il  aimoic 
aufli  beaucoup  les^œufs.  On  lui  donna  «d'abord  des  ioeuts  de 
'pigeon  &  d'autres  petits  «u&^^u -il  dévora laYfiç  uf)p  avidité 
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incroyable*  Mais  il  écoit  un  peu  embarraffé  avec  les  œufi  de 
poule.  Il  falloic  d*abord  les  lui  cafTer  ^  &  enfuhe^il  les  man- 
geolc  avec  la  même  voracité  que  les  autres.  Quand  il  avoic 
faim  y  il  mangeoit  volontiers  du  pain  y  fur-tout  Ci  on  y  mettoic 
du  miel  &  du  fucre.  ^ 

Dès  qiill  y  avoît  un  oifeau  dans  une  cage  ï  côté  de  la 
fiennej  ou  volant  dans  la  chambre  5  il  le  fuîvoit  fans  ceflTe 
des  yeux.  On  avoît  beau  placer  un  bifcuit  entre  les  barreaux 
de  (a  cage^  ou  chercher  à  le  diflraire  de  quelqu'autre  ma*- 
niere y  Toifêau  feul  loccupoit  ^  6c  il  étoit  aifé  de  voir  qu'il 
étoit  accoutumé  à  en  prendre  y  foit  pour  s'en  nourrir  y  foie 
feulement  pour  exercer  fon  adrelTe.  D'un  autre  côté  la  feule 
préfence  d^un  chat  Tépouvantoit  ^  &  il  cherchoit  5  non  à  fe 
défendre^  mais  à  fe  cacher.  Je  n'ai  janiais^ntendu  fa  voix.  Il 
paroiflbic  très'incliné  à  dormir  pendant  le  jour;  on  avoic 
'méfme  de  la  peine  à  le  tenir  éveillé  :  mais  dès  que  la^uit  ap- 
prochoit  il  étoit  extrêmement  inquiet  &  cherchoit  à  s'échap- 
pen  II  n'aktaquoit  pas  le  fil  d'archal  ;  mais  dès  qu'il  étoit  dans 
une  cage  de  bois  ^  il  l'avoit  bientôt  brifée  fous  fes  dents 
tranchantes. 

Depuis  k  bout  du mufeau  jufqu'à l'origine  de  la  queue; 
cet  animal  a  voit  fix  pouces  de  loAg.  Sa  queue  a  voit  cinq 
pouces  un  quare^  6c  k  bout  très -^  noir  d'environ  la 
longueur  d'unpouce.  Il  ayoit  depuis  l'extrénriité  de  l'épaule 
jufqu'au  bout  de  la  patte  de  devant  deux  pouces  fept  hui- 
tièmes ;  deputs  Focciput  à'  la  pointe  du  mufeau  deux  pouces  ; 
U  longueur  de  fes  oreilles  étoit  de  trois  pouce»  trois  huir: 
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tiemes.  Ses  oreilles  écoient  doublées^  c'eft-à-dire  qu'elles 
avolent  un  pli  au  dehors  à  leur  bafe^  le  dedans  étoit  couverc 
d'un  poil  très- doux 5  blanc  &  touffu  fur  le  bord,  &  d'un 
poil  rare  &  couleur  de  rpfe  vers  le  milieu.  Ses  oreilles  avoient 
un  pouce  &  demi  de  large  ^  &  Tentonnoir  en  écoit  très-ou* 
verc.  Il  étoit  difficile  de  mefurer  les  oreilles  de  cet  animal  ^ 
parce  qu'il  n'aimoit  pas  qu*on  le  prît  par-là  :  d'ailleurs  il  les 
dreffoit  toujours  ^  excepté  lorfqu  il  étoit  effrayé  par  quelque 
chat.     . 

I L  avoît  la  prunelle  très  -  grande  &  très  -  noire  ,  ôc 
rœil  d'un  bleu  foncé.  Ses  mouflaches  étoient  roîdes  & 
^  épaiffes  ^  &  le  bout  de  fon  mufeau  étoit  pointu  ^  noir  &  très* 
liffe.  Là  mâchoire  fupérieure  recouvroic  la  mâchoire  infé- 
rieure >  flc  il  avoit  cinq  dents  molaires  de  chaque  côté.  Les 
dents  canines  &  Celles  de  devant  étoient  longues  &  extrê* 
mement  pointues;  -^Sës  jambes  étoient  minces  ^  6c  fes  pieds 
très-larges^  divifés  en  qiia|:re  doigts  noirs *,  longs  &  crochus. 
Lies  doigts  des  pieds  de  devant  étoient  encore  beaucoup 
plus  crochus  que  eaux  des  pieds  de  derrière. 

Tout  le  deffus  du  corps  étoit  couvert  d'un  poil  blanc 
roufsâtre  ^  ou  couleur  de  crème.  Le  poil  du  ventre  étoit  plus 
blanc  y  plus  doux  y  plus  long.  L'animal  avoit  plufîeurs  mamel- 
les :  mais  il  étoit  fi  impatient  qu'on  ne  pouvoit  les  compter. 
Rarement  il  étendoit  fa  queue^  dont  le  poil  étoit  plus  rude  que 
celui  du  corps.  Il  avoit  l'air  extrêmement  fin  ôc  rufé.  Comme 
ilétoit  del'efpece  des  animaux  foHtaires^  il  n'avoit  aucune 
marque  particulière  de  fôibleffe.  Il  n'avoit  non  plus  rien  de 
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particulier ,  qui  pût  le  ^Ire  ranger  dans  la  claifc  des  animaux 
que  Salomon  z^^tWtfages,  Il  habite  fur  les  arbres,  &  non 
dans  les  rochers  :  ainfi  on  ne  doit  pas  le  prendre  pour  le  fa- 
phan  de  l'Ecriture ,  comme  l'ont  fait  quelques  Juifs  &  quel- 
ques Arabes  t  peu  attentiâ  aux  qualités  du  faphan. 
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V^  ET  animal  (e  trouve  en  Ethiopie  ^  dans  les  cavernes  èc  fout 
les  rochers  de  la  montagne  du  Soleil  ^  derrière  le  palais  de 
Kofcam  ^  rëiidence  de  Flteghé.  On  en  voitauflî  beaucoup  dans 
d  autres  cavernes  qui  font  en  grand  nombre  dans  toutes  les 
montagnes  d'Abyflinie.  Il  ne  fe  creufe  point  un  trou  fous  la 
terre  comme  le  rat  &  le  lapin  ;  parce  que  la  nature  lui  en  a 
interdit  les  moyens  en  ne  lui  donnant  que  des  pieds  dont  les 
doigts  font  parfaitement  ronds  (k  d  une  fubfiaflice  molle  6c 
délicate  y  6c  garnis  d^ongles  plus  courts  que  lès  doigts  6c 
d'ailleurs  peu  tranchans.  Ces  ongles  reiïemblent  parfaite* 
ment  à  des  ongles  d'homme  mal  venus  ,  fie  ils  ne  font  fans 
doute  deAinés  qu'à  défendre  le  doigt  mou  de  1  animal  fie  non 
à  lui  fervir  d'inftrument^ 

L'ashkoko  a  le  pied  de  derrière  long  fie  étroit ,  fie  cou- 
vert de  deux  efpeces  de  rides  ou  de  fentes  qui  le  traverfenc 
dans  le  milieu  >  fie  fur  le  bord  defquelles  la  chair  fait  un  bou- 
lalet  affez  confidérablc.  Le  pied  fe  dîvife  enfuite  en  trois 
doigts  I  dont  celui  du  milieu  eft  beaticoup  plus  allongé.  Le 
pied  de  devant  eft  partagé  en  quatre  doigts  ^  dans  les  mêmes 
proportions  que  les  pieds  de  derrière*  Le  quatrième  doigt , 
qui  eil  1^  plus  grand  y  eft  placé  en  dehors  du  pied  ;  de  forte 
que  par  la  fituacion  du  pied  >  l'extrémité  de  ce  doigt  fe  trouve 
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de  niveau  avec  les  autres.  Le  defibus  des  pattes  de  devant  a  àes 
fentes  très  profondes  cdmme  celles  des  pactes  dederriere;&:ce9 
fentes  vont  jufques  au  derrierre  du  pied  qu^elles  partagent  j 
eu  peu  s'en  faut.  Tout  le  pied  de  devant  eft  épais  ^  charnu | 
mou ,  noîr ,  &  n'ayant  du  poil  que  par-defFus  ^  c'eft-à-dîre  , 
jufques  à  l'endroit  où  la  divifion  des  doigts  commence  ;  ce 

qui  fait  que  ces  longs  doigts  refîemblent  aflez  à  ceux  de 

/> 

rhomme. 

II.  paroit  que  cet  animal  n*aime  point  les  trous  profonds 
&  qu'il  fe  plaît  au  contraire  beaucoup  à  lentrée  des  ca« 
vernes  &  dans  les  creux  des  rochers  ^  fur- tout  dans  les 
endroits  où  la  projeâion  du  roc  lui  laifle  la  facilité  de 
trouver  au  befoin  un  abri  sûr.  Les  ashkokos  vont  par 
troupes^  &  on  en  voit  quelquefois  plyfîeurs  douzaines 
réunis  à  l'entrée  d'une  même  caverne  ^  tantôt  fe  déleâant 
au  foleil  y  tantôt  refpirant  la  fraîcheur  d'une  foirée  d'été.  Ils 
ne  fe  tiennent  jamais  droits  fur  leurs  pieds.  Us  femblent  au 
contraire  ramper  avec  précaution  ;  kur  ventre  touche  à  terre^ 
&  après  avoir  fait  quelques  pas  ^  ils  s'arrêtent.  Us  ont  l'air 
d'êire  foibles ,  doux  ,  timides.  On  les  apprlvoife  aîfément  : 
mais  fi  dès  le  commencement  qu'on  les  a^  on  cherche  à  les 
rudoyer ,  ils  mordent  très-fort. 

Ces  animaux  font  très-communs  fur  le  mont  Liban.  J'en 
ai  vu  auffi  beaucoup  dans  les  rochers  du  promontoire  de 
ï'haran  ,  c  eftà-dîre ,  au  cap  Mahomet  qui  fépare  le  golphe 
de  l'Elan  du  golphe  de  Suez,  Us  paroiffent  être  par-tout  de 
la  même  efpece,  La  feule  différence  qu'il  y  a,  c'eft  que  ceux 
de  1^  mpntagne  du  Soleil  font  plus  groç  &  plus  gras  que  les 
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autres.  Il  m'eft  hnpbflible  de  dire  avec  certitude  de  quoi  ils 
vivent.  Je  nourriffois  ceux  que  j'avois  de  pain  &  de  lait 
&  il&.  mangeoient  toujours  fort  peu.  J'imagine  que  ceux  qui 
font  libres  fe  nourriflent  de  graines ,  de  fruits  &  de  racines; 
Car  ils  font  naturellement  trop  craintifs  pour  pouvoir  être 
des  ^nimaux  de  proie. . 

L'ashkoko  ,  repréfenté  ici*',  a  dix-fept  pouces  un  quart 
dans  toute  fa  longueur.  Depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à 
l'occiput ,  il  a  trois  pouces  j  huitièmes.  La  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  .plus  longue  que  l'inférieure  ;  &  le  mufeau  dépaffe 
au  moins  d'un  dcmî-pouce  la  lèvre  d'en  bas.  Sa  bouche,  quand 
il  la  tient  fermée  ,  a  environ  un  pouce  de  longueur  en 
profil  Le  mufeau ,  lorCque  les  deux  mâchoires  font  bien  join^ 
tes,  a  trois  pouces  9  huitièmes  de  circonférence  j  &  le  der- 
rière de  la  tête  a  8  pouces  ;  huitièmes.  Le  cou  a  8  pouces  & 
demi  de  circonférence  &  un  pouce  &  demi  de  longueur. 
L'animal  fe  retourne  plutôt  tout  entier  qu'il  ne  tourne  la  tête. 
La  circonférence  de  fon  corps ,  mefuré  près  des  jambes  de 
devant ,  eft  de  i?  pouces  trois  quarts  ,  &  fous  le  milieu  du 
ventre ,  c'efi  à-dire ,  dans  l'endroit  où  il  eft  le  plus  gros>  il  a 
]  I  pouces  3  huitièmes.  La  longueur  de  la  jambe  de  devant 
y  compris  la  patte ,  eft  de  trois  pouces  &  derni.  La  longueur 
de  la  cuifle  de  derrière  eft  de  trois  pouces  i  huitième,  &  celle 
de  la  jambe  de  derrière ,  avec  la  patte ,  eft-de  deux  pouces 
3  huitièmes.  La  patte  de  devant  eft  d'un  pouce  s  huitièmes  • 
le  doigt  du  milieu  a  fix  lignes  de  long  ôc  fix  lignes  de  large. 

Il  y  a  du  bout  du  mufeau,  à  Tangle  de  l'œil ,  un  pouce 
X  huitièmes.  L  œil  a  quatre  lignes  d'un  angle  à  l'autre  ,  &  ' 
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deux  lîgnes  &  demi  d*ouverture.  Du  premier  anglfe  dé  Tota 
à  la  racine  de  Toreille  >  il  y  a  un  pouce  )  lignes.  La  lev:  6 
ftipérieure  eft  garnie  de  mouftaches  donc  le  poil  dur  eft  dé 
trois  pouces  $  huitienies  de  long.  Le  poil  de  Tes  fourciis  a 
deux  pouces  -a  huitièmes. 

LIashicoko  n'a  point  de  queue.  Au  premier  afpeâ  ^  on 
troiroit  que  c'eft  un  rat.  Son  poil  eft  gri»  ^  mêla  gé  d'un 
^  touge  brun  &  parfaitéfnent  fémblable  à  celui  d'un  lapin  àt 

garenne.  Le  deflfous  du  ventre  eR  blatic  y  depuis  l'extrémité 
de  la  mâchoire  inférieure  jufqu  au  derrière  de  la  croupe.  Il  à 
tout  le  corps  parfemé  de  poils  longs  âc  durs  comme  ceux  des 
hiouftaches  |  &  d'environ  deux  pouces  ou  deux  pouces  uil 
y  quart  de  long.  Ses  oreilles  font  rondes.  Je  ne  lui  ai  jamais 

entendu  faire  le  moindre  bruit  :  mais  certainement  il  rumine.  - 
C'eft  précîfértent  ce  que  je  voulois  &voir ,  &  c'efl  ce  qui 
me  le  faîfoit  garder  eu  vie. 

Quand  cet  animai  s'éft  attaché  à  qaelqti'un  ,  il  le  fuit 
avec  beaucoup  d^afTîdaicé.  Mais  au  moindre  afpeû  d'ufie  au- 
tre créature  vivante ,  nftrême  d*un  oifèau  >  il  dierche  à  ife  caf- 
cher.  Je  l'enfermai  dans  une  cage  avec  un  petit  pouïet , 
fins  lui  donner  à  maftger  de  tout  le  yoar.  Le  lendemàih  marin, 
le  pôuîet  étoit  eniiier ,  quoique  Taslikoko  me  laifsâc  bien  voir 
i|u  il  foufiroit  de  la  faim.  Je  renouveïlai  TeXpériehce.  Je  réh- 
fermai  dans  fa  cage  deux  petits  6i  féaux ,  &  Je  le?  y  laMTai 
môme  pendant  plusieurs  ifemaiftes  :  mais  il  n'y  toucha  jamais , 
quoiqu'ils  fe  jettaflent  fouvent  fans  façon  fur  ce  qu'on  lui 
donnoît  à  manger.  Le  plus  petit  qui  étoit  une  efpect  de  ftié- 
ftnge ,  devint  familier  avec  l'ashkoko.  Mais  je  ne  le  vis  pôur^ 
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tant  jamais  fe  percher  fur  lui.  Ils  mangeoîent  fréquemment 
enlemble^  &  c'eft  la  feule  familiarité  dont  je  veux  parler; 
car  rashkoko  le  regardoit  toujours  avec  la  même  indifFé-* 
rence.  La  cage  étoic  grande  ;  &  il  y  avoit  en  haut  un  barreas 
fur  lequel  les  oifeaux  pouvoient  fe  percher  :  ainfil^  ils  ne  jfe 
génoient  point  les  uns  les  autres. 

Cbst  en  Amhara  que  cet  animal  porte  le  nom  (Fashkoko^ 
nom  qui  lui  vient ,  je  crois  ^  de  ces  longs  poils  difperfés  fur 
fon  corps  ^  qui  ont  Tair  d'épines  y  Se  qui  en  ambarîc  s'ap- 
pellent asfvok.  En  Arabie  &  en  Syrie ^  lashkoko  fe  nomme 
U  mouton  cfJfraël{\).  J'ignore  pourquoi  on  l'appelle  ainfi: 
mais  j'imagine  que  c'eft  parce  qu'il  eft  très -commun  dans 
les  rochers  d'Horeb  &  de  Slnaï  y  où  les  enfans  d'Ifraël  furent 
exilés  pendant  quarante  ans.  Peut-être  aufli  que  ce  nom  ne 
lui  efl  donné  que  par  les  Arabes.  Je  crois  beaucoup  que  fon 
nom  hébreu  tSifaphan  ;  €c  que  c'eft  le  même  animal  que  les 
Traducteurs ' de  l'Ecriture  ont  mal- à« propos  appelle  un 
lapin  (2). 

Plusieurs  raifons  prouvent  que  le  faphan  dont  parle  la 
Bible  )  n'eft  point  un  lapin.  Nous  favons  que  le  lapin  étoit 
Un  animal  particulier  à  l'Efpagne.  AInfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  exiftât  en  Judée  âc  en  Arabie.  Les  lapins  y  il  efl  vrai  ^ 
vivent  en  troupes  ^  &  en  cela  j  ils  reflemblent  aux  faphans. 
Us  leur  refTemblent  aufli  pour  la  taille.  Mais  au  lieu  de  cher* 
cher  I  comme  les  faphans  j  à  fe  loger  dans  les  rochers  >  ils 
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fe  font  des  trous  dans  le  fable  ou  dans  la  terre.  Ils  ont  dei 
griâfes  ou  des  ongles  pointus ,  avec  lefquels  il  leur  efl  aifé 
de  creufer  ces  trous  :  maïs  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  cher'- 
chent  les  rochers  ^  &  que  ce  foit  une  habitude  propre  à  les 
caraâérifer.  Riet\  n'annonce  que  le  lapin  foit  un  animal  très* 
prudent  y  ni  qu'une  extrême  fagacité  lui  tienne  lieu  de  force. 
Ainfi  y  fous  ce  rapport  y  le  faphan  ne  peut  être  le  lapin  que 
Salomon  ne  pouvoit  connoître  ^  à  moins  que  fes  vaiffeauz 
ne  lui  en  eufTent  apporté  d'£urope  >  ce  qui  vraifemblablement 
n'écoit  pas.  Le  caraâere  particulier  du  lapin  n  efl  point  de 
fe  nicher  dans  les  rochers.  Il  neft  point  diftingué  par  une 
extrême  foiblefTe;  la  nature  ne  lui  a  point  refufé  les  moyens 
de  creufer  fon  trou.  Au  contraire^  elle  Ta  armé  de  griffes^ 
&  il  s  en  fert  pour  fe  terrer.  D'ailleurs ,  il  ne  montre  pas  plus 
d'intelligence  que  le  Uevre  ou  le  hérilFon  fes  voifins. 

Appliquons  maintenant  à  l'Ashkoko  les  traits  caraôé- 
riftiques  du  Saph^n.  Il  vit  dans  les  rochers  plus  qu'aucun 
autre  animal.  Je  ne  l'ai  jamais  vu  en  rafc^îampagne  ;  6c  s'il  fort 
des  cavernes  ,  ce  n'eft  que  pour  le  tenir  parmi  les  fragmens 
de  roc  qui  font  à  l'entrée.  Il  ne  s'ifole  point;  il  vit  en  fa- 
mille. Il  efl  indigène  en  Judée ,  en  Arabie  >  conféquemment 
il  devoit  être  bien  connu  de  Salomon.  David  le  décrit 
parfaitement  en  parlant  de  plufieurs  autres  animaux  très-* 
communs.  «  Les  montagnes  y  dit  le  roi  prophète  >  fervent 
3»  de  refuge  aux  chèvres  fauvages^fic  les  rochers  au  faphau  (  i  ) 
»   —  Salomon  dit     il  y  a  quatre  chofes  qui  font  en  petj: 


(i]^  Pfeacuii.  104,  Tctf;'  it. 
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ii  nombre  fur  la  terre  ^  mais  qui  font  extrêmement  fa* 
ge$«  )»  (  1  )•  »-^  le  faphanim  n  efl  qu'un  foible  animal  ^  ce« 
»  pendant  il  fe  loge  dans  les  rochers  (2)* 

Voila  ,  ce  me  femble  ,  ce  qui  démontre  évidemment 
que  l'asiikoko  efl  le  faphan.  En  parlant  de  fa  foibleflfe ,  Sa« 
lomon  fait  fans  douce  aliufîon  aux  pieds  de  cet  animal  j 
qui  font  on  ne  peut  pas  moins  faits  pour  creufer  des  trous 
dans  les  rochers  j  où  cependant  il  fe  loge.  Ces  pieds  font 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ^  parfaitement  ronds  j  d'une 
fubftance  charnue  &  très-fufceptible  de  fe  déchirer.  Malgré 
que  le  fàphan  fe  loge  dans  les  rochers ,  fa  demeure  eft  fans 
contredit  bien  plus  inacceflTible  &  plus  fûre  que  celle  du  lapin; 
Mais  s'il  choifit  cette  demeure  ^  ce  n'eft  point  parce  qu'il 
eft  fort  ;  car  un  de  fes  caraûères  eft  la  folble/fe  :  mais  il 
le  doit  à  fon  intelligence^  à  fon  jugement  ^  ainfi  il  eft  l'a- 
nimal fage  dont  parle  Salomon.  Mais  ce  qui  ne  laiiTe  au* 
cun  doute  ;  c'eft  que  quelques  auteurs  arabes  6c  partieuliere- 
xnent  Damir ,  difent  que  le  faphan  n'a  point  de  queue  ;  qu'il 
eft  mpins  gros  qu'un  chat  &  qu'il  vie  dans  des  maifons  ^ 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  dans  les  maifons  des  hommes  j 
car  il  y  a  peu  de  maifons  dans  le  pays  où  eft  le  faphan  ; 
mais  dans  des  maifons^  ou  des  nids  de  paille  qu'il  fe  bâtit 
comme  le  dit  Salomon  y  &  c'eft  ce  que  ne  font  point  les  lar 
pins  y  les  rats  ^  qui  fe  creufent  des  trous  &  fe  tproent. 

Les  chrétiens  d'Abyftinie  ne  mangent  point  l'dshkoko  ^ 


(i)  ProTCtb.  chap.  )0  ,  vcrf.  14. 
(ft)  Ibid.  chaf •  30  p  Tccf.  x6. 
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parce  qu'ils  le  regacdenc  comme  un  animal  immonde.  Les  ma- 
homécans  ne  le  mangent  pas  non  plus ,  car  ils  ont  à*peu- 
près  la  même  répugnance  que  les  chrétiens  pour  tous  les 
animaux  fauvages.  Cependant  les  arabes  de  l'Arabie  Pécrée 
le  mangent ,  &  j'ai  ouï  dire  que  ceux  du  Mont-Liban  ne  lui 
faifoienc  pas  plus  de  quartier.  Tous  les  ashltokos  que  j'ai  vus 
étoient  très  -  gras  ,  &  ils  avoient  la  chair  auifî  blanche  que 
du  blanc  de  volaille.  J'en  ai  fouvenc  tué  à  coups  de  fufily 
mais  comme  je  n'écois  jamais  feul,  je  n'ai  jamais  ofé  me 
hafarder  à  en  manger  ,  de  peur  de  Tcandalifer  les  abyffiniens. 
L'ashKoko  n'a  point  le  goût  défagréable  du  lapin. 

L'el  akbar  &  Tel  vehro  des  arabes  font ,  j'en  Aiîs  bien  cer- 
tain ,  les  mêmes  animaux  que  l'ashkoko.  L'el  akbar  fignifie 
le  gros  rat  de  montagne ,  titre  fous  lequel  on  a  claflé  le 
jerboa.  Le  jerd^relTebco^l'ashKoko  flcTel  akbar  font  fans 

queue. 
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LE     LYNX     BOTTÉ. 


V^B  lynx  très- joli  eft^  je  crois  ^  le  plus  petit  de  tous  les  lynx« 
Du  bout  du  mufeau  à  Torigine  de  la  queue  il  n'a  pas  plus  de 
vingt  deux -pouces*  Il  a  le  dos  ^  le  coa  &  le  devant  des 
pieds  d'un  gris  lalcj  6c  le  ventre  d'un  blanc  fale  tacheté 
de  rouge.  Le  delTous  des  yeux  ainfî  que  le  côté  du  mufeau 
eft  d'un  rouge  brun^  &  l'extérieur  des  oreilles  eft  de  la  même 
couleur^  mais  un  peu  plus  foncé.  Le  dedans  des  oreilles 
t&  rempli  d'un  poil  blanc  &  très-fin  ^  &  à  Textrêmité  eft 
un  bouquet  de  poil  ^  Tune  des  marques  caraâériftiques  de 
cette  efpèce.  Il  a  fur  le  derrière  de  fes  pattes  de  devant 
une  raye  noire  ^  qui  prend  depuis  la  patte  Ac  remonte 
de  deux  pouces  fur  la  jambe.  Il  a  fur  la  jambe  de  derrière 
nue  pareille  marque  i  mais  celle-ci  a  quatre  pouces  de  long  , 
ic  va  depuis  le  derrière  de  la  patte ,  jufqu'au  deflbus  de  la 
première  jointure.  Ce  font  ces  marques  qui  m'ont  engagé 
î  le  nomnier  le  )ynx  bottée 

La  queue  de  cet  animal  a  treize  pouces  de  long  ^  dont 
fix    pouces  du  bout  font  marqués  d'anneaux  noirs  ^  êclc 
l  poil  qui  fépare  ces  anneaux  eft  prefque  blanc.  Le  refte  de 

la  queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  dos  ;  depuis  le 
bout  du  mufeau  jufqu'à  l'occiput  >  il  a  quatre  pouces  trois 
quans  ;  d'un  oeil  à  l'autre  ^  un  pouce  trois  quarts  ;  &  d'une 
crelUe  à  l'autre  deux  pouces  deux  huitièmes*  Son  ceil  a 
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trois  quarts  de  pouces  d'ouverture ,  &  Tîrîs  en  eft  jaune; 
L'orcills  a  depuis  fa  bafe  jufques  à  Pexcrêmicé  de  la  petke 
touffe  de  poil  qui  la  couronne ,  quatre  pouces  trois  quarts  ; 
Du  bas  de  la  pâte  de  devant  jufqu'àfl^^aule  >  il  a  treize 
pouces  trois  quarts;  &  depuis  le  bas  cHÊsl  patte  dé  derrière 
jufques  fur  le  dos  quinze  pouces  un  quart. 

Le  lynX'botté  reflemble  beaucoup  au  chat,  tant  par  la 
longueur  de  fa  queue  que  par  la  forme  de  fa  tête  >  qui 
eft.  pourtant  plusgroffe  que  celle  du  chat.  Son  cou  eftaufli 
proportionnellement  plus  gros.  Cet  animal  habite  le  Ras 
el  féel ,  &  tout  petit  qu'il  eft ,  il  vit  fièrement  parmi  ces 
énormes  dévaftaceurs  des  forêts  ,  le  rhinocéros  &c  Télephant. 
Je  ne  prétends  pourtant  pas  donner  à  entendre  qu'il  chaffe 
avec  eux  ,  comme  le  jackal  avec  le  lion.  Je  veux  dire  au* 
contraire  qu'il  dévore  les  débris  de  leurs  carcafTes  quand  les 
chafleurs  ont  pris  une  partie  de  la  viande.  Mais  fa  prin« 
cipale  nourriture  font  les  pintades  ,  dont  ce  pays-là  eft  rem- 
pli. Il  fe  met  en  embufcade  dans  les  endroits  où  elles  vont 
boire  ^  &  c'eft-là  que  je  le  tuai. 

L*oe  dit  que  cet  animal  eft  aflez  hardi  pour  fe  jetter  fur 
Thomme,  sMfe  trouve  prélTé  par  lui.  Quelquefois  il  monte 
fur  les  plus  gros  arbres  ,quelquefois  il  fe  cache  fous  des  buif 
fons  :  mais  quand  la  mouche  fait  fes  ravages  ordinaires  , 
i!  s'çnfonce  dans  les  cavernes ,  ou  bien  il  fe  terre.  Je  n'ai 
jamais  vu  fes  petits;  ni  je  ne  Tai  entendu  crier.  Je  le  tuai 
d'un  coup  de  fufil ,  fsns  qu'il  eût  le  temps  de  remuer  & 
fans  que  le  coUp  le  défiguiât;  auffi  on  peut  être  fur  que 
là  gravure  le  rend  avec  la  plus  grande  précifion<i 
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DES  OISEAUX. 


Lss  oifeaux  font  plus  nombreux  &  plus  variés  en  Abyflinîe 
que  toute  autre  efpèce  d'animaux.  Les  montagnes  &  les 
plaines  en  font  également  remplies  :  mais  ceux  qui  planent 
au-deiTus  des  montagnes  ^ce(^-à-dire  dans  la  haute  Abyflinie 
font  carnivores.  De  ce  nombre  font  plufîeurs  efpèces  d'ai^ 
gles  ,  d'éperviers ,  de  vautours ,  qui  couvrent  prefque  le  pays. 
Uefpèce  de  milan  qu'on  nomme  Haddaya  y  &  qui  eft  fi  com« 
munc  en  Egypte  ^  revient  fur  les  monts  d'Abiflinie  dès 
que  les  pluies  du  tropique  cefFent  de  les  inonder.  Les  Co* 
quililages  qui  couvrent  les  bords  du  défert  ^  parce  qu'ayant 
quitté  les  fources  falées  ^  ils  fe  font  répandus  dans  les^ 
plaines^  &  y  relient  tout-à-coup  àfec^  deviennent  la  pre« 
miere  proie  des  milans  ;  enfuite  ces  oifeaux  v(sraces  trou- 
vent dans  le  Kolla  les  reftes  des  carcafTes  d'éléphant^  de 
rhinocéros  ^  de  girafFe  ^  d'âne  fauvage  >  &  de  bêtes  fauvei 
fans  nombre ,  qu'ont  tué  les  chafieurs. 

Ces  oifeaux  ont  encore  une  grande  reffource  dans  l'im^ 
menfe  quantité  de  rats  &de  fouris  qui  ont  leur  nids  dans 
les  crévafles  y  dans  les  trous  de  la  terre  ^  6c  qui  j  après  la 
récolte  ^  courent  les  champs.  Mais  ce  qui  leur  fournit  en- 
core de  bien  plus  grands  moyens  de  fui>fifter ,  ce  font  les 
débris  du  bétail  qu'on  tue  d^  que  l'armée  eft  en  marche; 
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ce  font  toutes  les  bêces  de  fomme  qui  pérîflent  d'excèt 
de  travail  y  &  par  défaut  de  foin  ou  par  accident  ;  ce  font 
enfin  les  multitudes  d'hommes  qui  périiTent  par  des  épi-* 
démies  ou  qui  tombent  fous  le  fer  ennemi  ^  &  que  leurs 
barbares  compagnons  laiiTent  toujours  fans  fépulture.  Audi 
les  armées  font  toujours  fuivies  de  tant  d'oifeaux  de  proie  ^ 
que  Fhomme  qui  les  contemple  ^  efl  étonné  que  le  monde 
entier  puifleen  contenir  une  aufii  grande  quantité.  Quand  les 
tentes  font  plantées  >  il  femble  que  ces  oifeauz  forment  un 
camp  nouveau  autour  du  camp.  La  terre  en  tû  couverte  ;  ils 
viennent  jufqu  au  milieu  des  tentes  ;  &  les  branches  des  arbres 
plient  fous  leur  poids.  Cette  multitude  d'animaux  voraces  vie 
ïà^  j  ufqu  à  ce  que  le  retour  des  pluies  force  les  armées  à  aban- 
donner le  champ  de  bataille  ôc  à  fe  retirer  dans  les  villes* 

Lb  grand  nombre  d'animaux  qui  £e  nouriflent  d'infeâes  ^ 
ne  manquent  pas  plus  d'app&t  que  les  grands  oifeaiu  de  proie. 
Les  mouches  dont  j.'ai  parlé  tant  de  fois  ^  régnent  depuis  le 
mois  de  mai ^  jufqu  au  mois  de  lèptembre^  dans  tout  le 
plat  pays  jufqu'aux  fables  de  TAbara;  &  il  y  en  a  des  multitudes 
prodigieufes  ^  qui  font  confiammenc  fuivies  par  des  multi«* 
tttdes  d'ennemis.  Les  uns  leur  font  la  guerre  parce  qu'elles  leur 
fervent  de  pâture;  les  autres  fembient  n'avoir  d'autre  plai«< 
iir  que  de  les  immoler  &  d'en  joncher  la  terre. 

Lb  miel  eft  la  principale  nourriture  de  tous  les  abyflfiniens. 
Aufli  y  a-t'il  dans  ces  contrées  une  incroyable  quantité  d'à* 
beilles.  Les  arbres  font  chargés  de  grands  paniers  où  des  ef- 
faims  vont  dépofer  leur  miel.  D'antre  eflaims  fufpendent  leuc 
ruches  aux  branches  i  d'autres  encore  f<?  logent  dans  le 

creux 
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creux  même  des  arbres  ,  dont  le  boîs  eft  mou ,  &  fur-tout 
dans  le  bohababs^  dont  les  grandes  &  odorantes  fleurs  leur 
fourniflent  un  miel  >  qui  répand  utl  parfum  exquis.  Car  le 
miel  a  en  général  la  couleur  &  Todeur  des  fleurs  dont  les 
abeilles  fe  nourriffent.  Ce  ne  fut  pas  fans  étonnement  que 
je  vis  à  mon  pafTage  à  Dixan  ^  du  miel  aufli  rouge  que  du 
fang  ;  &  j'avoue  qu'il  n^y  a  rien  de  plus  défagréable  à  l'œil 
que  cette  efpèce  de  miel  mêlé  avec  du  beure  fondu.  Il  y  a 
des  abeilles  qui  ont  leur  ruche  fous  la  terre  y  &  dont  le  miel 
eft  prefque  noir.  Le  jéfùite  Lobo  a  rapporté  ce^  fait  ;  &  je 
fuis  bien  aife  de  lui  en  faire  honneur  >  parce  que  c'eft  la  feule 
vérité  que  j'aie  trouvée  dans  la  partie  d'Hifloire  naturelle  de 
cet  étrange  romancier. 

Les  oifeaux  granivores  font  auffî  en  grand  nombre  dans 
toute  l'AbylIinie. Tous  les  arbres  fie  les  arbuftes  de  ces  con- 
trées fieurifTent^&conféquemment  portent  des  fruits  ou  des 
graines  propres  à  nourrir  diverfes  efpèces  d'oifeaux  ,  fie  cette 
fécondité  dure  depuis  Tinflant  que  l'arbre  commence  à  croître 
jufqu'à  fa  décrépitude  ^  &  eft  prefque  toujours  la  même  dans 
toutes  les  faifonsde  Tannée.  Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  que 
le  même  arbre  produit  des  fleurs  ou  des  fruits  plus  d'une 
fois  par  an  :  mais  le  temps  de  leur  production  eft  fi  favora- 
blement arrangé  par  la  nature  y  &  fefuccède  avec  tant  d'ordre 
qu'elle  eft  perpétuelle.  Le  côté  de  l'arbre  qui  fait  face  au 
couchant  eft  le  premier  qui  fleurit  ^  fie  le  fruit^  fe  déve- 
loppe graduellement  y  de  manière  qu'il  y  en  a  qui  eft  à  peine 
v^td  quand  le  premier  eft  dans  fa  pleine  maturité.  Le  côté 
<pi  fait  face  au  midi  >  fuit,  le  même  progrès.  La  fécondité 
Tome  fT,  Z 
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traverfe  direâcnient  Tarbre  6c  pafTe  foudain  an  feprentrion^ 
&  le  côté  de  Torient  eft  enfin  te  derniec  qui  fleurifTe  ^  & 
tes  fruits  durent  jufqfues  à  la  fatfon  de$  pluies,  A  la  fin  d'à* 
rril  ^  de  nouvelles  feuilles  font  tomber  les  anciennes  ^  '  de 
forte  que  Farbre  tA  toujours  verd.  Le  cafEer  eft  l'arbre  que 
;'ai  vu  le  dernier  en  fleurs.  Il  fieuric  à  Emfras  ^  le  20 
avril  1770.  Depuis  ce  moment  jufqu^au  commencement  des 
pluies  &  pendant  toute  leur  durée^les  arbres  reprennent  leuc 
vigueur  en  ferepofant  :  mais  les  moifTons  qui  couvrent  alors 
les  campagnes  dédommagent  les  habitans  des  airs*  Toutes 
ks  feuilles  des  arbres  font  d'une  fi  forte  texture  de  couvertes 
d'un  vernis  fi  épais  9  qu'elles  réfiftenc  facilement  à  la  violence 
des  pluies 

Mais  les  moyens  de  fubfiftance  que  la  nature  a  prépa- 
rés pour  les  oifèaux  grsuitvores  ^  font  doublés  par  une  rè* 
gle  extraordinaire  ^  mais  invariabl*^  dans  la  marche  des  fai* 
fons»  Le  pays  eft  divifé  par  une  chaîne  de  montagnes  fiir 
lefommet  defquelles  pafie  une  ligne  qui  divife  également  les 
climats  ;  de  forte  que  lesefpèces  d'oifeaux  qui  font  accou^ 
tumés  à  vivre  de  quelques  graines  ou  de  quelques  fruits 
particuliers  ,  deviennent  oifeaux  de  pzfkge  ^  &  par  une 
émigration  rapide ^  trouvent  toujours  d'un  coté  des  mon*- 
tagnes  la  même  nourritiure  dont  les  pluies  vienTOnt  de  ks 
priver  de  Tautre* 

L'on  ne  trouve  pas  en  Abyffinie  beaucoup  d'oifeaux  aqua^ 
tiques  ^  &  les  oifeaux  à  pieds  palmés  font  encore  pkis  rares  que 
les  autres.  Je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  vu  vki  kvÀ  de  ceux 
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qui  font  les  plus  communs  en  Europe.  En  revanche  dans 
le  mois  de  Mai,  lorfque  les  pluies  renforcent  ,  les  campa 
gnes  font  couvertes  de  cicognes.  Les  grands  oifeaux  indi* 
gènes  ,  qui  fe  tiennent  fur  les  hautes  montagnes  du  Samen 
éc  fur  le  Taranta ,  font  pourvus  par  la  nature  d^un  étrange 
moyen  de  fupporter  l'humidité  de  Tain  Des  pores  de  cha- 
cune  de  leurs  plumes  il  fort  une  poûfliere  exceflivement 
fine  &  (i  abondance  que  dès  qu'on  les  touche ,  on  a  la  main 
toute  tachée.  Je  parlerai  de  cette  (ingnlarité  ^  en  faifant  la 
defcription  de  Taiglé  d  or  du  Lamalmon.  Cette  pouffiere 
vue  à  travers  un  excellent  microfcope^  me  parut  avoir  lai 
forme  de  plumes  infiniment  petites. 

Les  bécaflines  ne  font  pis  rares  en  Ethiopie  :  on  en  volt 
dans  tous  les  marais  ;  mais  je  n'ai  jamais  apperçu  dans  les 
bois  un  feul  faifan.  Il  y  a  plufieurs  efpèces  d'hirondelles 
inconnues  en  Europe  ;  &  on  y  trouve  auili  toutes  celles  qui 
ne  font  que  paifagères  dans  nos  climats  ;  &  que  l'hiver  ra^ 
mhnç,  en  Afrique.  J'en  vis  arriver  beaucoup  dans  l'ifle  de 
JVIasuah.  Fatiguées  d'avoir  traverfé  la  mer^ellesfe  repofoient 
un  ou  deux  jours  ;  puis  elles  profîcoient  du  clair  de  lune 
pour  continuer  leur  route  vers  le  fud-oueft.  J'apperçusune 
fois  dans  le  pays  du  Babarnagash  &  dans  la  province  de 
Tigré ,  l'hirondelle  bleue  à  queue  fourchue  ^  qui  fait  fon 
nid  aux  fenêtres  en  Angleterre  ^  &  qui  ne  commencée  le  bâtir 
que  dans  la  (aifon  où  les  autres  hirondelles  fe  préparent  à  leur 
émigration.  J'ai  déjà  parlé  decetoifeau  dans  mon  voyage  de 
Masuah  àGondar. 

■    L'Abyffinie  a  peu  de  chouettes  :  mais  celles  qu'on  y  voit 
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fonttrès-grandes  &  d'une  extrême  beauté.  La  corneille  y  cft 
moitié  blanche  ôc  moitié  noire  &  peinte  d^une  manière 
très- régulière.  Il  y  a  une  efpèce  de  corbeau  très- gros  & 
dont  le  plumage  eft  mêlé  de  noir  &  de  brun»  Il  porte  fiir 
le  derrière  de  la  tête  une  couronne  de  plumes  blanches  en 
forme  de  calice  ;  &  il  a  le  bout  du  bec  blanc.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  en  Abyllinie  ni  moineau^  ni  pie  ,  ni  chauve  fou- 
ris.  Les  pigeons  y  font  en  grand  nombre  ôc  leurs  efpèces 
très-diverfés.  Il  y  en  a  quelques-uns  d'excellens  à  manger. 
J  en  décrirai  un  entr'autres  y  qui  a  cette  qualité  &  qu  oa  nomme 
le  vaalia.  Tous  les  pigeons  de  ces  contrées  font  oifeaux 
de  paiTage  ^  à  l'exception  d'une  feule  efpèce  qui  fe  loge 
dans  les  trous  des  murailles.  Les  abyfllniens  ne  mangent 
point  ce  pigeon-là^  par  une  étrange  raifon^  ils  difent  qu'il 
a  la  patte  faite  comme  la  griffe  d'un  faucon  ^  &  d'après  cela 
ils  le  croient  immonde.  Les  turcs  ont  une  bifarrerîe  à  peu- 
près  pareille.  D'après  la  touffe  de  crins  que  le  coq  d'inde 
a  fur  le  jabot  y  ils  prétendent  qu'il  tient  de  la  nature  du 
cochon,  &  en  conféquence  ils  n'en  mangent  point.  Les  pattes 
du  pigeon  dont  je  viens  de  parler  font  à  la  vérité  grandes^ 
mais  bien  différentes  des  ferres  du  faucoiu 


L'on  ne  trouve  en  Abyffinie  qu'uAe  feule  efpèce  doies; 
c'eft  l'oie  dorée ,  ou  l'oie  du  Nil ,  ou  l'oie  du  Cap  ,  com- 
mune dans  tout  le  midi  de  l'Afrique.  Elle  fait  (on  nid  (îir 
les  arbres^  &  s'y  perche  prefque  toujours  quand  elle  n'eft 
point  dans  l'eau. 

J'ai  déjà  parlé  des  poîfTons  &  je  ne  me  fuîs  que  fort 
peu  étendu  fur  leur  hiiloire*  11  faudroit  plufieurs  volu- 
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mes  pour  repréfenter  fie  décrire  la  colleâîon  des  poîA 
fons  &  des  autres  produâions  du  Golphe  d'Arabie  V 
dont  .je  n'ai  .pourtant  peint  qu'une  foïble  partie }  &  la  gra-- 
vure  coûteroit  plus  d'argent  qu'il  ne  m'eft  pcflible  d'en 
ddpenfer. 


ttt  V  O  T  A  <t  1 


^f^-^-^^afm^mmnnr^ 


LE    N  I  S  S  E  R 


O    // 


LA    I    G  L   E     DO   R. 


La  couleur  de  cet  oifeau  m'a  engage  à  le  nommer  Taîgle 
d'or  ,  d'autant  que  le  nom  de  nifler  qu'il  porte  en  AbyflTmie 
n'eft  qu^un  mot  générique  qui  veut  dire  aigle.  Le  peuple 
l'appelle  aufli  abouduch'n  ,  c'eftà  dire,  le  père  à  la  longue 
barbe ,  parce  qu'il  a  en  effet  une  longue  touffe  de  poil  par- 
deffous  le  bec. 

Je  crois  que  cet  oîféau  eft  non**rettlement  l'aigle  de  la  plus 
grande  efpèce ,  mais  encore  Tun  des  plus  grands  oifeaux  qui 
planent  dans  l'air.  Celui  qui  eft  repréfenté  ici  avoit  huit  pieds 
quatre  pouces  d'envergure  ;  &  quatie  pieds  fept  pouces  du 
bout  de  Ton  bec  à  l'extrémité  de  fa  queue.  Il  étoit  très  charnu 
&  pefoit  vingt  deux  livres  ;  Tes  jambes  fembloientfort  courtes 
pour  fa  groffeur;  car  elles  n'avoient  que  quatre  pouces  depuis 
la  jointure  du  pied  jufqu'à  la  jointure  de  la  cuifTe  ;  &  de« 
puis  la  jointure  de  la  cuiffe  au  corps,  fix  pouces.  Sa  cuiffe 
n'avoit  guère  moins  de  quatre  pouces  de  diamètre  »  &  elle 
écoit  à  la  fois  très  -  mufçuleufe  ^  très  »  charnue*  Sa  ferre 
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k^rok  deux  pouces  6c  demi  de  long  ,  elle  n'étoit  pat 
très-  pointue  ,  niais  elle  étoît  extrêmement  forte.  Son  bec 
avoic  trois  pouces  un  quart  de  long  &  un  pouce  trois  quarts 
de  large  i  la  racine.  Une  toufie  de  poils  fasfant  une  fourche 
fortait  fous  la  gorge  du  creux  de  fa  mâchoire  inférieure.  Son 
œil  écoit  erès-petic  proportionnément  à  (à  taille  ^  car  il  nV 
voit  pas  plus  d'un  quart  de  pouce  d'ouverture^  Le  haut  de 
fatëte&toutledeffttsjufqu  aubec  étoit  abfolument dépourvu 
de  plumes* 

Cet  oifeaa  fuperbe  ne  fut  point  pris  à  la  chafle  ^  ni  oti 
n'eut  befoin  d'aucun  iiratagêiiie  pour  l'attirer*  Tandis  qve 
j'étais  fur  le  fommet  de  la  haute  montagne  du  Lama! nK)n  ^ 
&  que  mes  gens  fe  repofoient  de  la  Êiciguc  qu'ils  avoienf 
eue  à  l'efcalader ,  6c  qu^ilf  commençotent  à  Jouir  des  doiK 
ceurs  d'un  climat  plus  tempéré  ^  mangeant  tranquillement  en 
plein  air  un  diner  compofé  de  plufieurs  plats  de  viande  de 
chevreau  bouillie  >  cet  ennemi ,  car  ih  le  prirent  pour  tel  ^ 
fe  préfenta  tout-à-coup  devant  eux.  Il  ne  fondit  point  du  haut 
des  airs  avec  rapidité  :  mais  volant  avec  lenteur  èc  rafane 
prefque  la  terre  ^  il  vint  fe  pofer  tout  près  de  la  viande ,  air 
milieu  de  mes  compagnoirs  étonnés.  Un  cri  d'alarme  me  rap-' 
pella  bientôt  vers  eux^  Ac  je  vis  l'aigle  qui  paroiflbit  lui« 
même  un  peu  étonné  ^  pendant  que  mes  gêna  couroient  s'ar« 
mer  de  leurs  lances  6c  de  leurs  bouclieri.  Je  profitai  de  Finf^ 
tant  où  toute  fon  attention  fe  portoit  fur  la  viande  >  pour 
m^approcher  de  lui  le  plus  qu'il  me  fut  pofifible.  Il  pofa  d'abord 
fa  grîlfe  fur  un  gros  morceau  de  viande  qui  &oit  dans  une 
caderole  4'eau  bcuillaoce  :  mais  feacanc  une  douleur  à  la^ 
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quelle  il  ne  s'^cok  pas  attendu  ^  il  lâcha  promptement  ce  qu'il 
teaoit. 

Il  y  avoîc  dans  un  plat  de  bols  une  épaule  &  une  cuiflfe 
de  chevreau ,  que  laigle  prit  avec  fa  griffe  &  emporta ,  ea 
regardant  pourtant  toujours  le  morceau  qui  étoit  dans  Teau 
bouillante.  Il  s'en  alla  fans  s'élever  plus  haut  qu'il  n'avoit 
lait  en  venant;  &  le  côté  du  roc  d'où  les Abyffmiens  préci- 
pitent fouvent  les  coupables  ,  le  déroba  à  notre  vue.  Les 
Mahométans  qui  conduifoient  les  ânes  ^  &  qui  comme  je  l'ai 
dit  dans  la  relation  de  mon  voyage ,  avoient  tant  à  fe  pbin« 
dre  des  hyènes  ,  m'affurerent*<que  rai)|le  ne  tarderoit  pas  à 
revenir.  Mais  d'un  autre  côté  ^  mes  domeftiques  jugeant  qu'il 
avoit  eu  une  aflez  bonne  part  de  leur  dîner  ^  ne  fe  fou- 
cioient  pas  qu'il  en  vînt  prendre  davantage. 

Pour  moi ,  je  de(îroîs  de  le  mieux  connoître ,  &  ayant 
chargé  un  fufil  à  balle  ^  je  m'aflis  à  côté  de  la  gamelle  où 
^  étoit  la  viande.  Je  n'eus  pas  attendu  quelques  minutes  ^  que 
je  le  vis  paroître  ;  &  aufli-rôt  mes  domeftiques  fe  mirent  à 
crier  avec  tanc"^^  de  force  :  Le  voilà  qui  vient  !  le  voilà  qui 
vient  !  que  fi  Tanimal  n'avoit  pas  été  excellîvement  coura* 
geux  ^  certainement^l  fe  fèroit  enfui.  Soit  qu'il  fût  moins  af-. 
famé  que  la  première  fois  i  foit  que  ma  préfence  l'inquiétât ,  \ 

il  tourna  en  planant  autour  d^  notre  troupe  &  alla  fe  pofer  à  a 

dix  pas  de  moi.  La  cafferole  &  la  viande  bouillie  étoient  en-  j 

tre  lui  &  moi.  Comme  rien  ne  m'empêchoitde  tirer  où  il  étoit, 
&  que  je  craignois  qu'il  ne  s'avançât  du  côté  de  quelqu'un 
de  mes  gens  ^  &  qu'il  ne  prît  la  viande  &  s'en  allât, .je  lui 
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lâchai  mon  coup  6c  ^e  Tatteignis  deux  pouces  au-  defTous  de 
Taile  9  de  force  qu  il  tomba  roide. 

Quand  j'allai  ramafler  ce  monftrueux  oifeau  ^  je  ne  fus 
pas  peu  furpris  de  trouver  mes  mains  couvertes  d'une  poudre 
jaune.  Je  le  retournai  &  je  vis  que  les  plumes  de  fon  dos 
rendoient  aufli  de  la  poudre  brune  ^  c  eft-à-dire^  de  la  couleur 
dont  elles  étoîent.Il  y  avoît  abondamment  de  cette  poudre; 
&  pour  peu  qu'on  fecouât  les  plumes  ^  la  poudre  voloit 
comme  fi  on  Tavoît  jettée  avec  la  houpe  d'un  coëffeur.  Les 
plumes  de  la  gorge  &  du  ventre  létoient  d'une  belle  couleur 
dorée,  &  ne  paroifToient  avoir  rien  d'extraordinaire  en  elles* 
mais  les  grandes  plumes  de  delTus  les  ailes  &  du  haut  du  dos 
ëtoient  formées  en  petits  tubes  ;  de  manière  que  quand  on 
les  preffoit  ^  il  en  fortoit  de  la  poudre  qui  fe  répandoit  fut 
la  partie  la  plus  fine  de  la  plume ,  &  cette  poudre  j  ainfî  que 
je  l'ai  déjà  obfervé ,  étoit  brune.  Les  groffes  plumes  des  ailes 
ëtoient  auflt  dégarnies  de  penne  que  fi  elles  avoient  été  ufées  : 
mais  je  crois  plutôt  qu  elles  fe  renouvelloient» 

Il  eft  împofiîble  de  dire  avec  certitude  pourquoi  la  nature 
a  pourvu  cet  oifeau  d'une  fi  grande  quantité  de  poudre.  Tout 
ce  qu'on  peut  faire ,  c'eft  de  conjeâurer  qu'elle  la  lui  a  doni- 
née  3  ainfi  qu'aux  autres  habitans  ailés  de  ces  hautes  monta* 
gnes  5  comms  un  moyen  néceffaire  de  réfifter  aux  pluies 
abondantes  qui  y  tombent  fix  mois  de  l'année.  Les  pi- 
geons du  Lamalmon  ne  font  point  pourvus  de  cette  pouf- 
fiere  >  &  je  conclus  de  là  qu'ils  n'y  font  que  paflagers.  Mais 
le  grand  aigle  y  eft  indigène  &  on  ne  le  connoit  pas  dans  la  baffo 
Ethiopie. 

Tome  /^.  A  a 
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Le  même  jour  que  )e  tuai  le  Niffer ,  je  tu>i  un  héron ,  de 
la  même  efpece  que  les  nôtres ,  mais  un  peu  plus  petit.  It 
avoit  les- plumes  de  la  gorge  êc  celles  du  dos  remplies  d'une 
poudre  bleue,  tout  auŒ  abondante  que  celle  que  contcnoient 
ks  plumes  de  l'aigle. 
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V-^E  fuperbe  oîfeau  fut  le  premier  être  qui  perdît  fa  liberté; 
quand  le  Roi  d' Abyflinie  &  toute  fon  armée ,  jaloux  de  ftu- 
ver  la  leur ,  traverferent  le  Nil  d'une  manière  prefqu'incroya- 
ble ,  échappèrent  par  une  foule  de  circonflances  prodigieu- 
les  à  tous  les  pièges  que  leur  avoit  tendu  Fafil  ^  paflerent 
triomphans  devant  lui  après  la  bataille  de  Limjour  ^  rejoi- 
gnirent Kefla  Yafous  &  campèrent  à  Dingleber  le  28  Mai 
11 770* 

Cet  oifeau  j  regardé  avec  raifon  fans  doute  comme  le  Roi 
des  habicans  de  Tair  y  &  Temblême  des  Rois  de  la  terre  ^  parut 
encore  avoir  bien  plus  de  rapports  avec  le  Roi  d*Abyflinie>  en 
tombant  par  un  halard  fingulier  fous  les  coups  d'une  multitude 
d'autres  oifeaux  bien  moins  nobles  que  lui«  J'ai  déjà  remar- 
qué plufîeurs  fois  qu'une  multitude  innombrable  d'animaux 
de  proie  ^  &  fur  tout  d'oifeaux^  fuivent  pas  à  pas. les  armées 
abyfliniennes ,  depuis  le  premier  jour  qu'elles  fe  mettent  en 
marche  ^  jufqu'à  l'inftant  où  elles  rentrent  dans  leurs  afyles  ; 
&  cette  fuite  vorace  s'accroît  à  chaque  inftant  de  plus  en  plus* 
Dès  que  les  armées  font  en  campagne  ^  elles  détruifent  tout 
ce  qui  fe  préfente  devant  elles  >  &  le  fer  &  le  feu  ne  font 
<qu  un  affreux  défert  de  tous  les  endroits  où  elles  paflent. 
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Les  bétes  fauvages  &  les  oifeaux  refiant  feuls  maîtres  de 
ces  campagnes  y  augmentent  au  point  qu'on  ne  peut  le  con- 
cevoir. L'infâme  coutume  d'un  peuple  barbare  qui  laiiTe  ëga- 
lemenc  amis  6c  ennemis  fans  fépulcure  fur  le  champ  de  ba- 
taille 3  la  quantité  de  bétes  de  fomme  qui  périiTent  par  excès 
de  travail  6c  par  défaut  de  foin  ^  les  relies  du  bétail  de  toute 
cfpece  y  qu'on  tue  journellement  pour  la  confommation  des 
ibldats^  tout  enfin  empeftecoic  bientôt  l'air  6c  occafionneroic 
des  maladies  contagieufes  ,  fans  les  animaux  qui  dévorent 
tout  ce  qu'on  leur  abandonne  y  avant  qu'il  puiflTe  fe  pu-  ^ 
tréfier«  Leurs  entrailles  avides  font  le  tombeau  des  plus  braves 
guerriers  ^  à  moins  qu'une  très-haute  naifTance  où  TafFeâion 
extraordinaire  d'un  ami  ne  leur  procure  un  peu  de  terre  dans 
le  cimetière  de  quelqu'Eglifc  voifine.  Il  eft  peut-être  impoÇ- 
fible  de  donner  une  idée  des  oifeaux  qui  fui  vent  les  armées  ^ 
qu'en  les  comparant  aux  fables  de  la  mer.  Dès  que  l'armée 
eft  en  marche  ,  ils  forment  un  voile  épais  qui  cache  le  foleil 
à  plufieurs  lieues  de  difiance;  6c  quand  elle  fait  halte  5. on 
en  voit  la  terre  couverte  de  les  arbres  chargés^  aufli  loin  que 
l'œil  puifTe  atteindre.  Il  eft  inutile  de  dire  que  ces  oifeaux 
font  tous  des  oifeaux  qui  mangent  les  charrqgnes  5  tels  que  le 
vautour^  le  milan  ^  le  corbeau ,  efpece^  à  qui  la  nature  a  refu-. 
fé  le  defir  6c  le  pouvoir  de  fe  nourrir  d'êtres  vivans. 

Mais  par  quel  hafard  le  petit  aigle  >  dont  on  voit  ici  la 
figure  j  6c  qui  n'étoit  affurément  point  de  nature  à  chercher  des 
charrognes  ^  vint-il  fe  trouver  au  milieu  de  ces  autres  oifeauxj 
lâches  6c  immondes  ?  Je  l'ignore  :  mais  il  éprouva  le  fort  de 
tous  les  êtres  qui  hantent  la  mauvaife  compagnie  pour  la- 
quelle ils  ne  font  pas  faits,  lis  le  pourfuivirent  jufques  devai^t 
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h  tente  du  Roi  ^  &  l'un  d'eux  lui  donna  un  coup  (i  violent  ^ 
qu'il  le  précipita  jufqu'à  terre  ^  Oc  que  le  malheureux  aigle 
eut  à  peine  la  force  d'entrer  dans  la  tente  &  de  fe  fauver  foua 
le  fopha  j  où  le  Monarque  étoit  aflis.  Les  Officiers  &  les 
Pages  le  faifîrent;  &  on  regarda  bientôt  cet  accident  ^omme 
une  image  de  ce  qui  devoit  arriver  au  Roi.  On  crut  qu'il  ne 
tarderoit  pas  à  être  détrôné  par  un  de  fes  fujets  ^  &  le  nom 
de  Fafil  fut  auffi-tôt  dans  toutes  les  bouches. 

Cependant  ce  préfage  étoit  trop  fâcheux  pour  qu'on  dût 
s'y  arrêter  long-tems.  Les  gens  fages  qui  étoient  auprès  du 
Roi ,  firent  écarter  l'aigle  ^  &  on  me  l'envoya  avec  un  récit 
de  ce  qui  l'avoit  £iit  prendre  ^  l'augure  qu'on  en  avoit  tiré  ^ 
àc  vingt  prophéties  qui  y  avoient  rapport  &  qui  le  confir* 
moient.  J'avouerai  ma  foiblefTe.  Cet  événement  me  fit  d'abord 
une  forte  impreflion.  Je  me  rappellai  tout  de  fuite  ce  paiTage 
de  Shakefpéar  : 

Le  fupeibe  faacon,  domîoateat  ies  airs, 
£ft  tombé  foas  les  coups  d'une  vile  chouette. 

Et  le  fotivenir  de  ces  vers  frappa  tellement  mon  efprit,  que 
3e  demeurai  un  inftant  muet  &  les  yeux  fixés  fur  la  terre. 
Ce  n'étoit  pas  ma  coutume.  Je  me  moquois  ordinairement 
des  préfages  des  Abyifiniens.  Au(fi  ma  contenance  en  parue 
d'autant  plus  frappante  au  Page  qui  m'avoit  apporté  l'aigle. 
On  en  fit  même  part  au  Roi  Ce  Prince  ne  m'en  parla  pas 
tout  de  fuite  :  mais  quelques  jours  après  ,  étant  prêt  à  fe  re- 
tiret dans  le  Tigré  ;  &  me  voyant  venir  prendre  congé  de 
lui ,  il  me  dit  que  nous  nous  étions  trompés  &  que  le  pré- 
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fage  ne  regardoît  point  ^iTaragna  Fafil^  maïs  bien  PoTuflen  j 
Gouverneur  du  Begemdere 

Après  avoir  efquiiré  mon  noble  prifonnier  vivant  5  je  fîif 
obligé  de  lui  faire  donner  la  mort.  Un  coup  d'aiguille  termi- 
na fes  jours  ;  &  je  Remportai  à  Gondar  ^  où  j'achevai  fon 
portrait.  Son  plumage  étoit  d'un  brun  foncd^  même  prefque 
noir.  Il  avoit  ^  depuis  le  bec  juffu'à  l'extrémité  de  la  queue  ^ 
deux  pieds  quatre  pouc  es.  Son  envergure  étoit  de  quatre  pieds 
fix  pouces.  Il  étoit  fort  maigre  £c  ne  pefoit  pas  touc*à-fàic 
cinq  livres.  La  quatrième  grande  plume  de  fes  ailes  étoic 
blanche.  Les  plumes  du  defTous  des  côtés  de  la  queue  étoienc 
bleuâtres ,  tachetées  de  blanc  ^  &  celles  de  defTus  étoienc 
noires  &  blanches.  Ses  cuifTes  &  fes  jambes  étoient  couvertes 
de  plumes  jufqu'en  bas.  Il  avoit  les  pieds  jauhes  àc  armés  de 
fortes  griffes  noires.  Le  defTous  des  ailes  étoit  blanc  &  mé- 
langé de  brun.  Ses  jafnjus^  depuis  la  jointure  du  pied  juf* 
qu'à  celle  de  la  cuiffe  ^  avoient  trois  pouces.  Son  bec  avoit 
deux  pouces  un  quart.  Sa  hupe  avoit  cinq  pouces.  Il  avoit 
l'œil  rioir  avec  une  teinte  couleur  de  feu.  L'iris  en  étoit 
faune  ^  &  l'enfemble  en  étoit  magnifique.  Cet  oifeau  étoit 
extrêmement  doux^  ou  plutôt  indolent  :  mais  j'ignore  fi  c'étoit 
l'effet  de  fon  naturel  ou  de  ion  malheur  ^  car  il  eft  dans  fon 
eijpece  le  feul  que  j*aie  vu« 
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LE  RJCHJMJH, 


o  u 


LA  POULE  DE  PHARAON. 


Li  B  Rachamah  fe  trouve  dans  quelques  cantons  du  midi  de 
la  Syrie  &  de  la  Barbarie  :  mais  il  n'eft  nulle  part  aufli  com*. 
mun  qu'en  Egypte^  fur-tout  aux  environs  du  Caire*  Lest  Eu« 
ropéens  l'appellent  Poule  de  Pharaon.  C  eft  un  vautour  de  la 
plus  petite  efpece  ^  c'eft-à-dire  qu'il  eft  tout  au  plus  de  la 
grofleur  d'une  corneille  ou  d'un  grole  ;  mais  l'étendue  de  Tes 
ailes  ^  &  la  manière  dont  il  élevé  fa  tête  ^  le  font  paroître 
bien  plus  gros. 

Les  Egyptiens  &  les  Maures  appellent  cet  oik^AJiRachama^^ 
&  on  a  été  jufqu'à  préfent  fort  incertain  fur  fon  efpece  &  fur 
l'origine  de  fon  nom.  Quelques  Arabes  ont  prétendu  que  ce 
nom  dérivoit  du  mot  archam  y  qui  fignifie  une  chofe  mélan< 
gée^  ou  de  différentes  couleurs  :  mais  on  a  répondu  que 
cette  étymologie  étoit  faufle  y  attendu  <^ archam  veut  dire 
un  mélange  de  plus  de  deux  couleurs  ^  &  que  le  rachamah 
n'a  que  des  plumes  toutes  blanches  &  des  plumes  toutes  noi*- 
res^  &  que  ^  par  conféquent^  on  ne  peut  pas  dire  que  fa  couleur 
eft  mélangée  ^  fuivaat  le  fens  arabe»  Cependant  j'obferverai 
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que  cette  r éponfê  5  au  contraire  ,  n*eft  pas  dans  le  vrai  (ens 
du  mot  arabe.  J'en  pourrois  citer  plufîeurs  exemples  :  mais 
je  me  bornerai  à  un  feuL  On  voit  dans  rArabie-Heureufe^  &c 
prîricipaiement  entre  Moka  &  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ^ 
une  efpece  de  mouton  qui  a  la  têce  &  le  cou  noirs  j  ^  le 
refte  du  corps  blanc  ;  &  ce  mouton  s'appelle  en  arabe  ne* 
chamah  |  uniquement  par  la  raifon  qu^il  eft  marqué  de  blanc 
â:  de  noir  ,  comme  Toifeau  qui  eft  l'objet  de  cet  article. 

Malgré  cela  ^  je  crois  que  Torigine  du  nom  de  cet  oifeau 
à  une  éty mologie  plus  ancienne  &  pjus  favante  que  celle  que 
je  viens  de  citen  Horus  ApoUo  nous  apprend  y  dans  l'ou* 
vrage  qu'il  a  compofé  fur  les  hiéroglyphes  ^  que  la  rachma  ^ 
ou  la  femelle  du  vautour  ^  étoit  confaccée  à  Ids^  fie  que  îe:^ 
plumes  fervoient  à  orner  la  ftatue  de  la  Déeife.  Il  nous  die 
de  plus  que  cet  oifeau  étoit  un  emblème  de  la  tendrefle  ma- 
ternelle y  &  que  quand  les  Egyptiens  vouloient  croire  qu'une 
mère  avoir  marqué  beaucoup  d'afïeâion  pour  fes  enfàns  3  ils 
peignoient  une  femelle  de  vautour.  Cet  Auteur  ajoute  que 
la  femelle  du  vautour  >  après  avoir  fait  éclore  k%  petits  ^  it/^ 
garde  dans  fon  nid  pendant  cent-vingt  jours  ^  &  que  quand 
elle  ne  trouve  pas  fa  proie  aflez  abondante  pour  eux  ^  elU 
fe  déchire  les  cuifles  pour  leur  donner  à  manger  ,  &  leur 
fait  boirç  le  fang  qui  coule  de  fa  bleflure. 

Rachama  eft  un  mot  hébreu  dérivé  de  rechem ,  mot  qui 
fignifîe  un  amour  ou  une  afFeâion  qu'ont  les  femmes  >  & 
que  ne  peuvent  avoir  les  hommes.  Nous  trouvons  ce  mot 
employé  dans  ce  fens  au  premier  livre  des  Rois  (i)  ^  dans 
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Ifaïe  (  I  )  >  £c  d^nsies  lamenmiohs  dé  Htémit  (t).  Il  eft  dov 
certain  que  dès  les  ficelés  les  plus  reculés  >  &  long-tems  avant 
Moïfe  ^  les  Egyptiens  fe  fervirent  de  ia  femelle  du  vautour 
pour  en  £ûre  un  hiéroglyphe  ,  qui  exprimoic  leur  cei^drelTc 
pour  leurs  enfans. 

Quant  au  mâle  du  rachama^  il  n'en  eft  point  quefilon 
dans  leurs  emblèmes ,  &  il  ne  paroit  pas  qu'on  le  diftingoât 
par  aucune  qualité  particulière.  Âulli  ce  (ilence  a  donné  lieu 
depuis  à  une  opinion  bifarre  6c  fabuleufe  ;  on  a  prétendu  que 
cette  efpece  d'oifeau  n'avoit  point  de  mâle.  Horus  Apollo(  3) 
parle  d'abord  du  rachama  en  le  mettant  toujours  du  genre 
féminin^  &  il  dit  enfuite  clairement  qu'il  n'a  point  de 
mâle ,  &  que  le  vent  du  midi  féconde  la  femelle*  Plutar*^ 
que  (4)^  Ammien  (y)^  &  tous  les  Grecs  ^  foutiennene  là 
même  chofe.  Tzetzès  (6)  fait  plus  ;  il  raconte  d'abord  cette 
fable  fort  au  long  ;  puis  il  dit  qu'il  la  tient  des  Egyptiens 
même  ;  ce  qui  ne  nous  laifle  aucun  doute  fur  Torigine  âc  la 
lignification  du  nom  du  Rachama. 

Dans  les  premiers  tems  du  Chrîftianîfme,  les  Pères  4c 
l'Êglife  fe  trouvant  fingulîéremént  embarraffés  par  les  încré- 
dules^  qui  nioient  la  conception  miraculeufe  de  la  Vierge 


(i)  Chap.  49,  verf.  ij. 

(2)  Chap.  4^  vcrf.  loi. 

(})  Hieroglyp.  lib.  i ,  cap.  ii. 
{  (4)  Plutarch.  in  quarft.  Rom.  qu«ft.  9}, 

J  (5)  Lib.  17. 

I  («Chil.  ii,Hift.4J9. 
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Marie  y  eurent  recours  à  la  Fable  d*Egypte«  Tertullien  (i)  ; 
Origène  (i),  Ba(ile  (3) ,  6c  Ambroife  (4)  ^  furent  affez  fous 
pour  employer  un  argument  aufli  ridicule  ;  &  peu  s'en  ËtUut 
que  queliques-uns  de  ces  favanjs  Pères  n'attribuaffent  ce  conte 
à  Moïfe  y  qui  probablement  le  connoiflbit  comme  une  erreur 
antique  &  populaire^  mais  qui  ne  le  croyoit  sûrement  pas^ 
Au  contraire  j  ce  Légiâateur  s'exprime  avec  la  plus  grande 
clarté  &  la  plus  grande  précifîon.  Il  parle  du  rachama  en  le 
mettant  au  genre  féminin ,  lorfqu'il  s'adrefie  à  fon  peuple  ^ 
parce  qu'il  fpécilîe  les  oifeaux  dont  il  défend  de  manger  (^); 
il  y  comprend  la  femelle  du  vautour ,  qui  fans  doute  étoic 
bien  conrr/e  >  puifqu'elle  étoit  un  objet  de  fuperftition  6c  d'i- 
dolatrie.  Puis  ^  quand  il  parle  du  mâle  &  des  moindres  abo- 
minations de  cette  efpece ,  il  les  renferme  tous  dans  un  feul 
mot;  mais  il  marque  bien  précifément  leur  genre  par  un  pro- 
nom relatif  Une  autre  preuve  encore  que  Moïfe  n'a  inventé 
ni  cru  cette  fable  y  c'eft  que  dans  TExode  il  parle  du  mâle 
feul  du  vautour  >  &  il  l'appelle  Racham  ^  &  non  Rachama* 

Il  n  eft  peut-être  pas  hors  de  propos  que  j'obferve  ici  que 
le  Traduûeur  Anglois  ne  rend  ni  la  beauté ,  ni  le  fens  de  lo- 
riginal  hébreu.  Il  fait  dire  à  Dieu  :  «  Vous  avez  vu  ce  que  j'ai 
»  fait  aux  Egyptiens ,  &  comme  je  vous  ai  porté  vers  moi  fur 
»  les  aîles  des  aigles  {6)  »•  — ^Mais  fi  l'hébreu  parloir  des  aigles. 


(i)  In  Valent,  cap.  10. 
(z)  Lib.  !•  contra  Ceifuni* 

(3)  In  Heiarm.  Homil.  S. 

(4)  In  Hexa'-m.  pag.  27. 

(j)  Dcuteron.  chap.  14,  vcrf.  ij, 
(6)  Exod.  chap.  19  »  vcrf.  4. 
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il  emploieroit  le  mot  nifr,  &  cela  ne  fignifieroit  rien«  Mais 
au  lieu  ^ aigle  il  y  a  vautour  y  emblème  de  TafFeâion  6c 
de  la  tendrefTe  maternelle  ;  &  voici  comment  on  doit  rendre 
ce  pafTage  :  a  Dites  aux  enfans  dlfrael  :  voyez  comment  j'ai 
1»  puni  les  Egyptiens  ^  tandis  que  je  vous  portois  vers  moi  fur 
JD  les  ailes  du  rachama ,  c'eft-à-dire  avec  toute  la  tendrefle 
»  d'une  mère  ».  Nous  devons  fans  doute  être  reconnoiflans  de 
ce  que  les  vérités  de  TEcriture-Sainte  nous  font  confervées 
bien  entières  dans  les  traduâions  :  mais  nous  devons  en 
même  tems  regretter  de  ce  qu'une  grande  partie  des  beautés 
de  Toriginal  s'y  trouve  perdue. 

Cependant^  malgré  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter»  pres- 
que tous  les  Interprêtes  Hébreux^  Syriens  &  Samaritains^ 
fe  font  trompés  fur  le  rachama.  Les  Grecs  ont  imaginé  que 
c'étoit  le  pélican  ^  la  cicogne  >  le  cygne.  Bochart  y  après 
avoir  fait  beaucoup  de  con  jeâures  vagues  y  finit  par  avouer 
fon  ignorance  y  fie  s'excufe  fur  ce  que  beaucoup  d'autres  Au«» 
teurs  n'en  ont  pas  plus  Ai  que  lui»  s>  Jufqu'à  préfent,  dit*il^ 
»  nous  n'avons  pas  pu  découvrir  quel  étoit  cet  oifeau^  parce 
»  que  ceux  qui  en  ont  parlé  font  aufli  ignorans  en  hiftoire 
»  naturelle  y  qu'habiles  Grammairiens  ». 

Cet  oifeau  a  le  bec  très- fort  &  très- pointu  ^  &  le  bout  eft 
noir  de  la  longueur  d'environ  trois  quarts  de  pouce.  Le  refte 
eft  couvert  d'une  membrane  jaune  &  charnue  qui  l'enve- 
loppe par-deiTus  &  par-deflbus  y  ainfi  que  le  devant  de  la  tête 
&  le  deflbus  de  la  gorge  y  êc  qui  fe  termine  en  pointe  très* 
aiguë  au  bas  du  cou.  Cette  membrane  eft  très*ridée  ^  6c  le 
fie/Ibus  eft  parfemé  de  quelques,  poils.  Iiies  narrines  du  rachat. 
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ma  font  crès^Iarges  ^  ainfi  que  Torifice  de  l'ouïe  y  qui  n'eft 
•recouvert  par  aucune  efpece  de  plume.  Depuis  le  milieu  de 
Ja  tète  y  où  finit  la  membrane  jaune  y  jufqu'à  la  queue  y  le 
corps  de  Toifeau  eft  parfaitement  blanc  ;  mais  les  grandes 
plumes  des  ailes  font  noires^  &  au  nombre  de  fix.  Apr^s 
celles-là  il  y  en  a  trois  petites  gris-de*fer  y  &  plus  claires  vers 
le  milieu  ;  fie  elles  font  recouvertes  par  trois  autres  encore 
plus  petites  6c  femblables  pour  la  forme  y  mais  dont  la  couleur 
efi  d'un  gris  rouillé.  Les  couverts  des  grandes  plumes  des  ailes 
ont  le  bout  gris-de-fer  de  la  longueur  de  cinq  quarts  de 
pouce  ^  6c  le  refte  eft  parfaitement  blanc. 

La  queuedu  rachamah  eâ  fort  large^  6c  d'abord  très-épaiiTe  ; 
BTSifS  elle  va  en  diminuant  y  6c  elle  fe  termine  en  pointe ,  quoi- 
qu'elle  ne  foit  point  comppfée  de  grandes  plumes^  &  qu'elle  ne 
dépafie  pas  le  bout  des  ailes  de  plus  d'un  demi- pouce.  Sa 
cuifle  eft  couverte  d'un  duvet  très- doux  jufqu'à  la  jointure 
de  la  jathbe.  Ses  jambes  font  d'un  blanc  fale  âc  prefque  cou- 
leur de  chair,  ôc  elles  font  couvertes  de  tubercules  char- 
nus fie  mous.  Sa  ferre  eft  partagée  en  quatre  doigts  y  l'un  def^ 
quels  eft  en  arrière;  6c  ces  doigts  font^rmés  de  griffes  noires 
très-fortes  ôc  très- crochues.  J^ignore  (î  cet  oifeau  eft  muet; 
mais  je  n'ai  jamais  entendu  fa  voix.  Il  eft  ordinairement  feul, 
&  il  fe  pofe  6c  fe  promené  plus  fréquemment  à  terre  ^  qu'il 
ne  fe  perche  fur  les  arbres.  Il  cherche  fans  cefTe  \t^  charro- 
gnes  les  plus  puantes  i  il  exhale  lui-même  une  odeur  infeâe  j 
fie  dès  qu'il  eft  mort  il  fe  putréfie.  Ceft  un  crime  que  de  tuer 
de  ces  oifeaux  auptès  du  Caire. 

Comme  l'efpecie  du  rachama  eft  peu  nombreuse  en  Egypte,' 
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&  qu'elle  eA  connue  fous  le  même  nom  dans  toute  TAfrique 
&  l'Arabie  ^  il  me  femble  bien  étrange  que  les  Ëcrivains  hé- 
breux &  arabes  n'aient  pas  pu  découvrir  quel  étoit  cet  oi- 
feau.  Il  ne  pond  que  deux  œufs ,  &  il  bâtii  toujours  fon  nid 
dans  les  endroits  les  plus  deferts  &  les  plus  fauvages.  J'ai  dit  - 
tout  ce  que  je  fsvoh  de  fes  mqeurs  :  mais  je  me  fuis  bien 
gardé  de  rapporter  une  foule  d'hiftoires  bifarres,  que  les 
livres  orientaux  racontent  à  foa  fujet ,  Sx.  qu'un  leâeur  un 
peu  inftruic  ne  peut  regarder  que  comme  des  fables. 
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LE    CORBEAU    CORNU. 


X  L  paroit  que  cet  oifeau  fait  partie  d'une  tribu  confidérable  ^ 
dont  la  plus  grande  variété  eft  dans  le  bec  &  dans  la  corne. 
Les  uns  ont  cette  corne  (ur  le  bec  ;  les  autres  Tont  fur  la  tête , 
immédiatement  au-de(Ius  de  la  racine  du  bec;  &  ces  feules 
parties  de  Toifeau  ont  été  gravées  dans  les  colleâions  d'hif- 
toire  naturelle.  J'ai  fait  préfent  au  cabinet  du  Roi  de  France 
du  premier  de  ces  oifeaux  qui  ait  été  vu  entier  ^  &  je  donne 
ici  la  figure  6c  la  defcription  que  j'en  ai  faite  pendant  qu^îl 
étoit  en  vie.  Ceft  aufE  ^  je  crois  >  la^  première  qu'on  aie 
publiée. 

Dans  la  partie  orientale  de  TAbylIinie  cet  oifeau  s'appelle; 
dans  la  langue  du  Tigré  y  Abba  gamba  ;  à  l'occident  du  Ta* 
cazzé  (i)  ^  il  s'appelle  Erkoom.  Le  premier  de  ces  noms  lui 
vient  fans  doute  du  bruit  qu'il  fait  ;  mais  le  fécond  ne  me 
femble  avoir  aucune  fignification  dans  aucun  langage. 

Quand  je  pris  à  mon  retour  d'Âbyffinie  la  route  du  Sennaar, 
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te  que  je  m'arrêtai  au  Ras  el  Feel ,  je  deffinai  la  figure  qu'on 
voit  ici  fur  un  Ei koom  qui  n'avoit  été  que  légèrement  bleilé. 
Cet  oifeau  eft  connu  au  Ras  el  Feel  fous  le  nom  de  Teir  el 
Naciba  c'eft-à-dire  Toifeau  de  la  deftînée.  Les  Naturalises 
rappellent  la  conuilU  indienne  ^  ou  le  corbeau  indien  :  maià 
j'ignore  pourquoi  ils  le  clafTent  ainfi.  L'on  pourra  juger  y  par 
la  defcription  que  je  vais  en  faire  ^  s'il  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  corbeau.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  en  a  un  ; 
c'efk  qu'il  marche  &  ne  faute  point  comme  beaucoup  d'autres 
oifeaux.  Il  court  même  quelquefois  très-vîte  ;  &  alors  y  vu 
de  côté  y  il  refTemble  beaucoup  au  coq  d'Inde  ^  ou  à  Fou-* 
tarde. 

La  couleur  des  yeux  de  l'erkoom  efl  d'un  brun  foncé ,  8c 
mêlé  d'une  teinte  rouge  ^  mais  plus  noir  autour  de  la  pru- 
nelle. Il  a  de  grands  fourcils  ^  &  fur-tout  à  la  paupière  d'en 
haut.  De  la  pointe  de  fon  bec  à  l'extrémité  de  fa  queue  >  il  y 
a  trois  pieds  dix  pouces.  Ses  ailes  ont  fix  pieds  d'envergure  > 
&  vingt-deux  pouces  de  long.  Son  cou  a  dix  pouces  delong^ 
&  trois  pouces  &  demi  d'épaiiTeur.  Son  bec ,  depuis  le  bout 
jufqu'à  la  racine  ^  fept  pouces  trois  huitièmes  ;  8c  depuis  le 
bout  jufqu'au  côté  de  la  tête  où  finit  l'ouverture  y  dix  pouces* 
11  a  de  front  un  pouce  fept  huitièmes  de  large.  La  corne  qu'il 
porte  fur  la  tête  a  trois  pouces  &  demi  de  iong^  ôc  quatre 
pouces  en  prenant  depuis  le  haut  de  la  tête  jufqu'à  l'endroit 
où  elle  joint  le  bec.  Elle  a  de  front  un  pouce  cinq  huitièmes 
de  large  ^  &  de  hauteur  deux  pouces. 

La  longueur  de  la  cuifTe  efl  de  fept  pouces ,  &  celle  de  la 
jambe  de  fix  poucçs  cinq  huiciemes.  L'épaiifeur  de  la  jambe  ^ 
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en  profil  ^  de  fepc  lignes  ^  &  en  face  de  quatre  lignçs  6c 
demie.  Il  a  quatre  doigts ,  dont  un  eft  en  arrière  :  mais  ils  ne 
font  ni  forts  ^  ni  ne  paroifTent  faits  pour  déchirer  de  la  viande. 
Le  doigt  qui  eft  en  arrière  a  un  pouce  fix  lignes  de  long  ;  celui 
de  devant  ^  qui  eft  le  plus  en  dedans ,  un  pouce  (ept  lignes  ; 
celui  du  milieu  deux  pouces  deux  lignes  ^  de  celui  qui  eft  en 
dehors  deux  pouces  deux  lignes. 

L'Erroom  eft  noir  >  ou  plutôt  d'un  noir  mêlé  de  couleur 
de  fuie.  Les  grandes  plumes  des  ailes  font  au  nombre  de  dix^ 
&  d'un  blanc  de  lait  en  deifus,  &  en  defTous.  Le  bout  de  CsB 
aîles  atteint  prefque  le  bout  de  fa  queue.  Son  bec  &  fa  tête  , 
mefurés  enfcmble ,  ont  onze  pouces  &  demi  de  long,  &  fa 
tête  a  féparément  trois  pouces  un  quart.  Il  a  le  cou  couvert , 
comme  le  coq  d'Inde^  de  tubercules  charnues  qui  font  bleuâ* 
très,  &  deviennent  rouges  lorfque  Toifeau  eft  irrité,  ou  que 
la  femelle  couve. 

J'ai  vu  l'erkoom  fuivi  de  dix-huit  petits.  Il  court  plu»  vo* 
lonners  qu'il  ne  vole  :  mais  quand  une  fois  il  s'efl  élevrf,  il 
vole  avec  force  &  très-loin.  Il  a  une  odeur  très-forte ,  &  on 
dit  en  Abyflinie  qu'il  fe  nourrit  de  charrognes.  Cependant  je 
ne  l'en  ai  jamais  vu  approcher  ;  &  ce  qui  me  convainc  qu'il 
n'en  mange  pas ,  c'eft  que  je  n'ai  jamais  vu  un  feul  de  cet 
bifeaux  fuivre  l'armée ,  que  tous  les  autres  oifeaox  de  proie 
ne  manquoient  jamais  d'accompagner. 

Les  lieux  que  fréquente  l'erkoom  indiquent  affez  quelle  eft 
fa  nourriture ,  &  ces  lieux  font  les  champs  de  teff,  qu'on  voit 
toujours  couvcKs  de  fcarabécs  vèrdâtrcf .  Il  prend  dans  foa 
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bec  la  tige  du  tefF^  &  en  la  riflant  toute  entière  y  II  ramafle  le» 
fcarabéesqui  y  font  attachés.  Je  n'ai  jamais  trouvé  que  de  ces 
fortes  dmfeâes  dans  le  jabot  des  erkooms  que  j'ai  ouverts  j  & 
j'imagine  que  ce  n'efl;  que  par  rapport  à  leur  puanteur  qu'on 
a  dit  que  ces  oifeaux  fb  nourriflfoient  de  charrognes. 

L'Erkoom  fait  fon  nid  fur  de  grands  arbres  touffus  >  6c  ; 
autant  qu'il  le  peut>  près  des  églifes.  Son  nid  eft  couvert 
comme  celui  de  la  pie.  Il  le  place  fur  le  tronc  de  l'arbre^  fans 
fe  foucier  qu'il  foit  fort  haut  >  fie  l'entrée  du  nid  fait  toujours 
face  ï  l'orient. 

II.  femble  que  la  corneille  indienne  de  Bontius  foit  de  la 
même  efpece  que  l'erkoom.  Cependant  il  eft  bien  difficile  de 
croire  que  cet  oifeau  foit  delliné  par  la  nature  à  fe  nourrir 
de  noix  mufcades  ^  comme  le  dit  cet  Auteur  ;  car  ni  fa  ftruo- 
ture  y  ni  l'habitude  qu'il  a  de  fe  promener  à  terre  y  ne  le  ren-; 
dent  propre  à  fe  procurer  une  pareille  nourriture. 
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L'JBOU  HJNNÈS, 


o  u 


L'  I  B  I  s. 


Xj' ANCIEN  nom  de  cet  oifeau  s'eft  perdu.  Celui  fous  lequel 
ailb  connoïc  aujourtl'hui  eift  un  fobriquËt.  Ce  nom  ïignifie 
en  notre  langue  le  Père  Jean  ;  6c  on  le  lui  a  doimé^  parce 
qu'il  paroit  ordinairement  le  jour  de  la  Saint  Jean  ^  qui  eft 
prëcifénient  celui 'OÙil'eau  fraîche  des  pluies  du  Tropique  fe 
mében  Ëgyptse:à  Feau  du  Nil^  &  la  rend  plus  légere>  plus 
douce  j  plus  facile  à  sf  évaporer  ficà  retonrtier  en  rofée.  Ceft 
alors  le  commencement  de  la  faifon  des  pluies;  &  tous  les 
oifeaux  aquatiques^  qui  font  aufli  oifeaux  de  paiTage^  fe 
rendent  en  grand  nombre  en  Ethiopie. 

L'abou  Hannès  a  ^  comme  je  viens  de  Tobferver ,  perdu 
fon  premier  nom  ;  &  ^  d'un  autre  côté ,  dans  Thifloire  d'Ë«» 
gypte  &  d'Ethiopie ,  nous  avons  perdu  un  oifeau  qui  fut 
jadis  très-remarque  >  &  dont  le  nom  feul  nous  refte  ;  c'eft 
Vlèis^  auquel  on  rendoit  des  honneurs  divins^  &  dont  le 
corps  étoit  embaumé  &  confervé  avec  le  même  foin  que  les 
relies  de  l'homme.  Il  y  a  encore  des  ibis  embaumés  dans  beau- 
coup d'endroits  en  Egypte  ^  &  on  en  retrouve  audi  dans 
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toutes  les  colieâions  qui  font  entre  les  marins  des  curieux» 
Mais  quoique  la  manière  donc  ces  oifeaux  font  préparés^  ôc 
les  ingrédiens  cauftiques  dont  on  s^'eft  fervi  pour  les  injeâer , 
aient  finguliérement  altéré  leur  forme  .6c  la  couleur  de  leur 
plumage;  je  fuis  convaincu  ^  d'aprèala  comparaifon  que  j'en 
ai  faite  avec  rabou  haniiès>.  que.  celui-ci  nVft  autre  chofe 
que  Tibis. 

Plusieurs  Auteuts^.  qui  ont  parlé  de  cet  oiïeau ,  n'ont  fait 
quaugcnenter  les  ténèbres  épai  ({es  oii  les  Egyptiens  Tavoient 
laiflfé.  Ils  ont  d'abord  dit  que  c'éroit  la  cigogne  ;  enfuite  rim- 
matopus  ,  ou  le  hdron  aux  pieds  rouges  ;  puis  ils  ont  dit  en- 
core que  fa  couleur  étoit  d'un  noir  trèk-brillanc  ^  ,&  qu'il  a?oic 
les  jambes  d'un  rouge  foncée  Quelques  autres  Savans  ont 
afluré  que  cMtois  de  l'ibis  que  le»  hommes  avoient 
appris  à  faire  ufage  des  laveniens  ;  d^auires  qu'il  pondoit 
fes  œufs  par  le  bec,  6c  que  fa  chair  étoit  Kès- délicate  tu 
rouge  conune  la  chair  du  faumon.  Mata  on  fent  bien  que 
toutes  ces  chofes-là  ne  font  que  des  fables^  Plutarque  nous 
apprend  que  le  plumage  de  fibis  eft  noir  fis  blanc  ;  &  les 
reûes  d'Ibis,  qu'on  trouve  dans  les  fépulcres  des  momies^ 
confirment  cette  vérité. 

Uabou  hannès  a  le  b&c  fait  comme  le  corlieu ,  c*eft  àVdire 
qu'il  eft  z^  deux  tiers  droit ,.  de  enfuite  recourbé ,  &  qu'il  a  le 
deflus  verd,  As  le  delTous  noin  Le  bec  a  cinq  poucesv&  demi  de 
long.  La  jambe  a  fix  pouces  de  long  depuis  la  jpinture  de 
la  cuifle  jufqu'à  celle  du  pied;  l'os  en  eft  rond  &  dur  ^  flc 
c*eft  xxae  remarque  qu'a  faite  Gtcéron.  Depuis  la  jointure  de 
là  jfUBbe  iufquiati  c0fj»  la  cuifle.  a  cinq  pouces  de  demi 
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Quand  Toifeau  fe  tient  debout ,  il  a  ^  depuis  le  bas  do  pîed 
jufqu'au  milieu  du  dos  ^  dix*neuf  pouces.  Son  ceil  a  un  pouce 
d'ouverture.  Ses  jambes  &  Ces  pieds  font  noies.  II  a  les  pieds 
divîfés  en  quatre  doigts^  dont  trois  en  avant  &  un  en  ar- 
rière. Les  trois  de  devant  font  armés  d'ongles  très-droits  & 
très-forts.  Sa  tête  efl:  brune ,  &  la  même  touleur  s'étend  juC- 
qu'au  dos  y  c'ell-à-dire  fur  tout  le  defTus  du  cou  :  mais  la 
gorge  y  l'eftomac  y  les  cuiiïes  &  le  dos  font  blancs.  Il  ed  d'un 
noir  foncé  fur  les  grandes  plumes  des  ailes  jufqu'à  treize 
pouces  de  la  queue  y  ainfi  que  depuis  1  extrémité  de  la  queue 
jufqu'à  fix  pouces  fur  le  dos. 


Les  proportions  du  bec,  du  tibia ,  de  los  de  la  cuiffe,  & 
du  crâne,  comparés  avec  les  reftes  les  plus  parfaits  des  ibis, 
qu'on  a  trouvés  dans  les  tombeaux  des  momies,  font  abfo- 
lument  les  mêmes*  La  longueur  du  bec  y  qu'on  voit  dans  la 
gravure ,  femble  excéder  celle  d'un,  ibis  embaumé  ;  mais  c'eft 
un  défaut  qui  n'eft  point  dans  mon  deflin.  Quoique  les  plumes 
des  ibis  embaumés  foient  brûlées ,  il  eft  aifé  d'en  cjifcerner 
la  couleur,  &  fur-tout  le  noir  des  ailes  &  de  la  queue. 
Mais ,  je  le  répète  ,  l'accord  des  proportions  ne  laiffe  aucun 
doute. 


L'on  dit  que  Tibîs  n'étoit  en  fi  grande  vénération  en 
Egypte  que  parce  qu'il  faifoît  continuellement  la  guerre  aux 
ferpeijs,  &  qu^il  en  diminuoit  beaucoup  le  nombre.  Maîs^ 
pour  moi ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  vu  beaucoup  de  fcrpens 
en  Egypte ,  &  il  y  a  même  tant  de  raifons  pour  qu'il  y  en 
ait  en  petit  nombre ,  que  je  ne  puis  pas  m'aflurer  qu'ils  y 
aient  jamais  été  aÛez  abondans  pour  faire  diflingiier  l'oifeau 
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qui  étoît  leur  ennemi,  L'Egypte  propre,  c  cft  à-dîre  la  partie 
de  r Egypte  qu'on  cultive  &  qu'on  habite ,  eft  inondée  par  Je 
Nîi  pendant  cinq  mois  de  l'année.  ÀinQ  il  eft  impoiïible  que 

des  vipères  y  abondent. 

♦ 

La  vipère  change  de  peau  au  mois  de  Mai ,  &  fe  trouve 
«lors  rajeunie  &  pleine  de  vigueur.  Si  elle  écoic  en  Egypte  j 
elle  feroît  condamnée,  pendant  tout  ce  tems-là,  à  vivre 
fous  l'eau ,  ou  à  fe  cacher  dans  quelque  trou.  Or ,  c*eft  pré« 
cifément  le  tems  où  l'ibis  vient  en  Egypte }  &  fi  le  but  de  fon 
voyage  étoit  de  chercher  des  ferpens  ou  des  vipères,  il  feroit 
bien  inutile,  puifqu'il  ne  pourroit  pas  y  en  voir.  Les  vipères 
habitent  les  deferts  de  la  Lybie ,  que  le  ciel  n'humeâe  jamais 
de  la  moindre  rofée ,  âi  où  les  fables  ,  enflammés  par  les 
ardeurs  du  foleil  &  par  le  fouffle  des  vents  brûlans,  font  audt 
continuellement  agités.  Mais  l'ibis  ne  peut  pas  vivre  dans 
ces  deferts.  Les  hommes  n'y  demeurent  pas  :  ain(i  les  vipères 
ne  peuvent  leur  nuire.  Nous  favons  en  outre  que  les  vipères 
de  la  Lybie  font  un  objet  de  commerce  pour  l'Egypte.  On 
s'en  ièrt  dans  la  compoficion  de  la  thériaque  à  Venife  &  à 
Home  ,  &  leurs  propriétés  médicinales  les  font  répandre  dans 
toutes  les  parties  du  monde. 

L'iBis  ne  peut  donc  pas  habiter  le  même  pays  que  les  vi- 
pères ,  &  s'il  le  pouvoir ,  le  mal  qu'il  leur  feroit  ne  feroîc 
pas  à  préfent  avantageux  à  Thomme.  Cependant ,  comme 
plufieurs  Hiftoriens ,  dignes  de  foi ,  rapportent  que  hs  ibis 
étoient  en  grand  nombre  en  Egypte,  &  que  les  vipères  y  abon- 
doientaufli^du  moins  en  quelques  endroits,  &  y  étoientmême 
très-nuifiblcs  ;  &  que  ^  d'un  autre  côté ,  nous  favons  bien  cer^ 
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wînement  qu*à  préfent  les  vîpcres  n'y  font  point  communes  ; 
<5c  quon  n'y  trouve  point  Tibis ,  nous  devons  en  attribuer  la 
çaufe  auXvgrands  changemeos  qui  ont  eu  lieu  danale  pays. 

Jadis  TEgypte  étoit  habitée  jufqu'aux  bords  des  deferts 
de  la  i-ybie;,  ou  même  en  quelques  endroits  du  defert.  Les 
premiers  Rpis  d'Egypte  avoient  fait  creufer  de  grands  lacs  ^ 
ou  ils  rempliffoient  dans  le  tems  des  débordemens  du  Nil  ;  6c 
ces  immenfes  réfetvoi«  fsrvojent  à  entretenir  la  fraîcheur  ôc 
Tabomlance  dans  des  deferts  quô  la  main  de  Thomme  avoît 
changés  en  champs  fertiles  &  en  jardins. délicieux*  Il  n'avoit 
fallu  pour  celaqu-y  pprter  de  l'eau  j  &  le  Nil  lui  en  verfoit 
tous  les  ans  de  la.  plus  limpide  6t  de  la  meilleure  qualité  pof* 
iible.  Mais  il  n*eft;pas<douteux  q^e  les  vipères  ne  fuflent  abon- 
dâmes «c  nuifîbles  daas  le  voifinage  des  plantations  de  la 
Lybie^  Indigènes  dans  ces  contrées ,  elles  ne  dévoient  pas 
les  abandonner  aifément;  &  les  deferts  voifîns  étoient  tou- 
jouts  à  pLonée  dfen  perpétuer  l'efpece  dans  le  terrein  que 
l'Egyptien  leur difpucoit.  Letgranda  lacs  dévoient  en  même 
tems  attirer  l'ibis  &  le  placer  à  côté  de  Ton  ennemi  ;  &  dès  que 
l'homme  eut  diftingué  Tutilité  de  cet  oifeau^  il  lui  marqua 
une  éclatante  reconnoiflance. 

Mats  quand  1e8<  imme^fês  lacs  de  la  Lybie  ^  &  les  canaux 
qui  y  poïtaient  les  eaux  du  Nil:,. furent  négligés  &  tombés 
en  ruine  9  ^uand  les  champs  fertiUlës  redevinrent  un  defert; 
quand  la  gtietre>  la  tyrannfe , .  tous  les  vices  du  gouverne- 
ment, obligèrent  les  babitans^  à  abandonner  ces  contrées 
long-temsiifloriffaotcs,  Tibis  n-y  trouvant  plus  de  leau  ne 
put  plus  ifis  fréquenter,  iScles  vipères  cciTerenc  d'yêcre  dan-^ 
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gereufes  pour  l'homme.  L'oifeau  ^  fi  révéré  des  Egyptiens  ^ 
ft  retira  dans  la  bafle  Ethiopie^  fon  pays^ntcal  ^  où  la  chaleur 
du  climat^  &c  des  lacs  intariilisbles  y  favorifenc Tans  cefie  fet 
goûts]  &  fes  habitudes.  C'eft  là  cju'il  rifide^  * 6c  c'eû  là  que  je 
lai  trouvé. 

Il  eft  probable  cjue  Tibis  avoit  beaucoup  grofli  en  Egypte^ 
dans  le  temps  que  ce  pays  lui  convenoic ,  mais  qu'enfuite 
n'ayant  plus  la  même  nourriture  ^  il  diminua  &  redevint  en 
Ethiopie  dans  le  mêm'e  état  ou  il  étoit  auparavant  6c  où  xJl 
efl  encore.  Sa  grofTeur  ^  ainfi  que  fon  émigration  en  Egyyte  ^ 
étoit  purement  accidentelle  i  &  c'eft  vraifemblablement  la 
raifon  pour  laquelle  on  ne  le  difiingue  plus.  Mais  je  fuis 
bien  aife  de  rendre ^cèt  aifeatrà  l-liiftbitte  naturelle  .  en  ob- 
fervant  pourquoi  oti  le  mecHuitiôît  dans  lefi  mêrnss  contrées 
où  il  fut  jadis  adorté  eommb  on  ^JDiieii. 'Sa  figure  fe  voit  dans 
les  hiéroglyphes^  (|ui  ci9uvrem^les^^élili)<ies^  6c  Texamen 
que  j'en  ai  fait ,  fert  à  coiifirafiCT 'lues  conjeâures. 

M.  de  Buffon  a  publié  la  figure  d'un  oifeau ,  qu'il  ap« 
pelle  l'ibis  blanc  d'Egypte  (  i  ).  La  moitié  de  la  tête  eft  cra- 
moifi  ^  &  le  bec  d'un  jaune  doré  ^  comme  celui  du  toucan. 
Il  a  le  cou  gros  ^  &  les  jambes  longues  ^  minces  6c  couleur  de 
pourpre.  Enfin  cette  figure  ne  reffemble  en  rien  à  l'oifeau 
qu'elle  eft  deflinée  à  repréfenter  ^  8c  l'on  peut  être  afTuré 
qu'il  n'y  a  point  en  Egypte  d'ibis  feroblable  à  celui-là.  Tous 
ceux  qu'on  a  tirés  des  catacombes  font  blancs  6c  noirs  ^ 
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comme  If  S  hiitorièns  les  ont  décries  (i).  Celui  ^c  M.  de 
Buffon  eft  tellement  déguifé  dans  fa  forme  &  dans  fa  cou- 
leur qu'il  eft  impoiÏÏble  de  le  reconndïcre  *  ou  bien  c'eftun 
oifeau  qui  fort  de  quelqu'autre  pays  que  l'Egypte. 

CO  Pluurch,  de  Ifide. 
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LE   M  O  RO  C. 


]P ANS  l'introduôion  à  Thiftoirè  de$  oifeaux  >  j^ai  obferv^ 
que  parmi  ceux  qui  fe  nourrlflbsit  d'infeâes  ^  U  y  en  a  qiii 
s'attachent  particulièrement  aux  mouches  en  général  j  & 
d'autres  qui  ne  vivent  que  d'abeilles*  De  cette  dernière  ef- 
pèce  eft  roiiêau  que  je  vais  décrire.  Jq  ne  Fai  jamais  vu 
dans  les  plaines. où  domine  la  mouche j  ni  dans  aucun  aa^ 
irc  paysquç  ceux  dont  le  revenu  eft  en  miel  >  tels  quql^ 
province  des  Agoirs  ^  le  canton  de  Goutto   &  le  Be** 

*  — 

Le  moroc  femble  pourfulvte.  les  abeilles  autant  par  tca^ 
geânce  ou  par  plaifit  que  pcHir  en  faire  fa  pâture  ;  car  il  ca 
couvre  fouvent  la  terre ,.  ât  les  uie  fims  les  mmger;  flc  c* 
pafTe-temps  dure  tonte  la  journée.  Les  abyfliniens  ne  cber<« 
chent  pas  même  à  Fempêcher  ^  car  ils  n'obfervent  pas  les 
cfaofes  aflez  bien  pour  voir  que  \q  d^ât  que  constset  cet 
oifeau  ,  peut  fidre  une  diffîrence  dans  leurs  levenui; 

Le  nom  de  cet  oifeau  eft  moroc  ou  maroc,  car  j^magiite 
qu'il  vient  de  mar ,  miel  ^  quoique  ]t  n'are  jamais  emendil 
qu'il  ait  d'^autres  rapports  avec   le  miel  que  celui  de 
irrë  les  abeilles.  Il  a  h  fomtc  &  la  grofitur  d*irn  co»r 
Tomf  K.  Dd 
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COU  :  maii  il  en  diffère  à  tout  autre  égard.  Je  Tai 
repréfenté  ici  de  grandeur  naturelle  ^  &  j'en  ai  foigné  le  def« 
fein  de-maniere  que  je  ne  croi$  pas  qu'il  y  manque  une  feule 
p^ume. 

Uouverctire  de  (a  bouche  eft  très  grande^  car  elle  atteint 
prefque  jufques  fous  fes  yeux  i  il  a  le  dedans  de  la  bouche 
fie  la  gorge  jaunes  ;  la  langue  très-fléxtble  &  très^pointue  ; 
&  il  peut  la  tirer  prefqu'à  moitié  hors  de  la  bouche»  Le 
plumage  qui  couvre  la  tête  &  le  cou  ^  eft  brun  fans  aucun 
mélange,  La  racine  de  fon  bec  eft  entourée  de  beaucoup 
de  petits  poils  très^fins  ;  fon  bec  eft  pointu  fie  un  peu  cro* 
chu.  Il  a  des  fourcifs  noirs  ^  ainfi  que  la  prunelle  i  fit  Hris 
id'un  rouge  brun.  Le  devant  du  cou  eft  jaune  >  fie  plus  foncé 
llir  les  côtés  que  dans  le  milieu  ^  dont  la  teinte  eft  blanche. 
Le  jaune  de  chaque  côté  du  cou  ^  s'étend  jufques  fur  la 
rondeur  des  ailes.  Toute  la  gorge  fie  le  ventre  jufques  fout 
la  queue  .font  d'un  blanc  fale.  Le  bout  des  plumes  de  la 
queue  eft  agréablement  peint  en  blanc ,  ainfi  que  le  bout  des 
couverts  des  ailes  :  mais  ce-blanc  eft  plus  clair  fur  les  ailes ,  fie 
s'étend  à  mefure  que  les  plumes  font  plus  longues.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  au  nombre  de  huit  ^  fie  les  fe^ 
condes*  au  nombre  de  fiit.  La  queue  eft  garnie  de  d<Mize 
longues  plumes  >  dont  les  plus  longues  font  dans  le  milieu 
fie  placées  tout  près  les  unes  des  autres  ^  de  manière  que 
la  queue  a  par  tout  la  même  longueur.  Les  cuifles  font  cou- 
vertes de  plumes  de  la  même  couleur  que  le  ventre.  Lcm 
jambes  ^  les  pieds  font  noirs  ^  fie  couverts  d'une  ment- 
brane  qui  forme  des  efpèces  d'écaillés.  Le  piec^n  a^ue  trois 
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doigts  )  deux  en  avant  &  un  en  arrière ,  d:  ces  doigts  font  ar« 
mes  d^ongles  durs  &  crochus. 

Je  n*ai  jamais  vu  le  nid  de  cet  oifeau  ^  je  n'ai  même  ja- 
mais entendu  fa  voix  ^  j'ignore  s'il  en  a  une.  Soit  qu'il  voie 
ou  qu'il  fe  repofe  ,  il  refiemblë  parfaitement  au  coucou. 
Il  fait  beaucoup  de  bruit  avec  Ton  bec  en  écràfant  lea 
abeiilies* 

.  Le  jéTuite  Jérôme  Lobo  décrit  cetoiftau  &  lui  attribue 
un  inftinâ  ptniculier  pour  découvrir  le  miel.  Il  dit  que  quand 
il  a  fait  cette  découverte  ^  il  s  en  va  fur  le  grand  chemin  ^ 
où  fitôt  qu'il  paroit  un  voyageur  ^  il  bat  des  ailes  ,  il 
«hante  I  &  par  toutes  fortes  de  mouvemens  ^  l'invite  à  Je 
futvre  ;  puis  volant  d'arbre  en  arbre  ^  il  le  conduit  jufqu'à 
h  ruche  ^  auprès  de  laquelle  il  fait  entendre  les  fons  les  plus 
mélodieux. 

■  » 

L^iNoiNifiux  doâeur  Sparman  ne  pouvoir  manquer  de 
|>âtir  une  hiftoire  fur  un  fi  beau  fu  jet.  Enconféquencei  ils'étend 
beaucoup  fur  un  coucou  ^qui  a^dit-il,  la  forme  &  la  grofleur  d'un 
iroineauf  &  dont  il  donne  une  longue  defcriptionjatine^  d'à: 
près  bquelle  on  ne  trouve  pas  du  tout  qu'il  reflemble  à 
un  moineau.  Le  doâeur  l'appelle  cuculus  indicator  (i);  Ac 
il  paroît  que  cet  oifeau  a  un  double  traité  avec  l'honune 
êi  avec  le  renard  ^  aflbciation  qui  n'eft  pas  commune* 
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L*  o  I  s  E  A  u  avertit  donc  de  Tes  découvertes  fes  deux  aflo^ 
clés  par  fes  cr^s  de  tcherr  tcher  ^  que  le  doâeur  croie  (igniBer 
du  miel  dans  la  langue  hottentote  des  oifeaux  :  mais  celui-ci 
ne  chante  pas  yï  ce  qu  il  femble  ^  âuffi  harmonieufement  que 
celui  du  jéfuite  Lobo.  Pour  moi  )e  Tavoue  ^  je  ne  puis  con« 
cevoir  comment  dans  un  pays  où  il  y  a  tant  de  milliers  de 
luches  à  mielj  on  ait  befoin  d'un  oifeau  pour  découvrir 
du  miel  ;  je  conçois  moins  encore  pourquoi  la  nature  a  donné 
à  cet  oifeau  un  inftinâ  particulier  ^  dont  il  n'a  pas  lepou* 
Yoir  de  profiter ,  car  t'honime  femble  en  cette  occafiôn  être 
feit  pour  le  fervice  du  moroc  y  ce  qui  eft  contraire  à  Tor^ 
dre  ordinaire  des  cbofes.  Certes ,  Thomme  n'a  pas  befoin  de 
lui^puifque  tous  les  arbres^  tous  le»  endroits  un  peu  éle^ 
vés  lui  ofirent  des  ruches  d'abeilles.  Auffi  je  crois^avec  toue 
le  refpeâ  qu^on  doit  avoir  pour  les  deux  pbiiofophes  qui 
rapportent  cette  hiftoire  ^  que  ce  n  eft  qu'une  fiâion  invrai« 
femblable  ;  &  je  puis  aflurer  que  je  n'ai  entendu  dire  à  per- 
fonne  en  Âbyflinie  que  le  moroc  ni  aucun  autre  oifeau  ^  fit 
ce  que  raconteur  le^  deux  vopgeurs  que  je  viens  de  citer. 
M»  Sparman  dit  à  ta  vérité  j  que  ce  fait  n'étolt  pas  plu9 
connu  des  habitans  du  Cap  que  des  abyiliniens.  C'étoit  donc 
unfectet  que  la  nature  n'a  voulu  révéler  qu'à  ces  deux  grands 
hommes  :  ainfi^ele  latfie  volontiers  fur  k  lifte  de  leurs  iltuftrea 
^couvertes* 

iL.fiMt  poQBCaoe.que  j'ajoute  tôt  que ,  qnoi  qne  Je  doâew 
Sparman  &  les  favans  qui ,  comme  lui ,  cherchent  à  recueillir 
fouï  *ce""quéTés  autres  laîiïent  tomber,  aient  .pu  avancer 
malà-propos  que  le  moroc  étoic  un  coucou^  j'cfpèw  q«*il$ 
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voudront  bien  ne  pas  înûfter  pour  combattre  mon  alTercion, 
comme  le doâeur  l'a  fait  dans  l'article  du  fennec,  &  qu'ils 
ne  chercheront,  pas  à  y  ajouter  encore  quelque  &ble  ridi- 
cule pour  pouvoir  contiauer  à  nommer  le  moroc  cuculus 
indicator. 
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LE  SHEREGRIG 


Oet  oifeau  eft  de  refpèce  de  ceux  que  les  français  appellent 
rollîers  fie  auxquels  les  anglois  ont  donné  le  même  nom  ^ 
fans  que  l'une  ni  Tatitre  nation  fâchent  ce  que  ce  nom  figniiîe. 
En  France  les  roUiers  ont  tous  été  aufli  mal  deffinés  que  dé- 
crics ^  parce  que  ceux  qui  les  deflinent  fie  qui  les  décrivent 
ne  les  connoiflent  prefque  pas  ;  en  latin  ce  même  oifeau  fe 
homme  merops  t  mais  le  nom  ^u  il  porte  dans  fpn  pays  na- 
tal eft  sheregrîg  ;  fie  c'eft  fous  ce  nom  qu'il  eft  connu  en 
Syrie  ^  en  Arabie  ^  dans  la  bafie  Ethiopie  fie  fur  les  fron- 
tières du  Sennaar  ^  où  il  y  a  beaucoup  de  prairies  remplies 
de  grandes  herbes  fie  ombragées  d'arbres  touffus. 

En  Syrie  on  voit  deux  efpèces  de  sheregrigs  ^  dont  la  cou* 
leur  diffère  de  celle  des  autres  pays.  Le  brun  du  dos  de  l'un 
eft  plus  foncé  ainfî  que  le  bleu  des  ailes  de  l'autre.  Le  pre- 
mier a  aufli  le  derrière  de  la  tête  brun  y  avec  une  teinte 
de  bleu  pâle  fur  le  corps  ^  fie  il  n'a  pas  les  deux  longues  plu« 
mes  qui  ornent  ordinairement  la  queue  de  ces  oifeaux.  Le  rol« 
lier  attrape  les  mouches  fie  mange  les  abeilles  fie  ces  deux  lon- 
gues plumes  en  font  la  preuve. 


Le  doâeur  Shav  fie  les  autres  auteurs  j  qui  ont 
le  sheregrîg^'difent  qu'il  eft  de  la  groffeur  d'un  geai  ,  fie 
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véritablement  le  sheregrig  de  Syrie  en  approche*  Mtif  celui 
qu'on  voit  ici  gravé  efl  le  plus  petit  de  Ton  efpece  ^  6c  ne 
pefe  qu'une  demi-once  de  plus  qu'un  merle.  Il  a  ^  comme 
robfervele  DoôeurShav^  le  bec  plus  petit  que  n'a  le  geai  ^ 
parce  que  loifeau  eft  aufli  plus  petit.  Quant  aux  jambes  elles 
font  très- proportionnées  à  Ton  corps.  Le  Doâeur  Shav  dit 
aufli  que  cet  oifeau  fe  nomme  SAagarag^  nom  qu'il  imagine 
avoir  fouflTert  une  tranfoiutation  de  lettres  j  &  être  le  même 
que  Sharakrak  y  mot  employé  dans  le  Talmud  y  &  Shaka^ 
rak  y  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  Arabes  ^  6c  qui  dérlvetit 
^e  sharak  y  qui  fignifie  crier. 

Mais  toute  ciette  érudition  eft  fort  déplacée;  car  le  She* 
regrig  doit  fon  nom  à  l'éclat  de  Ton  plumage^  6c  il  dérive 
d'un  mot  qui  fîgnifie  briller.  Le  deflbus  du  ventre  6c  dei 
aîles  eâ  d'un  bleu  magniÇque.  Le  haut  du  corps  ^  6c  une 
partie  du  delTus  des  ailes  y  eft  d'un  bleu  foncé.  Le  milieu  des 
ailes  eft  varié  par  uue  raie  tranfverfale  d'un  bleu  très-clair^ 
6c  l'extrémité  des  ailes  >  6c  les  grandes  pluthes  y  font  d'un 
bleu  noir.  Les  deux  plumes  de  fa  queue  font  d'un  bleu  clair  ; 
mais  \^  longues  plumes  pointues  font  d'un  bleu  tout  aulfi 
foncé  que  les  grandes  plumes  dâs  aîles.  Son  bec  eft  trèsft>rt 
6c  très-bien  fait  y  6c  garni  de  chaque  côté  d'ua  petit  bouquet 
de  poil  en  forme  de  mouftache.  Il  a  un  cercle  de  plumes 
blanches  tout  autour  du  bec.  Ses  yeux  font  noirs  6c  biea 
proportionnés  >  6c  l'iris  eft  couleur  de  feu.  Le  dos  eft  d'un 
brun  très-clair  tirant  fur  la  couleur  ifabelle^  6c  ayant  une 
légère  teinte  rouge.  Les  pieds  font  couleur  de  chair  6c 
écaillés  y  6c  ils  ont  trois  doigts  en  avant  6c  un  en  arrière  ^ 
cous  armés  d'ongles  très*pointu$. 
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Malgué  l'étymologie  que  le  Doâeur  Shatr  donne  au  nom 
de  cet  oifeau  ^  je  ne  l'ai  jamais  entendu  crier ,  ni  faire  le 
moindre  bruit,  li  n'a  non  plus  aucune  des  habitudes  du  geai 
ni  de  la  pie.  Burtof  a  rendu  le  mot  de  sheregrig  par  celui  de 
merops  ^  mangeur  d'abeilles  i  &  il  a  raifon  d'attribuer  cette 
qualité  à  cet  oiieau  :  mais  il  fe  trompe  enfuite  quand  il  le 
confond  avec  un  autre  oifeaii^  appelle  Sirens  ^  mangeur  de 
mouches^  très^commun  dans  le  Levant  i  Se  qui  fait  toujours 
beaucoup  de  bruit  pehdant  b  pli|s  grande  chaleur  du  jour» 
J'ai  vu  plufieur^  efpeces  de  ce  dernier  oifeau  y  dont  quelques- 
unes  étoient  très-belles  :  mais  les  firens  vont  par  bandes  >  fie 
les  sheregrigs  font  ordinairement  feuls.  Les  (irens  pourfui- 
vent  également  Ac  les  mouches  6c  les  abeilles  y  qu'ils  trouvent 
dans  les  bois  ^  fur  les  arbres  ^  ou  dans  les  trous  de  la  terre  y  fie 
parmi  tes  grandes  herbes.  Enfin  il  y  en  a  confidérablement 
tu  de  plufieurs  efpeces  dans  la  Bjiffe- Ethiopie. 

■ 

M.  de  Bufibn  a  publié  deux  figures  du  Sheregrig  y  Pune  (  i  ) 
d'après  un  de  ces  oiiêaux^  dont  je  lui  fis  préient  à  mon  re« 
tour  d'Abyflime^  fie  l'autre  diaprés  un  autre  oifeau  empaillé 
qu'il  avoit  reçu  du  Sénégal  (2)  ;  de  forte  que  noua  favona 
que  cet  oifeau  habite  d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'Afrique  , 
à  peu  près  fous  le  même  parallèle.  Qu'il  me  foit  permis  d'ob» 
ferver  que  quand  je  donnai  le  %eregrig  au  Naturalifte  Fran* 
çois  y  je  ne  croyois  pas  qu'il  le  publieroit  avec  la  colleâion 
du  cabinet  du  Roi  ;  j'imaginois  du  moins  qu'il  attendroit  au- 
paravant que  je  lui  eci  donnafle  uneautre  idée  que  celle  qu'une 


(i)  Buffon  j  planche  enlutn.  6i6% 
(2}  Ibid.  planche  enlum.  1x6^ 

feule 
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feule  de  fes  plumes  pouvoit  lut  fournir.  Quand  je  vis  la  gra- 
vure de  cet  oîfeau ,  elle  me  rappella  le  Poëte  Martial  >  à  qui' 
un  homme  avoit  dérobé  des  vers  qu'il  lîfoit  fi  mal,  que  le 
Poëte  lui-même  ne  put  pas  les  comprendre  aflez  bien  pour 
connoître  qu'ils  lui  apparcenoïenc. 

Sed  malé  Juin  recitas  inclpit  eflè  tuum. 

Le  Sheregrig  eft  (î  mal  repréfenté  dans  les  planches  de 
rttiftoire  Naturelle  de  M.  de  BufFon ,  qu'il  peut  aîfément 
pafTer  pour  être  d'une  efpece  différente.  JLe  corps  eft  trop 
court  £c  trop  gros ,  ainfi  que  le  cou.  Les  jambes ,  l'iris  y  la 
prunelle  ne  font  pas  de  leur  vraie  couleur.  La  queue  eft  trop 
élargie  >  &  tous  ces  débuts  font  l'effet  ordinaire  des  deffins 
faits  fuc  la  nature  morte.  On  a  fait  encore ,  dans  la  gravure 
illuminée  5  le  deffus  du  dos  trop  noir ,  &  le  bleu ,  du  côté 
de  la  tête ,  trop  clair  &  trop  blanchâtre.  Mais  ces  défàutf 
n'appartiennent  qu'au  colorifte.  En  comparant  la  gravure 
qui  eft  ici  avec  celle  de  M.  Martinet ,  qui  eft  dans  l'ouvrage 
dp  M.  de  fiuffon ,  le  Leûeur  pourra  voir  quelle  idée  il  doit 
it  former  de  tous  les  autres  oifèaux ,  s'ils  ne  font  pas  mieux 
rendus  que  celui-ci.  M.  de  Sevç  feul  étoit  ea  état  de  bien 
peindre  cette  coUeâioa  célèbre. 
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£E  WJALIA. 


Ce  pigeon,  fréquente  le  pays  bas  de  TAbyiEnîc,  où  îl  fe 
perche  fur  les  grands  arbres  &  s'y  tient  tranquillement  du- 
rant la  chaleur  du  jour ,  de  forte  qu  il  eft  très-diificile  de  le 
d4cpikvrir  y  à  moins  qu  on  ne  le  voie  fepofer.  Les  Waalias  vo- 
ient très-haut^  &  vont  Qi;dinairement  par  troupes.  Ils  re- 
cherchent i»ae  efpece  de  hêtre ,  dont  k  graine  fert  à  les  nour- 
rit^ On  ne  les  voit  fur  les  oaomagi^a  que  quand  ils  les  tra- 
verfent  pour  fe  rendre  dans  le  fud  &  le  fud*oueft  dç  rAfriquc; 
ce  qui  a  Ueu  a»  commencement  de  la  fàifoQ  des  pluies.  Alors 
oniesvoit  pafler  en  grand  nombre.  On  croit  que  le  climat 
de^  hauteurs  de  rAby0inie  eft  trop  froid  pouxeux^  même  dans 
la  difon  du  beau  tems  >  &  Thabitude  qu  iU  ont  de  pa£fer  fur^la 
cote  de  TOcéaci  Atlantique^  on  il  fait  chaud  ^  &  où  il  tombe 
beaucoup  moins  de  pluie  que  dans  le  KoUa^  rend  la  chofe 
affez  vraifemblable. 


■ 


Quand  les  \7aalias  font  perchés  au  haut  des  grands  arbres^ 
les  Aby  (Tmiens  ne  peuvent  leur  faire  aucun  mal  :  mais  ils  fe  ju- 
chent ordinairement  f]  près  les  uns  desautres  que  j'en  ai  tuéfix, 
&  même  davantage  ^  d'un  coup  de  fuliK  Dès  qu'on  les  tire 
ain(i^  toute  la  bande  plonge  versle  chaiTeurj  &  vient  pres- 
que jufqu  à  le  toucher  ^  parce  qu'elle  ignore  d'où  part  le 
coup.  Alors  y  fi  on  e|l  bon  tireur  ^  on  peut  encore  les  attoln- 
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dre  I  parce  qu'ils  s'élèvent  auffi-tôt  au  haut  des  tiirs;  mais  iU 
ne  tardent  pas  à  s'écarter  ^  &  À  moins  qu^ik  ne  foient  bleflfés  ^ 
ils  vont  toujours  fe-pofer  hors  de  la  portée  de  h  vûe.  Les 
.Waalias  font  excedivement  gras^  &^  fans  contredit  ^  lek 
meilleurs  de  tous  les  pigeons.  Quand  on  les  tue ,  &  quife 
tombent  fur  le  dos  j  leur  eflomac  eft  quelquefois  fendu  par 
le  contre-coup ,  &  la  grailTe  qui  couvre  le  croupion  fe  brife 
comme  la  pulpe  d'une  orange. 

Quoique  |e  \7aalîa  foit  bien  certainement  un  pigeon ,  les 
Âbyffiniens  ne  le  mangent  pas  ^  parce  qu'ils  le  croient  im* 
monde  ;  &  quand  il  eft  mort ,  ils  n'ofent  pas  plus  y  toucher 
qu'à  un  cheval  mort  ^  de  peur  de  fe  fouiller.  Le  ^aalia  tien^ 
*le  milieu  pour  la  grofleur  entre  le  pigeon  bleu  ordinaire  &  la 
tourterelle.  Il  a  tout  le  dos  Ac  une  partie  des  couvertures  des 
ailes  d'un  beau  vert  y  plus  claii:  que  le  ver,t  d'olive  j  mais  (ans 
luftre.  Sa  tête  &  fon  corps  font  d'un  vert  plus  fombre;  Se 
fon  bec  ^  fur  lequel  font  des  narines  très  ouvertes^  eft  d'^n  bleu 
blanchâtre.  Il  a  la  prunelle  noire,  &  l'iris  couleur  d'orange. 
Le  haut  des  ailes  eft  d'une  belle  couleur  pompadour.  Les 
grandes  plumes  des  ailes  font  noires  ^  &  l'extrémité  en  eft 
marquée  de  blanc.  La  queue  eft  d'un  bleu  fale  par-deiTus  ^  6c 
tachetée  de  brun  &  de  blanc  par-deflbus.  La  cuifle  eft  éga- 
lement couverte  d'un  plumage  blanc  tacheté  de  brun.  Le 
ventre  eft  jaune  ;  &  les  jambes  &  les  pieds  font  d*un  jaune 
brun.  Cet  oifeau  a  les  pieds  plus  grands  &  plus  forts  que  ne 
/  les  ont  ordinairement  les  autres  pigeons.  Je  ne  l'ai  jamais 

entendu  roucouler  ni  faire  le  moindre  bruit.  Celui  qu'on 
voit  ici  fut  tué  ^  avec  beaucoup  d'autres  ^  fur  la  route  de 
JTcherldn. 


/ 
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Tài  VU  dans  la  coUeâlon  de  M.  BufFon;  un  oifeau  à-peu- 
près  pareil  à  celuî-ci,  &  venant  de  l'oueft  de  TAfaque.  Maîg 
je  le  répète  encore  ^  les  oifeaux  de  M.  de  Buffon  font  en  gé- 
néral fî  mal  deflînés  &  fi  mal  enluminés^  qu'on  ne  peut  pat 
xomptcr  fur  la  rèflemblance» 
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LE     TSALTSALYA, 


O  0 


LA    MOUCHE. 


J^'iNSECTE  dont  je  donne  ici  la  gravure  prouve  combien 
peu  on  doit  juger  des  êtres  trop  légèrement.  Si  Pon  ne  con- 
fidere  que  la  petitefTe  de  fa  taille ,  fa  foibJeiTe  apparente  > 
fon  peu  de  beauté  ^  on  croira  certainement  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  infigniiîant  &  de  plus  méprifable  dans  I9  nature  :  mais  fi 
l*on  examine  enfuite  fon  hiftoire  fie  les  effets  terribles  de  (a 
puiflance  ^  on  eft  obligé  d'avouer  qu'on  l'avoit  d'abord  bien 
mal  apprécié.  Il  faut  l'avouer^  les  monftres  énormes  des 
forêts  y  l'éléphant^  le  rhinocéros  qui  habitent  les  mêmes 
contrées  que  la  mouche  »  lui  font  bien  inférieurs  ;  &  la  vue  de 
ce  petit  infeâC}  que  dis- je  î  Son  feul  bourdonnement  ré^ 
pand  plus  de  terreur  fie  de  défordre  parmi  les  hommes  fie  les 
animaux  ^  que  tous  les  monftres  de  ces  contrées  ne  pour« 
roient  en  caufer  quand  ils  feroienc  le.double  plus  nombreux 
qu'ils  ne  font. 

« 

Pour  ne  pas  manquer  de  «larté  dans  la  narration  de  mon 
voyage  y  j'ai  été  forcé  d'anticiper  fur  les  principales  particu- 
larités concernant^  cet  infeâe.  Soi  eâfets  ont  des  rapports 
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trop  dîreâs  avec  Thiftoîre  d'Âbyflinîe  pour  que  je  pufle  lc$ 
rejetter  entièrement  à  ia  fin  de  mon  ouvrage.  L'on  trouveia 
donc  la  défcripcion  de  les  irncui^  (i)^  d^ns  Tkiftoire  <}e8  por- 
teurs y  6c  l  on  verra  "auffi  beau^^^p  dT^tit^es  chofes  <|ui  y  ont 
rapport  dans  différentes  parties  de  cet  ouvrage. 

La  Providence  femble  avoir  à  jamais  circonfcrit  la  de- 
meure de  cette  mouche  dans  tin  fol  noir ,  gras  &  exceffivc- 
ment  fertile  ;  &  cet  infeâe ,  tout  petit  qu'il  eft  ,  a ,  dès  le 
commencement  ^  donné  dès  loîx  à  tous  les  habitans  de  ces 
vaftes  contrées  &  réglé  Tordre  de  leurs  établiffcmens.  Il  leut 
interdit  abfolument  le  féjour  de  la  terre  grafTe ,  qu^on  appelle 
le  Mazaga  ;  il  les  relégua  dans  les  cavernes  dos  monragncs  ^ 
Bc  leur  ôca  le  fecoure  de  toutes  les  bêtes  de  fomme.  Il  fît  plus 
encore  ,  il  les  priva  àts  animaux  qui  pouvoîem  ies  nourrir 
de  kur  chair  &  de  leur  tait  ;  ôc  il  donna  par -là  occafioh  k 
un  peuple  qui  itoît  en  tout  le  contraire  du  premier  ^  de  venir 
sMtablîr  dans  ces  contrées.  Ce  peuple  eft  celui  des  pafteurt 
qui  mènent  faûs  ceffe  une  vie  errante,  &  qui  cotifervent  leurs 
immenfes  troupeau^  en  les  conduifant  cous  les  ans  dans  les 
fables,  pour  les  dérober  aux  fureurs  de  la  mouche,  &  en 
les  ramenant  enfuîte  dans  la  terre  noh-e  ,  quand  le  danger 
ell  paffé. 

mi 

Quand  nons  lirons  1  hiftoire  des  plaies  dont  Dieu  ùsppu 
Pharaon  par  les  mains  de  MoiTe ,  il  eft  impoflible  de  ne  pas 
nous  arrêter  un  moment  pour  confidérer  une  finguiarité  très- 
remarquable  ,  qui  accompagna  k  plaie  de  fa  mondhe.  Ce  ne 


(i)  Vol.  ptemierj  liv*  t. 
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fut  qu'alors  &  par  le  moyen  de  cet  infcâe  que  Dieu  dk 
qu'il  fépareroit  Ton  peuple  des  Egyptiens  ;  &  il  paroit  qu'il 
leur  donna  en  même-temps  une  loi  qui  fixa  les  limites  de  leur 
liabitailon.  On  fait  bien  ^  comme  je  Tai  déjà  répété  plufieura 
fois  ^  que  la  terre  de  Goshen  y  ou  Geshen  ^  pofTédée  par  les 
Jfraélices  ^  étoic  couverte  de  pâturages  ^  mais  non  pas  cul* 
tivée  y  parce  que  les  inondations  du  Nil  ne  la  fertilifoient 
point.  La  terre  inondée  par  le  Nil  étoit  donc  la  terre  noire 
de  la  vallée  d'Egypte  ;  &  c'eft  dans  ce  fol  que  Dieu  fixa  la 
demeure  de  la  mouche.  Dieu  dit  que  pour  montrer  qu'il  &- 
vorifbit  fon  peuple  ^  jamais  une  feule  mouche  n'approcheroic 
des  pâturages  fablonneux  ^  tel  qu'étoit  lecantoadeGe&hen^ 
&  dès  ce  moment  ces  fortes  de  terreins  ont  toujours  été  le 
refuge  des  troupeaux  qui  s'éloignent  de  la  terre  aoire  poi  r 
gagner  le  bas  del'Atbara.  Cependant  I(kïe  a  dit  que  ks  mou* 
ches  fe  répandroient  dans  tous  les  déferts>  &  conféquem*^ 
ment  dans  les  fables  ;  maîa  il  a  prophétie  ce  fléau  comme 
«n  moyen  dont  la  Providence  voulott  fe  fervir  pour  pun^jc 
l'Egypte  5  &  comme  une  exception  particulière  &  momèni*. 
tanée  aux  loix  générales  qu'elle  a.  établies. 

Tout  ce  que  )'ai.  dit  des:  dmcu»  de  cet  iofeâe  <ae  dUV 
pende  de  le  décrâe  ici ,  car  ce  feroit  abufisK-de  la^  patience 
de  mes  kûeurs.  Je  me  bornetai  donc  a  en  donner  la  figui e  > 
^ieft  onnepeut  pa&.plus  exaâe  y  fie  j.'obietterai  quQ  povr  en 
xendreles  dtveriès  pardesplusdifiinâesi  je  l'ai  défilée  deux  foiti 
plus  groAequeile  n'eft  rarement.  Elle  ni  poioc  d'aiguillon  i 
fc  cependant  elle  me  femble  beaucoup  ranit  de  l'e^ece  de, 
TÂbeille.  Elle  eft  en  méme-tems  beaucoup  plus  vive ,  plug 
prompte:  que  TabelUe ,  &  elle  refleœble  en  cela  au  taon. 
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Son  bourdonnement  a  quelque  chofe  de  très- particulier  ; 
c'eft  un  mélange  de  bruit  fourd  &  éclatant  qui  forme  une 
difcordance  ^  &  qui  me  fait  croire  que  ce  bruit  eft  en  partie 
produit  par  la  vibration  dçs  trois  poils  que  la  mouche  a  far 
fa  trompe/ 

La  verfîon  chaldéenne  de  la  Bible  appelle  Amplement  cet 
Infeâe  Zebud  ^  mot  qui  fignifie  en  généra?  ra  mouche.  La 
yerfîon  arabe  l'appelle  Zimb  ,  qui  a  la  raémt  fignification.* 
Mais  la  verfion  éthiopienne  Tappelle  Tfaltfalya^  qui  eft  le  > 

nom  particulier  de  cette  efpece  de  moucha  en  geez  ainfi  . 

Qu  en  hébreu.  1 

'i  Lps  Grecs  ont  nommé  cette  mouche  Cynomia.^  ce  qui 
iFeut  dire  la  mouche  du  chien;  &  je  crois  que  c'eft  pour 
cela  qu'après  le  retour  de  Fumentius  ^  les  pères  de  Téglife 
d'Alexandrie  ^  qui  corrigèrent  la  verfion  grecque  de  la  Bible 
fur  telle  dçs  Septante  ^  appellerent  cette  mouche  Tfaltfalya 
Kelb  y  pour  repondre  au  mot  Cynomia  ^  la  Mouche  du  chien. 
Mais  ce  n'eit  pourtant  qu'une  corruption  qui  ne  peut  provenir 
que  de  quelqu'étranger ,  qui  ne  favolt  pas  bien  la  langue 
éthiopienne.  C'eft  tout  comme  fi  nous  voulions  nous  (èrvir 
des  deux  nominatifs  canis  6c  mujca ,  pour  traduire  Cynomia^ 
eanis  veut  bien  dire  un  chien  &  mufca  une  mouche  :  mais  n 
ces  deux  mots  écrits  4e  cette  manière  ne  pourroient  pag 
fignifîer  la  Mouche  du  chien.  Il  en  ejl  de  même  dans  la  langue 
éthiopienne  dans  laquelle  Tfaltfalia  fignifie  la  mouche  du 
ehien  ^  fans  ^voir  befoin  d'employer  aucun  autre  mot.  On 
ignore  quelle  ^  fon  étymolopie  >  mais  il  efl  certain  qu'il  y  a 

plufieuri 
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plufîçurs  mocs  en  éthiopien  &  en  hébreu^  d'où  il  femble  que 
celui-là  dérive. 

Salai  en  htfbren  veut  dire  bourdonner ,  &  oonféquemment 
a  rapport,  au  bruic  que  fait  l'animal  quand  il  répand  la  ter* 
reur  parmi  les  animaux.  Or  TfalcOdya  femble  dériver  de  ce 
mot  t  &  pour  te  faire  i  il  n'a  fallu  que  doubler  fa  racine.  En 
Amharic  tTfalalou  veut  dire  percer  avec  violence  :  delà  vient 
le  mot  tfalatiCj  dont  on  fe  fert  pour  défigner  une  javeline, 
dont  la  pointt  aiguë  cft  &ite  pour  encrer  dans  les  anneaux 
d'une  cotte  de  maille  ,  où  ne  peut  pénétrer  la  lance  ou  la  ja* 
véline  ordinaire.  Dans  le  livre  de  Job  (  i  )  ^  le  même  mot 
Hgnifie  un  trident  ou  un  harpon  ;  &  les  traduâeurs  anglbU 
Tont  vagueraenc  rendu  par  celui  de  corcelet. 

Je  ne  croîs  pas  que  la  mouche,  qui  eft  le  fujec  de  cee 
article ,  &  qui  etl  {i  renterquable  à  tant  d'égards ,  ait  encore 
été  ni  repréfentée ,  ni  décrite, 

(i)  Cbap.  41 ,  vcif*  16.  ' 
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ARMi  les  divers  genres  de  quadrupèdes  que  j'ai  vus  et 
)  celui  des  lézards  eft  fans  contredit  le  plus  nombreux 
&  le  plus  varié.  La  partie  orientale  du  défère  de  Syrie  qui 
borde  l'Arabie  déferre  &  qui  conferve  une  cortaine  humidité^ 
f  ontienc  une  quantité  innombrable  de  ces  animaux  ;  &  je 
puis  dire  ^  fans  exagération  ^  en  avoir  vu  un  jour  plufieurs 
milliers  réunis  dans  la  cour  du  grand  temple  du  Soleil  à  Baal-- 
bec«  La  terre,  les  murailles  ^  toutes  les  pierres  des  ruines  de 
cet  édifice  en  étoient  couvertes.  Ils  dormoient  ou  s'étendoienc 
au  foleil ,  &  la  variété  de  leurs  couleurs ,  que  les  rayons  du 
jour  rendoient  plus  brillances ,  offroit  un  fpeâacle  non  moins 
magnifique  qu'extraordinaire.  Cependant  Tadmiration  que 
me  caufoient  les  ruines  du  temple  même  ^  ne  me  permettoit 
pas  de  m*amufer  à  deiliner  des  lézards  ;  &  je  me  contentai 
d'en  attraper  un  certain  nombre  pour  les  emporter.  J'en  ai 
perdu  plufieurs  dans  mon  voyage  :  mais  j'en  ai  conferve 
quelques-uns  qui  font  de  la  plus  grande  beauté» 

A  mefure  que  je  m'avançai  vers  fOrient ,  à  travers  le  dé« 
fert  y  je  trouvai  moins  de  ces  "^anifhaux  ;  ce  qui'étoic  fans 
doute  occafionné  par  la  rareté  de  Teau.  A  Palmyre>  par  exeni* 
pie ,  où  il  y  a  autant  d'édifices  en  ruine  y  &  autant  de  foli- 
tude  qu'à  Baalbec  ^  on  trouve  très-peu  de  lézards  i  âc  ceux 


I 
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^u'on  y  voie  >  font  de  la  couleur  du  fol  ^  fan»  beauté ,  fans 
variété ,  de  femblent  être  dégénérés  même  pour  la  grofleun 


/' 


Les  Médecins  te  les  Naturaliftes  arabes  ont  mieux  connu 
les  diflPérentes  efpeces  de  cet  animal  <]ue  les  Philolophes  ^ui 
font  venus  après  eux  ^  &  que  fans  doute  jamais  aucun  étran-^ 
ger  ne  pourra  les  connoicre.  Ils  vivoient  au  milieu  d'eux  ^  6c 
ils  étoient  conféquemnjrent  à  rhôme  d'obferver  leurs  moeurs  ^ 
leurs  habitudes  6c  tout  ce  qui  pou  voit  avoir  rapport  à  leur 
manière  dexiftence.  Heureux  fi  en  fuccédant  Hux  Grecs  dans 
Tétude  de  la  nature,  les  Arabes  n'avoient  pas  trop  fouvenc 
négligé  la  vérité  pour  s'occuper  de  la  &ble  l 

Le  pays  qu'habitent  ces  diverfes  efpeces  defléfards  eft  très^ 
étendu.  Il  comprend  l'Afie,  l'Afrique  |  c'efi  à^dire^  une  très* 
grande  partie  de  l'Ancien* Monde  ;  partie,  qui  par  plufieurs 
caufes  eft  à  préfent  pkis  iaacceffiblc  qu'elle  ne  Tétoit: 
imniédiatement  après  la  conquête  des  Arabes •  Qeft  (|onc  dans 
Jes' livres  des  Arabes  que  noua  devons  étudier  avec  attention 
les  defcriptions  des  animaux  de  leur  paysw  Mai<  on  rencontrf 
beaucoup  de  difficultés  dans  le  cours  de  ces  recherches.  Les 
animaux  font  encore  le ,  ainfi  que  les  livre»  ^i  les  ont  dé« 
crits  :  mais  malheurëofement  Fhébreu  ^  le  fyrîaque  ^  l'arabe  ^ 
ibnt  des  langues  remplies  d'ambiguités  6c  d'équivoques  >  6c 
leurs  expreffions  rendent  les  objets  avec  trop  peu  d'exaôî^. 
tttde  6c  de  précifion^  fur-tout  pour  lea  couleurs.  En  outre  ^ 
cette  liberté  illimitée  de  tranfpofer  les  lettrtfs  6c  les  fyllabe? 
d'un  mot  ;  liberté  dont  les  Ecrivams  ont  abufé  ^  d'après  lcur« 
idées  particulières  d'élégance  9  exige  don*  feulement  beau- 
coup d'attention  6c  d'intelligence  de  la  parc  du  Ledeur  j  mais 
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encore  lin  jitgemeot  très-fain  (]ui  l'empêche  de  (è  livrer  à  dejB 
conjeâures  capricieufes ,  &  l'engage  à  bien  apprécier  le  ca- 
raûerc  de  celui  qui  écrit ,  l'idiome  dont  il  fe  fert,  les  moyens 
qu'il  a  employés  pour  connoître  le  fa  jet  qu'il  traite  ,  les  avan- 
tages qu'il  peut  avoir  eus  fut  les  «utres  Au^urs  qui  les  on( 
aulfi  traités  «  Oc  les  faits  fur  lefquels  il  difiere  d'eux. 

Lb  petit  lézard ,  dont  je  vais  donner  la  defi:tîption ,  eft  n^ 
dans  l'Âtbara  j  hors  dès  limites  des  pi  mes  du  tropique  4c  dans 
h  partie  oib  j'ai  démontré  qu'était  jadis  la  eité  de  Meroë.  Cet 
animal  eft  bien  connu  des  nègres  qui  viennent  de  l'occident 
de  l'Afrique ,  par  la  grande  caravane  qui  ttaver/e  le  délèrt 
au  nord  du  Niger,  6c  qu'on  appelle  /a  CM-avaae  de Sudaa, 
J'ai  -déjà  fou  vent  pavlé  de  ces.  nègres ,  parce  que  ce  font  les 
feiils  des  barbares  habitans  de  ces  contrées  qui  femblent  fairç 
quelque  attention  aux  objets  d'Hiftoire  Naturelle.  Ils  portent 
au  Caire  (&  à  la  Mecque  des  mùkitttdes  de  perroquets  verds  ^ 
de  (in^s  ,  de  belléoss^  de  rats  ^  de  lézards  ■»  de  ferpens  j  U 
tous  ces  ànioiaux  fervent  à l'amafemenc  des  riches  arabes, 
Beys' &  dé -leurs  femmes. 


Cfi  lézard  s^ppelle  El  Adda,  Il  fe  terre  dans  le  fable  ^  il 
creufe  fon  trou  avec  tant  de  prompticttde ,  qu'il  diTparoit  en 
un  inftant  >  ta  qu'on  croit  qu'il,  a  trouvé  un  tiou  plutdt  qu'il 
n'a  eu  le  tems  de  le  faire.  Cependant  il  fort  fouvent  pendant 
le  jour.  Il  aime  à  s'étendre  au  foleil ,  &  s'il  n'eft  pas  très- 
effrayé',  iquand  il  voit  quelqu'un,  au  lieu  de  rentrer  dans  la 
terre  ,  il  fe  réftigie  derrière  les  pierres  ou  fous  les  racines 
caldnéet  des  abfyntheé  qui  Ibnc  à-peu-pcès  de  la  même  côu-. 
leur  que  lui.  ^ . 
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Les  Auteurs  arabes  prétendent  que  prefque  toutes  les  ef- 
peces  de  lézard  font  venimeufes  :  mais  l'expérience  a  prouvé 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  ne  Tétoient  pas.  La  même  idée 
a  engagé  les  Arabes  à  attribuer  à  tous  ces  animaux  des  vertus 
méOicinaies  dans  I9  même  proportion  ^  &  je  penfe  que  c'eft 
avec  aufli  peu  de  raifon.  Ce  quil  y  a  de  certain ,  du  moins  j 
c'eft  que  quoique  les  livres  où  ils  indiquent  ces  remèdes  foienc 
dans  toutes  les  mains  ^  les  remèdes  ne  font  point  employés 
dans  le  pays  où  les  livres  ont  été  écrits  ;  &  c'efl  une  force 
preuve  qu^ils  n'ont  jamais  guéri  perfonne«  . 

L'El  Adda  eft  du  petit  nombre  des  lézards  que  les  arabes 
ont  toujours  cru  ejcempts  de  venin  ;  &  cependant^  ils  lui  ont 
attribué  toutes  les  venus  médicinales  qu'ils  fe  fpnt  plu  à  pro^- 
diguer  aux  efpeces  les  plus  venimeufes.  On  a  cru  qu'il  pouvoic 
guérir  la  plus  terrible  de  toutes  les  maladies  y  l'éléphantians. 
Cependant  ^  je  n'ai  jamais  vu  cette  maladie  dans  les  contrées 
les  plus  chaudes  de  TA&ique  y  où  ce  lézard  habite;  &  je  l'ai 
vue  au  contraire  exclufîvement  là  où  Ton  ne  le  trouve  point^ 
c'eft-à-dire ,  dans  les  hauteurs  de  FAbylOnie.  On  croit  aufli 
que  Œl  Adda  peut  rendre  la  peau  plus  fine  &  guérir  toutes 
les  maladies  cutanées  ^  que  les  habitans  de  cette  panie  de 
l'Afrique  redoutent  beaucoup  plus  que  la  pefte.  On  l'em* 
ploie  également  pour  difliper  la  cataraâe  &  tous  les  maux 
d'yeux.  Je  n'ai  jamais  &it  l'expérience  de  ces  vertus  :  mais  je. 
les  rapporte  faiftoriquement  j  d'après  le  témoignage  des  Au« 
j  teiîrs  arabes. 

Je  Tai  dçflîné  ici  de  grandeur  naturelle.  H  a  fix  pouces 
deux  lignes.  Il  a  les  jambes  aflez  longues  :  mats  malgré  cela^ 
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quand  il  tflâtche  |  îl  a  Tair  de  ramper  >  6c  fon  ventre  touche 
prefqu'à  terre.  Il  court  pourtant  trèsvîce.  Il  a  près  de  deux 
pouces'delpng^depuisrépaulejufqu'àrextrémicédelabouche* 
Son  corps  eft  rond  ^  ainfi  que  fa  queue;  car  ni  fon  ventre^  ni 
le  defTous  de  fa  queue  n'ont  pas  le  moindre  appIatifTementé 
Sa  queue  t&  crès^poîntue  &  fe  rompt  facilement  :  mais  elle  fe 
renouvelle  ;  &  j'en  al  vu  plufieurs  à  qui  elle  avoir  repovflTé  f 
fans  qu'on  pût  prefque  diftinguer  Tendroit  où  ^Ue  avoic  été 
ca(rée«  Depuis  la  jambe  de  derrière  jufques  au  bout  de  la 
queue  >  il  a  deux  pouces  fîx  lignes ,  comme  depuis  la  jambe 
de  devant  à  Textrémité  de  la  bouche.  Le  devant  de  fa  cêce  eft 
plat  ^  &  la  bouche  forme  un  cône ,  non  pointu  ^  mais  arrondi 
par  le  bout.  Il  a  la  tête  d'un  brun  plus  foncé  que  le  corps  ^  & 
Pocciput  plu&  brun  encore  que  le  refte  de  la  tête.  Sa  tête  eft 
barrioléet  dé  lignes  noires  ^  très-fines  ^  qui  fe  croifenc  à  aoglp 
droit  comme  les  mailles  d'un  filet.  Ses  yeux  font  petits  Ce 
défendus  par  des  cils  fort  durs.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
beaucoup  plus  allongée  que  celle  d'en  bas  ;  &  elles  font  gar« 
nîea^  Tune  6c  l'autre  5  de  dents  courtes  >  fines  &  très-foibles. 
Je  l'ai  fouvent  tenu  dans  la  main  ;  il  faifoit  beaucoup  d'ef* 
forts  pour  s'échapper;  mais  jamais  ilii'a  eHayé  de  me  mordre^ 


Cf  petit  animal  paroit  avoir  de  la  peine  à  tourner  la  tête;. 
Ses  oreilles  font  grandes^  ouvertes^  At  prçfque rondes. Son 
corps  eft  d  un  jaune  clair  ^  prefque  couleur  de  paille  ^  ê^  coupé 
par  huit  baqdes  noires  &  tranfverfales^  toutes  à  égale  dîftancCj 
excepté  les  deux  qui  font  plus  près  de  la  queqç.  Ces  huit 
bandes  font  moins  larges  &  moins  longues  en  partant  du  mi-- 
lieu  de  l'animal  ^  &  allant  vers  chaque  extrémité.  Les  écailles 
de  fon  dps  font  grandeç  &  très-ferrées  y  quoiqu'on  les  dii^ 


AUX  seuncis  DO   Nil,  aji, 

tlngueaifémenti  leiu  fur&ce  eft  très -polie,  tt  femble  être 
'  couverts  d'un  beau  vernis.  La  jambe  de  devant  a  ,  depuis 
l'ëpaule  jufqu'au  doigt  du  milieu ,  un  pouce  trois  quans  ou 
environ.  Les  pieds  font  compofés  de  cinq  doigts  ,  tous  arméa 
d'ongles  bruns  &  a0ez  foibles  ,  dont  l'extrémité  eft  noire; 

J'ai  quelquefois  entendu  des  gens  du  peuple  appeller  ce 
lézard  Dkab'.  Mais'c'étoit  par  pure  ignorance  ;  car  le  Dhab 
eft  une  autre  efpece  de  lézard  très-connue ,  très-différente  de 
celle-ci ,  &  qu't}n  trouve  fréquemment  dans  les  déferts  qui 
environnent  le  Caire. 


t 
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LE   CERASTE, 


OU 


»  » 


LA    VIPERE    CORNUE 


L'HiSTOiRB  Naturelle  ne  renfermé  aucun  objet  fur  lequel 
les  anciens  fe  (oient  autant  exercés  que  fur  la  vipère.  Elle  a 
occupé  à  la  fois  les  Phyficiens  ^  les  Hiftoriens  &  les  Portes; 
6c  tous  ont  exagéré  la  groffeur  ^  les  couleurs  ^  les  propriétés 
de  cet  animal ,  £c  ^  malgré  cela  y  on  connoir  encore  fort  peu 
fon  hiftoire.  Prefque  tous  les  Ecrivains  qui  en  parlent  ont 
mêlé  à  quelques  vérités  y  fondées  fur  l'expérience  5  une  foule 
de  menfonges  fî  bien  a^tteftés  j  qu'ils  ont  occafionné  plus  de 
doute  I  que  les  vérité^  n'ont  pu  répandre  de  lumières  fur  ce 
fujet. 

En  peignant  la  marche  que  fit  Caton  pour  chercher  Juba 
à  travers  les  deferts  du  Cyrenaïque  y  Lucaiii^  nous  offre  une 
lifte  de  ces  animaux  venimeux  ^  &  les  décrit  de  manière  que 
nous  ne  devons  pas  être  étonnés  qu'il  nous  donne  à  entendre 
qu'une  grande  partie  de  l'armée  romaine  périt  de  leurs  mor-« 
fur  es.  Je  ne  prétends  pourtant  pas  citer  ceci  comme  un  fait; 
je  fais  bien  que  ce  n'eft  qu'une  fiélion  du  Poëte.  J'ai  traverfé 
en  tout  fens  le  defert  du  Cyrenaïque ,  &  je  n'y  ai  rencontré 

qu'une 
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qu'une  feiâe  efpece  de  vipères  ^  <|ui  eft  le  cérafte  5  ou  vipère 
cornue  ^  dont  je  donne  ici  la  gravure  ;  je  n  ai  même  jamai9 
vu  nulle  part  aucune  efpece  de  ferpenc  qu'on  pût  prendre 
pour  une  vipère.  Je  penfe  que  le  ferpenc  ne  peut  pas  fubfifter 
fans  eau  ;  au  lieu  que  le  cérafte  n'en  a  pas  befoin^  du  moins 
Cî  Ton  en  juge  par  les  lieux  qu'il  habite*  Certes  les  animaux 
dont  parle  Lucain  dévoient  n'êci-e  que  des  vipères }  car  il  ne 
cite  aucun  de  leurs  noms  ians  l'accQmpagQçr  du  léck  de  U 
mort  d'un,  bomme» 

Il  n'y  a  point  de  ferpens  dans  la  haute  Abyflîaie  ;  &  parmi 
ceux  qu'on  a  trouvé  dam  le  pays  bas  y  il  n  y  a  de  remarquable 
que  le  grand  ferpenc  iippellé  le  Boa ,  qui  a  plus  de  vingt  .piedf 
de  longueur  ,  &  doac  le  corps  eft  aufligros  que  la  cuiirç  d'ua 
homme.  Le  boa  fe  nourrit  ordinairement  d'untelopes  &  d'au- 
tres bêtes  fauves.  Il  n'a  point  de  dents  canines ,  &  conféquem- 
ment  point  de  venin  :  mais  il  brife  tous  les  os  de  ranimai 
qu'il  faifit ,  6c  l'allonge  ûnguliérement  ^  après  quoi  il  IV^le. 
.Ce  (ërpent  le  tient  ordinair/sment  dans  les  herbes  qui  font 
auprès  des  grands  écanga  que  forment  les  rivières  dans  le 
KoUa- 

■   .      '  .         .  .  •  ' 

Je  le  répète ,  il  n'y  a  point  de  ferpens  dans  les  hauteurs  de 
l'Abyflinie ,  &  il  n'y  en  a  que  peu  dans  ki  bas  :  n^i^  cela  n'a 
pas  empêché  le  moine  Grégoire  de  raconter  à  M.  Ludolf  quç 
les  ferpens  écoient  fi  communs  dans  ces  contrées^  que  chaque 
Abyfliaien  portoit ^toujours,  un  h&eon  QOMcbé  dune  in^ierç 
particulière  ^  afin  de  pouvoir  plus  commodément  tuer  les  fer* 
pens;  &  M.  Ludolf  aous.cite  cela  commft  une  découverte 
certaine.  Le  Jéfuite  Jérôme  Lobo  ^  parmi  les  dîverfes  fables 
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qu'il  a  débitées  ;  n'a  pas  oublié  les  ferpens.  Mais  un  pays 
froid  &  pluvieux  ne  peut  convenir  aux  vipères.  Nous  voyons 
au  contraire  qu  elles  cherchent  les  deferts  aiides  &  les  fables 
brûlans^  ou  l'on  ne  voit  jamais  ni  la  moindre  verdure^  ni  la 
moindre  humidité. 

.  Le  favant  &  crédule  Profper  Alpinus  dît  que  plufieurs 
per(bnnes  Tont  affuré  que  près  des  lacs  contigus  aux  fourcet 
du  Nil  ^  il  y  a  beaucoup  de  bafilics  j  de  la  longueur  de  la 
main  6c  de  la  grofleur  du  doigt  j  quMls  ont  deux  grandes 
écailles  qui  leur  fervent  d'ailes  ,  &  que  leur  front  porte  une 
crête  3  ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  Bafilifci  ou  Reguli  ^ 
c  eft-à  dire  couronnés  ou  ferpens  royaux  :  &  enfin  il  ajoute 
qu'on  ne  peut  approcher  de  ces  lacs  fans  refter  viâime  de  la 
niorfure  de  ces  ferpens  couronnés* 

Avec  tout  le  refpeâ  que  je  dois  à  ce  Naturalifte ,  j'obfer* 
verai  qu'il  n'a  pas  pu  entendre  la  defcription  de  ces  lacs  de 
la  bouche  d'un  grand  nombre  d^voyageurs  ^  s'il  eft  vrai  que 
les  bafilics  fiiifoient  périr  tous  ceux  qui  en  approchoient;  Je 
dirai  enfuite  quo  j'ai  bien  examiné  le  lac  de  Gooderoo ,  celui 
de  Court  Ohha^  &  le  grand  lac  Tzana  ^  les  feuls  qui  folent 
auprès  des  fources  du  Nil  ;  mais  je  puis  affurer  que  je  rCj. 
ai  jamais  vu  im  feul  ferpent  ^  ni  couronné  y  ni  fans  couronne  ^ 
je  n'en  ai  même  jamais  entendu  parler  dans  le  pays.  Ainfi  ce 
récit  de  Profper  Alpinus  eft  tout  auffi  fabuleux  que  celui  de 
rAcbntia  &  de  tous  les  autres  animaux  dont  il  parle  dans  le 
même  chapitre  ^  i  ). 


(0  Profp.  Alp*  lib.  4«  cap.  4» 
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Le  bafilic  eft  une  efpece  de  ferpent  dont  rEcriture  fak 
Ibuvent  mention  :  mais  tout  ce  qu'elle  en  dit^  ceft  qu'il  eft 
impoffible  qu'on  le  charme  pour  l'empêcher  de  faire  du 
mal^  ni  qu'on  le  rende  fenfîble  au  pouvoir  de  la  mu(î-< 
que.  Mais  on  voit  (buvent  d'autres  ferpens  apprivoifés  de 
cette  manière;  &  tous  les  voyageurs  qui  ont  été  en  Egypte 
le  lavent  bien*  Voici  les  paroles  de  l'Ecriture:  «-^  Car^  écou- 
tez, j'enverrai  des  bafilics>  qui  ne  pourront  être  charmés  >  & 
^Is  vous  mordront ,  dit  le  Seigneur  (  0  '^^  ^  """^  ^u  fouleras 
(2)  aux  pieds  le  lion  &  le  bafilic  (5)  »• 


Le  cérafte  porte  encore  un  nom  que  je  citerai ,  parce  que 
ce  nom  eft  équivoque,  6c  a  été  mal  entendu  dans  l'Ecriture; 
c'eft  celui  de  Tfeboa,  que  l'hébreu  lui  a  donné  a  caufe  de  Ja 
variété  de  fes  couleurs.  Les  Grecs  (4)  font  aufli  pattrs  de  là 
pour  Tappeller  hyène ,  attendu  que  le  cérafte  eft  rougeâtre 
6c  tacheté  comme  Thyene;  &  Ton  a  débité  le  même  conte  fur 
Thyene- ferpent  &  fur  l'hyene-quadrupede  ,  en  diCint  qu'ils 
changeoient  de  fexe  tous  les  ans. 


s 
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(i)Pf.  9.  vcrtij. 

( j)  II  faut  obfcrvcr  ici  qo«  le  texte  grec  appelle  cet  animal  Bdfiiie  j  maïs  ITié- 
brcu  l'appelle  la  plupart  du  tems  Tfepha  :  or  le  TApha  eft  une  efpece  de  ferpent 
bien  connu.  La  traduâion  angloife  rend  ce  mot  par  celui  de  Cockatrice  (Bafilsc)j 
qui  eft  le  nom  d'un  animal  fabuleux.  J'obfcrveras  encore  que  le  Bafilic  eft  défigné 
dans  TEcricure  comme  un  ferpent ,  &  non  comme  une  vipère  j  car  ilcft  fouvent 
parlé  de  fes  ocnH ,  comme  par  exemple  dans  Ifaïe  «  chap,  jy.  verf.  f  ;  &  on  fait 
Au'un  des  earaâeres  de  la  vipère  eft  d'être  vivipare ,  c*eft'à-dirc  de  poner  fis 
petits. 

l^  Hclian ,  Hift.  lib.  x.  cap.  ij.  —  HoiiaHicroglfph;  lib.  s.  cap.  6;. 
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QuEtQUBs  Phîlofophes  à  fyftêmes  ont  jugé  d'après  ladîf- 
poficion  d«:  écaîllca  du  cérafte ,  que  cet  animal  étoît  de  Tef- 
pecc  dcfi  coufcuTtes  ;  JSc  d'autres  ,  en  voyant  l'arrangement 
des  écaLliIe8  de  la  queue  ^  Tant  claffé  dans,  le  genre  du  boa.  Je 
ne  dii^mat  poûat  concr'eux;  mais  9.  autatic,  que  fa  taille  a 
pQ  me  le  permettre  ^  k  cérafte  eft  ici  repréfenté  avec  la  plua 
fcrufuleufe  exaâitade;  &  j'obferverai  qa  à  moins  que  le 
nopi  de  Boa  ne  fîgmfie  toute  autre  chofe  que  ce  que  je  crois  ^ 
il^eil.  mal  choi£  quand  on  l'applique  à  un  animal  venimeux  ( 
car  jufquà  préfent  ce  (nom.na  fervi  qu'à  déiigner  le  grand 
ferpent  dont  j'ai  parlé  plus  haut  >  qui  eft  ovipare^  &  n'a  au^ 
cun  venin,         -     ' 

Plinb  6c  Gallien  prétendent  que  lea  jeunes  vipères  font 
naturellement  fi  cruelles  ^  qu  elles  tuent  leur  mère  dès  qu'elle 
les  met  au  jour  :  mais  c'eft  sûrement  une  hiftoire  imaginaire. 
Lucain^  parlant  du  cérafte,  le  défignefous  le  même  nom.  Mais 
fans  garantir  l'exiftence  d'aucun  des  autres  animaux  dont 
parle  ce  Pôëce ,  je  pourrois  démontrer  que  dans  fes  defcrip^ 
tions  le  cérafte  eft  cité  fous  des  noms  divers  &  toujours 
comme  un  animal  différent.  Le  thébanus  ophîtes,  Tammo- 
dytes ,  le  torrida  dipfas  &  le  prefter  (1) ,  ne  font  tous  que  la 
vipère ,  aînfî  que  le  prouvent  leur  forme  &  leurs  couleurs. 
Caton  devoit  sûrement  s'être  mis  en  marche  la  nuit ,  quand 
il  trouva  cette  armée  de  fcrpens.  Le  cérafte  fe  cache  le  jour 
dans  le  fable  y  où  il  t^it  dans  des  trous  contigus  à  ceux  du 
Jerboa  ;  &  j'ai  déjà  obfervé  que  je  n'avoie  jamais  trouvé  au- 
cun animal  dans  le  corps  des  cérafles  que  j'avois  ouverts  ,  à 


(i)  Lttcan«  lib.  9» 
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rcxccptîoti  d'un  feul  Jerboa  qu'avoU  avalé  une  femelle  de 
cérafte  qui  écoit  pleine. 

J*Ai  gardé  deux  céraftes  dans  un  grand  flacon  de  verre  , 
pendant  deux  ans  ^  fans  leur  rien  donner  à  manger.  Il  me 
parut  qulls  ne  dormoient  jamais  en  hiver ,  &  dans  les  der- 
niers jours  d'Avril ,  ils  chan^oienc  de  peau. 

Le  cérafte  eft  exceffivement  agîfe  ^  â:  il  va  avec  la  même 
japidité  en  avant ,  en  arrière  >  par  côté,  enfin ,  dans  tous-Ies 
fens.  Quand  il  veut  furprendre  quelqu'un  ,  trèsloin  de  lui  ^  il 
rampe  de  côté  ^  &  en  détournant  la  tête  jufqu  à  ce  qu'il  fe 
croie  aiTez  près  ;  puis  il  fe  retourne  1  fe  relevé  &  court 
extrêmement  vite.  Il  n  eft  pas  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que 
le  cérafte  ne  peut  pas  fe  drefTer.  J'en  ai  vu  un  au  Caire  dans 
la  maifon  de  Meflîeurs  Julien  &  Rofa  >  ramper  fur  le  côté 
d'une  catfle  où  il  y  en  avoit  plufieurs.  Il  fe  couchoit  &  fem- 
bloit  chercher  à  fe  cacher.  Mais  un  des  hommes  qui  avoient 
porté  ces  animaux ,  s'étant  approché  de  lui  y  le  cérafte  j  quoi*- 
que  défavantageufement  placé ,  s^élança  perpendiculairement 
à  trois  pieds  de  haut  6c  faifit  l'homme  entre  le  doigt  &  le 
pouce  ;  de  manière  que  le  fang  coula  bientôt.  L'homme  ne 
parut  éprouver  ni  llouleur ,  ni  crainte  j  &  nous  le  gardâmes 
quatre  heures  auprès  de  nous  ,  fans  qu'il  mît  aucun  remède 
Xur  fa  blefTure  ^  ni  qu'il  parût  difpofé  à  y  en  appliquer. 

Voulant  m'afllirer  que  lé  cérafte  étoit  dans  fon  état  ordi- 
naire^ j'engageai  l'homme*  à  le  prendre  par  le  cou  &  à  le 
forcer  d'ouvrir  la  bouche.  Puis  je  lui  fis  déchirer  la  cuiffe 
d'un  pélican  que  j'avois  apprivoifé  6c  qui  étoit  pour  le  moins 
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auffi  gros  qu'un  cygne.  L'oifeau  parue  fouâPrir  beaucoup  de 
la  morfure  du  cérafie  avant  cinquante  fécondes  >  &  ii  mou- 
rut  au  bout  de  treize  minutes.  Le  céi^afte  avoit  pourtant  mor* 
du  Thomme  quelques  minutes  auparavant  ^  &  conféquem- 
ment ,  il  s'étoit  déjà  défait  d'une  grande  partie  de  foa  venin. 
En  outre ,  il  n'avoit  déchiré  la  peau  du  pélican  que  parce 
'on  Vf  forçoit  6c  fans  paroître  irrité.  i 

I 
Le  cérafte  fe  trouve  dans  prefque  tout  l'Orient.  Il  habite 

fur-tout  les  fables  des  déferts  >  en  Syrie  ^  dans  les  trois  Âra-^ 

bies ,  en  Afrique*  Je  n'en  ai  jamais  beaucoup  vu  dans  le  Cy«- 

rénaïque^  où  en  revanqhe>  on  trouve  beaucoup  de  Jerboas; 

Le  cérafte  aime  exceflîvement  la  chaleur;  Ac  les  jours  où  le 

foleil  avoit  été  le  plus  chaud ,  Cutàt  que  la  nuit  venoit  6c 

que  nous  faîfîons  un  trou  dans  le  fable  pour  allumer  du  feu 

te  cuire  notrç  manger  fur  la  braife  ^  U  étoit  rare  qu'une 

demi-douzaine  au  moins  de  ces  animaux  ne  s'approchât  pas 

du  brafier  ^  au  point  dç  fe  brûler. 

J'imagine  que  cet  animal  eft  le  même  que  rafpic  dont  fe 
fcrvit  Cléopatre  pour  fe  donner  la  mort.  Alexandrie,  abon- 
damment pourvue  d'eau ,  avoic  alors  toute  forte  de  fruits  dans 
its  jardins.  Ceft  donc  là  qu'on  recueilloit  les  paniers  de 
figues  qu'on  porta  à  la  Reine  d'Egypte  ;  &  l'afpîc  ou  Je  cé- 
rafte qui  y  étoit  caché ,  fortoit  du  défert  voifin  ^  où  il  y  a 
encore  beaucoup  d'animaux  de  la  même  efpece.  Mais  dans 
Toccident  de  l'Egypte ,  qu'inonde  le  Nil ,  je  n'ai  jamais  vu 
aucune  efpece  de  ferpent  ;  &  je  le  répète ,  il  n^y  a  pas  dans  la 
partie  de  l'Afrique  ;  qui  Joint  TEgypte ,  un  feul  animal 
dont  la  piquure  foit  mortelle  ^  fi  ce  n'eft  le  cérafte. 
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Il  femble  aflez  naturel  qu'une  femme  ou  quelqu'autre 
perfonne  foible  &  inaccoutumée  à  manier  les  armes  ^  quand  le 
malheur  Ta  réduite  à  la  néce£Sté  de  mettre  un  terme  à  Ton 
exiftence  y  cherche  les  moyens  les  plus  doux  de  s'affranchit 
du  poids  d^une  vie  qui  lui  eft  devenue  infupportabie.  Cepen<« 
dant  ce  n'eft  pas  ce  que  nous  voyons  chez  les  anciens.  Ardie 
£é  poignarda  courageufement  pour  apprendre  à  Petus  fon 
époux  comment  il  devoir  mourir  ^  &  on  n'oubliera  jamais  les 
paroles  admirables  qu'elle  lui  dit  en  même  tems  :  «  Petus  ^ 
il  ne  fait  point  de  mal  (i)  »«  Porcici  femme  de  Burrhus  ,  fe 
donna  la  mort  par  un  moyen  extraordinaire  &  barbare.  EUf 
avala  du  feu  ;  "&  la  violente  agitation  de  fon  ame  l'emporta 
fur  Texcès  de  fa  douleur.  Certes  ^  on  ne  doit  pas  douter  qu'une 
femme ,  aufli  fiefe  ^  aufH  courageufe  que  Cléopatre ,  hc  dé^ 
daignât  également  une  douleur  momentanée  :  mais  (i  le  moyen 
qu'elle  employa  pour  mourir  n'avoic  pas  été  un  moyen  connu 
de  ufité  y  il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  eût  cherché  à  l'inven- 
ter. Nous  devons  donc  croire  qu'en  mourant  par  la  morfure 
du  cérafte  y  cette  Rei;ie  ne  fît  que  fuivre  un  ufage  qu'elle 
avoir  vu  fouvent  employé  par  ceux  qui  vouloient  mourir 
fans  douleur. 

« 

Gâllien  y  en  parlant  de  Tafpic^  dit  qu'il  a  vu  dans  la  ville 
d'Alexandrie  combien  la  mort  y  occafîonnée  par  cet  animal^ 
étoit  prompte.  Toutes  les  fois  qu'une  perfonne  étoit  con« 
damnée  à  mourir  ^  àc  youloit  mouri^^fans  foufFrir  y  elle  met- . 
toit  un  afpic  dans  fon  fein ,  &  l'y.  laiflant  rechauffer  y  elle 
étoit  sûre  de  périr  à  rinftant. 


2^0  V  O  ï  A  G  B 

Pausanias  parle  d'une  efpece  particulière  de  (êrpens  qu'on 
trouve  en  Arabie  y  four  les  arbres  du  Baume.  L'on  me  porta 
plbdeurs  de  ces  ferpens ,  les  uns  morts  y  Its  autres  en  vie  ^ 
avec  Tarbre  de  Beder-Hunein  ;  &  ils  écoient  précifément  de 
la  même  efpece  que  le  cérafte.  A  la  vérité ,  quelques-uns 
d'entr*eux  n  étoîent  point  connus^  foît  par  rapport  à  leur  fexe, 
foit  par  rapport  à  leur  rage;  mais  malgré  cela ,  on  ne  pouvoic 
pas  s'y  méprendre. 

Ibn  Sina>  que  les  Européens  appellent  Avicenne ,  a  très- 
exa£tement  connu  cet  animal.  Il  dit  qu'il  eft  très  commun  en 
Egypte  9  atnfî  qu'en  Shem ,  c'eft-à-dire  ^  dans  le  défert  ^  au  fud 
de  Damas.  Il  caraâérife  d'abord  aflez  bien  Tes  moeurs  ^  &  il 
bbferve  qu'il  ne  va  pas  droit  devant  lui ,  mais  qu'il  rampe  tor- 
tueufement.  Mais  vers  la  fin  de  fa  defcription ,  il  femble  n'avoir 
pas  connu  le  ferpent  dont  il  parle  ^  car  il  dit  qu'on  fe  gué* 
rit  de  fa  morfure  y  de  la  même  manière  que  de  celle  de  la 
vipère  ou  du  cérafle  ;  d'où  l'on  peut  inférer  que  l'animal  qu'il 
décrit  n  eft  point  un  cérafte ,  &  que  le  cérafte  n'eft  point  unç 
vipère  ;  ce  qui  eft  également  fayx^ 

La  longueur  ordinaire  du  cérafte  eft  de  i;  à  14  pouces; 
I  prendre  depuis  l'extrémité  de  la  bouche  jufqua  l'extrémité 
de  la  queue..  Il  a  k  tête  triangulaire  5  très* plate  y  mais  fe 
relevant  un  peu  fur  le  devant  &  à  la  jonâion  du  cou.  La 
jtête  9  dix  lignes  de  long  &  neuf  lignes  de  large.  14  y  a  trois 
lignes  d  une  corne  à  Tautre*  L'ouverture  de  fa  bouche  eft 
de  douze  lignes»  Ses  dents  canines  ont  un  peu  plus  de  deux 
lignes  &  demi  de  long.  Le  cou  tt  atiprès  de  la  tête  quatre 
lignes  de  diamètre  9  le  corps  y  dans  l'endroit  ou  il  eft  le  plus 

gros  , 


AUX      SOURCES      Dt;      NiL.  2^1 

gros  >  dix  lignes.  La  queue  |  à  Ton  origine  ,  deux  lignes 
&  demi ,  &  vers  le  bout ,  tine  ligne,  La  longueur  de  la 
queue  eft  d'un  pouce  trois  lignes.  L'ouverture  de  Toeil  a 
deux  lignes  :  mais  ceci  varie  ,  fuivant  les  différentes  impreA 
fions  de  la  lumière. 

Le  cérafte  a  feize  petîtes^dents  immobiles ,  &  en  outre , 
fa  mâchoire  fupérieure  eft  armée  de  deux  canines ,  creufes , 
courbées  en  dedans ,  d'un  extrême  poli  6c  d'un  blanc  tirant 
fur  le  bleu.  Environ  un  quart  de  la  dent  eft  folidement  fixé 
dans  la  mâchoire;  la  pointe^  repliée  en  dedans j  s'ouvre 
comme  un  couteau  à  relTort  >  &  la  plus  grande  partie  de  la 
dent  eft  recouverte  d'une  membrane  verte  fie  pliffée.  En 
dehors  de  la  dent  eft  une  petite  fente  qui  va  prefque  jufqu'où 
la  dent  fe  recourbe  en  dedans.  J'imagine  que  l'animal  lance 
fon  venin  par  cette  petite  fente  ^  &  non  par  la  pointe  de  la 
dent  y  où  le  microfcope  n'a  jamais  pu  me  faire  découvrir  la 
moindre  ouverture.  La  dent  n'eft  donc  point  un  tube ,  mais 
elle  eft  feulement  creufe  jufques  dans  l'endroit  où  elle  fe  plie. 
La  pointe  fert  à  faire  Pincifion  ,  &  preflfant  en  même  tems 
le  venin,  qui  eft  dans  le  réfervoir,  elle  le  fait  remonter  le 
long  de  la  fente  &  pénétrer  dans  la  blefTure. 

La  dent  canine  ,  étant  donc  couchée  fur  la  mâchoire 
&  recouverte  par  une  membrane  verte  ,  le  cérafte  peut 
manger  fans  aucun  danger  ;  parce  que  le  fac  où  eft  ren- 
fermé le  venin  ne  fe  trouve  preffé  &  ne  peut  jaillir  que 
quand  la  dent  fe  relevé  ,  &  que  d'ailleurs  la  dent 
ne  peut  faire  alors  aucune  bleffure  propre  à  recevoir  ce 
venin.  De  plus,  on  croit  que  l'animal  mange  très  rarement  > 
ou  plutôt  qu'il  ne  mange  que  dans  le  tems  de  fa  geûation. 
Tome  r.  H  h 
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La  vîpere  n'a  qu'un  feul  rang  de  dents  ^  &  de  ces  dents 
il  n'y  a  de  dangereufes  que  les  deux  canines.  Le  venin  eflb 
très -abondant  ^  vu  la  petkeflTe  de  l'animal;  car  chaque  poche 
en  contient  une  goutte  aufli  conHdérable  qu'une  goutte  de 
laudanum  verfée  par  une  main  fure.  A  travers  le  microfcope 
ce  venin  ne  paroît  pas  fort  tranfparent.  J'imagine  que  l'ani- 
mal a  d^autres  réfervoirs  que  la  poche  qui  eft  fous  la  dent; 
car  j'ai  obligé  une  vîpere  à  mordre  dix-huit  pigeons  de  fuite 
fur  ta  cuiflfe^  &  ils  font  tous  çiorts  aufll-tôt  les  uns  que  les 
autres ,  c'eft-à-dire  dans  le  même  intervalle  de  tems  qui  s'eft 
écoulé  depuis  la  bleffure.  J'avoue  que  le  danger  auquel 
m'cxpofoît  la  diffeûion  de  cet  animal  m'empêcha  de  Tob^ 
ferver  alTez  bien  pour  en  rien  dire  de  plus  certain,  . 

Quelques  personnes  ont  douté  que  ta  liqueur  jaune  qui 
eft  fous  la  dent  de  ta  vipère  fût  le  venin  de  cet  animal  ;  & 
ils  ont  donné  pour  raifon  que  des  animaux  auxquels  on 
avoit  fait  avaler  de  cette  liqueur  n'^en  étoient  pas  morts.  Mais 
la  phyfîque  moderne  n'admet  point  de  pareilles  raifons.  Nous 
favons  qu^on  a  fait  avaler  également  à  des  animaux  la  bave 
d'un  chien  enragé  ^  fans  qu'ils  en  aient  été  malades  ^  &  un 
Médecm  allemand  a  eu  le  courage  de  prendre  du  pu?  dans 
la  plaie  d'un  homme  attaqué  de  la  pefte  &  de  l'avaler^  fans 
qu'il  lui  en  arrivât  aucun  mal.  Ainfi  il  eft  donc  clair  que  le 
venin  n'a  aucun  ejBTet  s'il  n'eft  pas  introduit  dans  la  circa-> 
lation  par  quelqu'incifion.  De  plus  la  dent  même  fait  très-' 
peu  d'effet  quand  elle  eft  dégagée  de  fon  venin..  Les  vipères 
auxquelles  on  arrache  les  canines  ^  ce  qui  eft  très-aifé  ^  mor- 
dent avec  les  autres  dents  ^  fans  que  leur  morfure  ait  jamais 
des  fuites  fôcheufes  i  fie  il  y  a  plufieurs  exemples  de  chiens 
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enragés  qui  ont  mordu  des  gens  vêtus  d'étoffe  de  laîne  aflez 
épaifle  pour  qu'en  pafTant  au  travers  les  dents  y  laiflaffenc 
tout  leur  venin ,  &  par  ce  moyen  n'occafionnaflent  pas  la 
moindre  inflammation  à  la  perfonne  qu'ils  mordoient« 

Je  crains  de  fatiguer  mes  leâeurs  en  m'étendant  trop  fur 
ce  fujet.  Il  me  relie  à  parler  du  pouvoir  de  charmer  les  fer-* 
pens^  pouvoir  dont  on  ne  peut  guère  douter,  L'Ecriture  en 
eft  remplie  ^  &c  tous  les  voyageurs  qui  ont  été  en  Egypte 
ont  pu  en  avoir  autant  de  preuves  qu'ils  ont  voulu.  Quel* 
ques  écrivains  ont  foupçonné  que  ce  n'étoit  qu'un  efcamo- 
tage  ;  que  les  ferpens  que  l'on  manioit  ainfî  avoient  été  dreffés 
&  qu'en  outre  on  leur  avoit  ôté  les  moyens  de  faire  du  mal; 
&  contens  de  cette  découverte  ^  ils  en  font  demeurés  là  fans 
chercher  à  fonder  fur  l'expérience  le  démenti  qu'ils  donnoienc 
à  toute  l'antiquité. 

Pour  moi  Je  ne  crains  point  d'afîirmer  que  j'ai  vu  au 
Caire  une  chofe  qui  peut  paroître  étrange ,  mais  qu'on  peut 
cependant  y  voir  tous  les  jours  fans  peine  &  fans  dépenfe. 
J'ai  vu  un  homme  qui  venoit  d'au-delà  des  Catacombes  ^  où 
font  enterrés  les  ibis.  Il  prit  un  cérafte^  avec  fa  main 
toute  nue^  au  fond  d'un  grand  flacon  où  il  y  avoit  pluHeurs 
de  ces  animaux»  Il  le  mit  fur  fa  tête  toute  nue  ;  il  le  cou- 
vrit de  fon  bonnet  rouge  ;  enfuite  il  l'ôta ,  le  mît  dans  fon 
fein  y  &  puis  le  paffa  autour  de  fon  cou  comme  un  collier 
fans  que  cet  animal  lui  fît  le  moindre  mal.  Après  cela  le 
même  cerafte  fut  approché  d'une  poule  qu'il  mordit ,  &  qui 
mourut  au  bout  de  quelques  minutes.  Enfin  pour  complettet 
l'expérience^  l'homme  reprît  le  cerafte  par  le  cou,  ficcom- 
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mençant  par  la  queue ,  il  le  mangea  tout  entier  aufli  facile* 
ment  6c  avec  aufli  peu  de  répugnance  qu'un  autre  auroic 
mangé  une  caFrotte  ou  un  pied  de  céleri. 

L'histoire  nous  apprend  que  dans  tous  les  pays  infeftés 
de  ferpens ,  tes  hommes  ont  appris  le  fecret  de  dompter 
ces  animaux.  Les  anciens  FfyHiens  &  les  Marmarides 
avoient  fans  doute  cet  art  de  fe  préferver  de  la  morfure  des 
ferpens. 

Ad  quomm  cantus  mites  jacuere  ceraftae  (i). 

Mais  laiffons  THiftoire  ancienne ,  &  ne  parlons  que  de 
ce  que  nous  avons  vu  nous- même.  Je  puis  atrefter  que  tous 
les  noirs  habîians  du  royaume  de  Sennaar ,  tant  les  Funges 
que  les  Nubas  y  font  parfaitement  armés  contre  la  piquure 
des  fcorpions  &  la  morfure  des  vipères.  Ils  prennent  à  cha- 
que înftant  les  céraftes  da'ns  leurs  mains;  ils  les  mettent 
dans  leur  fein  ;  ils  fe  les  jettent  Tun  à  Tautre ,  comme 
s'ils  jouoient  à  la  balle  ^  fans  que  jamais  ces  animaux  les 
mordent.  Les  Arabes  n'ont  point  naturellement  le  même 
fecret  :  mais  dès  leur  jeuneffe ,  ils  fe  garantiffent  du  danger 
qui  fuit  ordinairement  la  morfure  de  ces  animaux  ^  en  mâ- 
chant certaine  racine ,  &  en  fe  baignant  dans  de  Feau  où 
Ton  a  fait  infufer  certaines  plantes. 

Un  jour  que  j'étoîs  avec  Kittou ,  frère  du  Sheîk  Adelan, 
premier  mini  ftre  de  Sennaar,  nous  vîmes  un  de  fes  efciaves, 
qui  jouoit  familièrement  avec   un  cérafte  qu*il  venoit  de 
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(aifir  à  rinftant  dans  un  trou.  Je  dis  à  cet  efclave  que  je 
croyois  que  l'animal  n  avoit  point  Tes  dents  canines  :  mais 
il  m'afTura  le  contraire  j  ainli  que  Kttcou  ^  qui  prit  alors  le 
cérafte  j  l'entoura  autour  de  Ton  bras  ^  &  enfuite  me  le 
fît  porter  chez  moi  par  foii  efclave^  ainfrqueje  Fen  avoîs 
prié. 

Quand  je  fus  chez  moi ,  je  pris  un  poulet  par  le  cou ,  &  le 
fecouai  en  préfence  du  cérafte^  qui  oubliant  l'indifférence  ap- 
parente où  il  avoit  été  jufqu'aiors,  le  mordit  avec  fureur.  Le 
poulet  mouiut  à  l'inftant.  Je  viens  de  dire  l'indifférence  appa* 
rente  du  cérafte,  car  j  ai  conftamment  obfervéque  les  vipères, 
naturellement  (i  vives  &  (i  agiles ,  n'étoient  pas  plutôt  iài/ies 
parles  barbares  habicans  de  ces  contrées , qu'elles  paroiffoient 
foibles  &  malades,  fermoientfouvent  les  yeux  &  ne  tournoient 
jamais  la  bouche  du  côté  de  la  main  qui  les  tenoit.  Je  deman« 
dai  à  Kittou  comment  lui  &  fes  compatriotes  pouvoient  fe 
mettre  à  l'abri  d*être  mordus  par  ces  animaux  î  II  me  ré* 
pondit  qu'ils  écoient  nés  ainfi  ;  &  les  perfonnages  les  plus  reC- 
peûables  d'entre  eux  m'en  ont  dit  de  même.  Plufieurs  gens 
du  peuple  prétendoient  qu'ils  avoîent  un  charme  confiftant 
dans  quelques  paroles ,  &  dans  quelqu'arrangement  de  let- 
tres. Mais  le  fait  eft  qu'ils  fav oient  tou$  le  fecret  de  garantir 
une  perfonne  des  morfures  des  ferpens  en  la  baignant  avec 
des  décodions  d'herbes  ôc  de  racines. 

J'ai  vu  plufieurs  de  ceux  qui  avoîent  été  aînfi  baignés  & 
préparés  pour  une  faifon^  faire  à  peu  près  les  mêmes  chofes  que 
les  gens  qui  étoient  naturellement  invulnérables.  On  me  donna 
les  drogues  néceffaires.  Je  me  préparai  plufieurs  fois  dans 
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le  deiïeia  d'en  faire  rexpérience  :  mais  au  moment  de  la  tenter 
le  cœur  me  manqûoic.  Je  fongeois  qu'ils  difoienc  toujours 
que  le  charme  ne  réufliroit  point  fur  moi ,  parce  que  f  écois 
chrétien;  fit  comme  ils  pouvoient  profiter  de  ce  prétexte 
pour  me  faire  mordre  ^  je  ne  crus  pas  devoir  m'y  expofer. 
J'ai  encore  un  peu  de  cette  racine  :  mais  heureufement  je  n'ai 
plus  occafion  d'en  faire  ufage. 

Il  eft  important  qu'on  obferve  bien  les  cornes  qui  font 
au*de(rus  des  yeux  du  cérafle  qu'on  voit  ici.  Ces  cornes 
font  cannelées  &  fe  divifent  en  quatre.  Les  dents  méritent 
at^i  d'être  rem^arquées.  Je  les  ai  deflinées  telles  qu'on  les  voit 
à  travers  le  microfcope»  Il  faut  fuppofer  que  le  noîr  repré- 
frnte  la  palette  d'un  peintre  ^  &  ii  a  fallu  que  cela  fut  ainfi 
pour  pouvoir  repréfenter  la  blancheur  de  la  dent  j  qui  fans 
cela  n'eut  jamais  été  facile  à  di(linguer  fur  le  papier. 
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JLes  poiflbns  qu'on  trouve  dans  TOrient  font  en  général 
plus  remarquables  par  la  beauté  ôc  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs &  par  la  fingularité  de  leurs  fornies  j  qu'ils  ne  font 
bons  à  manger  :  mais  celui  dont  je  donne  la  defcription  eft 
une  exception  à  cette  règle  ^  quoiqu'il  foît  pourtant  encore 
afTez  fingulien  II  peut ^  fans  contredit^  le  difputer  aux  poifr 
fons  les  plus  délicats,  qu'on  pêche  dans  les  rivières  dont  les 
eaux  vont  groffir  la  Méditerranée  ou  FOcéân.  J'ignore  s'il 
eft  le  Latusou  rOxyrinchus  de  l'antiquité^  poifTons  du  Nil  y 
fi  fameux  &  A  eftimés  l'un  &  l'autre ,  que  des  villes  ^  des 
nomes  entiers^  placés  fur  les  bords  de  ce  fleuve^  leur  ren- 
dirent deshbnneurs  divins.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  ^  on  le  voie 
ici  delliné  6c  gravé  avec  beaucoup  d'exaditude. 

La  longueur  exceffive  de  fa  mâchoire  feroit  croire  que 
le  Binny  fe  nourrit  d'autres  poiflbns  :  mais  l'appât  dont  on  fe 
fert  pour  le  prendre  y  femble  prouver  le  contraire.  Le  poifTon 
qui  a  fervî  de  modèle  à  mon  deflin  y  ne  pefoit  que  22  livres  ^ 
poids  d'Angleterre  :  mais  on  en  prend  fouvent  de  la  même  ef- 
pece  qui  pefent  jufqu'à  70  livres  &  davantage^  à  ce  que  m'ont 
affuré  des  pêcheurs  ;  car  pour  moi  ^  je  n'en  ai  jamais  vu  de 
plus  gros  que  celui-ci.  On  prend  les  plus  gros  aux  environs 
de  Rofette  &  à  l'embouchure  du  Nil  :  mais  on  en  trouve  en 
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bien  plus  grand  nombre\  en  remontant  le  fleuve  &  jufques 
à  Syené  &  à  la  première  cataraâe»  Celui  «^  ci  fut  attrapé  à 
Âchmim  j  qui  eft  l'ancienne  Panapoiis.  La  manière  dont  on 
pêche  ces  poifTons  eft  non  moins  ingénieufe  que  finguliere; 
&  quoique  je  ne  l'aie  vu  eflayer  que  rarement^  je  juge  qu'elle 
réuifit  très-bien» 

Les  pêcheurs  mêlent  enfemble  de  l'huile^  du  miel ,  de  la 
farine  ^  de  l'argile  ^  de  la  paille  6c  quelqu  autre  drogue  |  6c 
ils  foutent  bien  tout  cela  avec  leurs  pieds  pour  en  faire  une 
pâte«  Enfuite  ils  prennent  quelques  dattes  ,  qu'ils  cpupenc 
en  morceaux  ,  gros  comme  le  bout  du  doigt  ^  6c  qu^ils  dif« 
perfent  dans  leur  pâte  qui  a  acquis  de  la  confillance  ^  &.  a 
i-peu-près  la  forme  d'un  fromage  de  Cheshîre  (i).  Ils  fourrent 
dans  le  cœur  de  cette  efpece  de  gâteau  ^  fept  ou  huit  hame* 
çons  dont  le  bout  eft  garni  de  dattes  y  6c  qui  font  tous  bien 
attachés  à  une  bonne  ficelle.  Le  pêcheur  charge  alors  fon 
gâteau  fur  une  peau  de  bouc  ^  remplie  de  vent  ^  fur  laquelle 
il  fe  met  à  califourchon  ,  6c  il  s'abandonne  ainfi  au  courant 
du  fleure.  Quand  il  eft  dans  l'endroit  le  plus  profond  ^  il 
laifle  couler  dans  Peau  (a  pâte  ^  tout  doucement  ^  6c  de  ma- 
nière que  les  hameçons ,  ni  les  dattes  ne  puîflent  pas  fe  dé- 
ranger ;  puis  il  regagne  le  rivage  avec  les  ficelles  qui  font 
attachées  aux  hameçons ,  6c  il  va  fe  mettre  un  peu  au-def- 
fous  de  l'endroit  où  il  a  dépofé  l'appât. 

Dès  qu^il  eft  vrivé  à  terre ,  il  démêle  avec  foin  les  bout* 


(I)  A  peu  pcès  comme  un  fromage  d'Auvergne. 
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de  fes  lignes  &  les  attache  ,  chacune  féparément  ,  à  une 
branche  de  palmier ,  planté  fur  le  rivage  j  &  chaque  branche 
de  palmier  porte  au  bout  une  petite  clochette.  Le  pêcheur 
s'en  va  alors  Étire  paître  fes  troupeaux  f  creu&r  fes  canaux 
d'arrofage ,  ou  dormir  s'il  en  a  envie.  L'huile  rëfifle  quelque 
tems  à  l'eau  :  mais  enfin  la  pâte  commence  à  fe  diflbudre  ^ 
les  dattes ,  trempées  dans  le  miel ,  fe  décachent  &  flottent 
au  courant  de  l'eau  ;  les  gros  poiflbns  les  gobent  à  mefure 
qu'elles  paiTent  ;  ils  remontent  même  vers  l'endroit  d'où  elles 
viennent  y  &  bientôt  ils  fe  raflemblent  en  grand  nombre  au- 
tour du  gâteau  ^  où  cherchant  avec  voracité  les  morceau^  de 
dattes  qu'ils  fencent  ^  ils  avalent  chacun  un  hameçon.  Ils  veu- 
lent aufli  -  tôt  fe  dégager  ^  fie  leurs  efforts  ébranlent  la 
branche  du  palmier  &  font  fonnec^  la  clochette  qui  y  eft 
attachée. 

Le  pêcheur  accourt  1  &  faifiifant  foudain  la  ligne  que  lt)i 
indique  la  cloche  ^  il  tire  fon  prifonnier.  Il  ne  le  tue  point  9 
il  ne  le  met  point  fur  le  rivage }  il  fe  contente  de  li^i  p^fler  un 
anneau  de  f<sr  à  la  mâchoire  fupérieure  ^  qui  eft  beaucoup 
plus  avancée  que  l'autre  ^  Se  y  attachant  une  longue  ficelle 
qui  eft.  fixée  à  terre  ,  il  le  remet  au  large.  Il  en  fait  de  même 
à  tous  les  autres.  Rarement  un  hameçon  fe  trouve  vuide. 
Les  habitans'de  Girgé  ou  d'Âchmim^  qui  veulent  du  poif- 
fon  ^  fe  rendent  fur  les  bords  du  Nil  ^  &  en  trouvent  toujours 
à  choifir  ^  qu'ils  achettent  tout  vivant  ;  car  le  poiffon  mort 
Te  corrompt  tout  de  fuite  en  Egypte.  Quand  je  remontai  le 
Nil^  nous  en  achetâmes  dpux  qui  fuffirentpoyr  donnera  (Hnec 

à  tout  l'équipage  de  notre  Canja.  Le  pêcheur  en  avoit  alors 
Tome  K  \\ 
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dix  ou  douze  attachés  à  terre  ;  &  il  les  tira  tous  pour  nous  le 

faire  voir, 

I 

Je  penfe  qu'anciennement  cette  manière  de  pêcher  étoît 
encore  plus  uiitée^  &  peut-être  plus  parfaite;  car  j'ai  vu  dans 
pluiïeurs  villes  des  bords  du  Nil  un  arbre  gravé  auquel  étoit 
attaché  un  poiflbn^  avec  un  anneau  pafTé  dans  la  narrine  ;  &  on 
y  voy  oit  en  outre  une  cloche  Je  foupçonne  aufli  que  le  poifToti 
que  M.  Norden  vit  pêcher  par  les  Kennoufs  à  Syené^  6c  qull 
appelle  une  carpe  ^  n'étoit  autre  chofe  qu'un  Binny.  Les  eaux 
qui  ont  beaucoup  de  courant  ne  font  point  propres  aux  poif- 
fons  qui  ont  la  bouche  couverte  d  une  efpece  de  cuir^  &  qui 
fucent  comme  la  carpe  ;  elles  ne  conviennent  qu'à  ceux  qui 
font  puiffamment  armés  ^  &  qui  ont  de  fortes  nageoires  pouc 
couper  le  courant  dans  tous  les  fens.  Je  crois  en  outre  que 
la  carpe  ne  fe  trouve  guère  que  dans  les  climats  froids  ou 
tempérés.  Je  n'en  ai  jamais  vu  en  Egypte.  Il  n'y  en  a  certaî* 
nement  point  en  Ethiopie^  où  le  Nil  prend  fa  fource.  Son 
nom  de  Cyprinus  femble  indiquer  qu'elle  vit  en  Srece. 
On  la  trouve  dans  Tifle  de  Chypre  :  mais  j'ignore  sll  y  en  a 
dans  'les  autres  ides  de  l'Archipel.  ' 

Le  Binny  a  deux  nageoires  fur  le  dos.  La  première  a  um 
arrête  trèscourte  en  avant^  &  fept  autres  plus  longuesToutes 
font  très-pointues^  mais  aifez  foibles;  &  Tenfemble  de  la 
nageoire  a  l'air  d'une  de  ces  voiles  que  les  Marins  appellent 
voiler  latines.  La  nageoire  de  derrière  eft  compofée  de  onx 
petites  arrêtes  ^  foibles  ^  pliantes  &  non  pointues.  Le  ventre 
6c  le  côté  des  oreilles  ont  également  deux  nageoires  pliantes^; 
dont  les  arrêtes  np  font  ni  Ml^i^!»  ^  ni  offeaCves*  La  gueiq 
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'  *ft  fourcliue  &  très-mince ,  &  la  pointe  d'en  bas  eft  beaucoup 
plus  courte  que  l'antre.  Cepoiflbna,  pardeffous  la  gorge, 
quelques  arrêtes  pendantes ,  qui  ont  l'ait  d'une  barbe ,  &  qui 
vont  en  allongeant  »  mefute  qu'elles  approchent  du  venue. 

Le  Binny  a  le  corps  couvert  d'éca'illes  blanches,  qui  ref- 
femblent  à  des  paillettes  d'argent ,  Se  qui  font  très-adhérentes. 
Il  eft  par-tout  d'une  couleur  égale ,  excepté  fur  le  bout  de 
fon  mufeau,  gras  8c  charnu,  où  il  a  une  teinte  rougeâtre.  Il 
a  l'œil  grand ,  la  prunelle  noire ,  &  l'iris  blanc  &  mêlé  de 
jaune.  Sa  bouche  eft  garnie  de  petites  dents  tranchantes  Se 
rapprochées.  J'ai  déjà  dit  qu'il  avoir  plufieurs  nageoires  ;  j'a- 
ïouterai  que  la  nature  les  lui  a  fans  doute  données  pour  qu'il 
puifle  fe  dérober  plus  aifément  à  la  voracité  du  crocodile  ; 
que  par  fa  grofleur  il  femble  dcfiiné  i  nourrir. 
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Parmi  1««  produaîons  de  la  mer  Rouge  i  qui  ont  été  j»» 
%fis  )  ou  qtti  font  à  ptéfent  un  objet  de  tjommerce ,  il  eft 
une  efpcce  de  tortue ,  qu'on  appelle  le  Caret  >  &  dont 
je  vais  parler  dans  cet  article.  Cette  tortue  eft  bien 
moins  grande  que  les  tortues  qu  on  pêche  dans  les  mers 
d'Amérique.  La  plus  grande  longueur  de  Técaîlle  de  celle 
qui  eft  ici  repréfentée  n  avoit  que  trois  pieds  fept  pou- 
ces y  &  on  la  regardok  cortimé  une  de»  plus  belles.  Quel- 
qu  aifée  que  foit  Ift  tortue  à  deffiner  ,  Je  n'en  ai  encore 
vu  aucune  bonne  gnvùre  :  mais  on  peut  être  sûr  de  la  préci- 
fion  de  celle-ci.  Je  n'en  donnerai  point  la  ^efcriptioni  tilt  a 
déjà  été  faite  affez  foùvent.      ^ 

Elle  a  ^  comme  les  autres  tortues  ^  le  dos  couvert  d'une 
fubftance  offeufe  ;  &  cette  fubftance  eft  recouverte  par^  des 
lames  ou  des  écailles  minces  tranfparentes ,  &  barriolées 
de  raies  brunes  &  noires  y  qui  forment  fur  chaque  écaille 
autant  de  rayons  aboutiflans  à  un  même  centre.  Les  grandes 
écailles  des  derniers  rangs  ^   c'eft-à*dire  celles  qui   font 
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le  plus  en  dehors  i  forment  des  pentagones  irréguliers.  Le 
rang  du  milieu  a  des  écailles  hexagones  ;  &  tout  autour  de  la 
tortue  les  grandes  écailles  font  contenues  par  un  bord  qua* 
drangulaire  &  trèsfolide.  Les  plus  grandes  écailles  font  celles 
qui  approchent  le  plus  de  la  queue.  Les  plus  baffes  de  toutes 
font  celles  du  milieu  ^  ainH  qu'on  le  voit  dans  la  gravure  ^  fie 
elles  femblent  être  incruftées.  Leur  centre  répond  à  une  ligne 
qui  efi  tirée  depuis  la  tête  de  l'animal  ^  6c  qui  partage  lovale 
par  le  milieu. 

Cette  tortue  potid  une  grande  quantité  dœufs.  Quelques 
ï  perfonnes  ont  prétendu  qu'elle  dépofoit  ces  œuft  entre  les 

i  pierres ,  contre  l'ordinaire  des  autres  tortues  qui  les  font  dans 

a  le  fable.  Pour  moi ,  je  n'ai  vu  4]ue  rarement  de  ces  œufs  : 

ti  mais  je  les  ai  toujours  vus  dans  le  fable  &  jamais  entre  les 

pierres.  Cette  tortue  a  la  chair  très-feche  £c  très  *  coriace , 
bien  différente  en  cela  de  ces  tortues  (i  délicates ,  qui  viennent 
des  Indes  occidentales  i  fi  toutefois  l'art  des  cuifiniers  ne 
contribue  pas  beaucoup  à  cette  différence.  Quand  jt  mangeai 
de  cette  tortue  i  j'allois  voir  Tembouchure  de  l'océan  In- 
dien 3  au  delà  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ;  &  comme  nous 
avions  un  vent  contraire  à  notre  retour  ^  nous  craignions 
de  ne  pouvoir  pas  nous  en  revenir  ^  ainfi  qu'on  Ta  vu  dans 
la  relation  de  mon  voyage.  J'obfervaî  que  cette  tortue  n'avoic 
point  cette  graiflfe  verte  y  fi  bien  connue  de  nos  modernet 
épicuriens;  elle  n'avoît  même  aucune  efpece  de  graiffe.  Nous 
la  fîmes  rôtir  ,8i]Ql\n  trouvai  le  goût  de  la  viande  d'un  veau 
un  peu  âgé  &  coriace.  On  ne  pêche  ces  tortues  qu  a  l'entrée 
du  golphe  ;  &  rarement  elles  remontent  jufqu  a  Moka }  eu 
û  elles  y  vont  >  elles  font  toujours  en  très-petit  nombrr  , 
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probablement  malades  &  ne  pouvant  fupporter  Fagîtatidli 
des  vagues  du  détroit. 

Les  Egyptiens  firent  avec  les  Romains  un  grand  commerce 
(de  récaille  magnifique  de  ces  tortues.  Pline  nous  dit  que  la 
manière  de  tailler  cette  icaille  &  de  s'en  fervir  pour  incruf- 
ter  y  fut  inventée  par  Carvilies  PoUion  ;  ce  qui  femble  de- 
voir nous  faire  préfumer  que  les  Romains  ignoroient  Tart 
qu'avoient  les  Arabes  &  les  Egyptiens  de  féparer  les  lames 
ou  les  écailles ,  en  mettant  du  feu  dans  le  dedans  de  la  co- 
iquille  ^  lorfqu  ils  en  avoient  océ  le  poiffon.  Quoique  les 
écailles  paroiflent  très  -  diftinâes  ^  elles  n'en  font  pas  moins 
adhérentes  -,  &  fouvent  elles  caflent  dans  l'endroit  où  Fou 
croit  qu'elles  voqp  fe  détacher. 

,  Martial  (  i  )  dît  qu^on  fe  fervoît  de  l'écaîUe  de  cette  tor- 
tue pour  incrufter  les  lits.  Apulée  ^  dans  fon  dixième  livre  j 
fait  mention  »  ainfi  que  Juvenal  (2)  ^  de  ces  lits  des  Indes 
qui  étoient  en  dehors  brillans  d'écaillé  ^  &  gonfiés  en  dedans 
d'un  excellent  duvet*  On  peut  juger  de  la  confommation  im- 
menfe  que  Rome  faifoit  de  cette  écaille  ^  par  un  fait  qu'on 
trouve  dans  VelleVus  Paterculus.  Il  dit  que  quand  Jules  Cé/ar 
fît  la  conquête  d'Alexandrie ,  les  magafins  de  cette  grande 
ville  étoient  tellement  remplis  d'écaillé  >  que  le  Général 
B-omain  fe  propofa  d'en  faire  le  principal  ornement  de  fon 
triomphe  f  comme  depuis  il  fît  porter  à  fa  fuite  l'ivoire 
qu'il  avoit  pris  quand  il  termina  la  guerre  d'Afrique. 


^^^''^^^^i  H       I    I     m^r^^mmm  \  .   J       pi| 


(r)  Mirt.  Epig.  lib.  11  &  17^ 
(^)  Juvcn.  $^c.  IX. 
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Dans  des  tems  plus  modernes ,  l'écailIe  a  été  un  gcand 
objet  de  commerce  avec  la  Chine  ;  &  j'ai  toujours  été  ex- 
trêmement étonné  que  la  Compagnie  des  Indes  Anglotfe  qui 
comprend  dans  fa  charte  le  golphe  d'Arabie,  n'ait  pas  encore 
eflayé  d'y  faire  pêcher  des  perles  &  des  tortues.  Les  perles, 
abandonnées  depuis  H  long  •  tems  ,  doivent  être  devenues 
très-abondantes  &  très'belles.  Un  petit  nombre  de  pêcheurs 
embarqués  à  bord  de  chacun  des  vailTeaux  qui  font  le  com-r 
merce  de  Jidda,  pourroit^  avec  un  canot  Se  une  grande 
chaloupe  ,  être  occupés  très-avancageufement ,  tandis  que 
l'on  vendroit  les  autres  cargaifons.  En  même  cems ,  on  au-, 
xoit  occafion  de  bieii  connoûre  les  côtes  de  la  mer  Rouge. 
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DES    PERLES. 


Les  vaifleaiix  qw  naviguoient  anciennement  fur  la  mec 
Rouge ,  poicoienc  de  l'oc  &  de  l'argent  d'Ophit  ir.  de  Tar- 
•hish  ,  de  la  myrihe  ,  de  l'encens ,  de  l'ivoire  de  Saba  &  di- 
verfiss  fortes  d'épiceries  qui  venoient  à  travers  l'océan  Indien. 
Si  nous  ne  jugeons  que  par  ce.  qu'ont  dit  les  anciens ,  des  tré- 
fors  qu'ils  avoient  près  d'eux  ^  au  fein  de  leurs  mers  ,  &  fur 
leurs  propres  rivages  ,  nous  trouverons  fans  doute  qu'ils  en 
faifoient  peu  de  cas ,  même  dans  le  tems  où  la  navigation 
du  golphe  d'Arabie  étoit  à  foa  plus  haut  point  de  fplendeur. 
Cependant  il  ncs^nt  pas  croire  que  la  pêche  des  perles  fût 
totalement  négligée.  Maûs  le  commerce  étranger  s'étoit  tel- 
lement accru  ,  fes  produits  étoknt  fi  immenfes  y  que  nous 
ne  devons  pas  être  étonnés  qae  ce  qui  n'^oit  qu'un  objet 
d'ornemenc  &  de  luxe  ,  qui  n'avoit  qu'un  ufage  particulier 
&  qui  n'entroit  point  dans  le  commerce  comme  un  mobile 
général ,  n'ait  pas  été  fouvent  cité  ,  quoiqu'on  sue  en  tirer 
parti. 

L'Ecriture  ,  qui  eft  la  feule  hîftoîre  de  ces  premiers  âges , 
à  laquelle  on  puiffe  ajouter  foi ,  l'Ecriture  nous  apprend  qu'on 
tiroit  des  pierres  précieufes  des  côtes  méridionales  de  l'Afri- 
que. Mais ,  quelqu'important  que  ftt  cet  article ,  il  n'en  eft 
&it  r&ention  que  ttès-légérement ,  fie  comme  par  hafard.  II 
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fc  trouve  confondu  dans  les  grands  objets  de  commerce  dont 
il  eft  en  même  tems  parlé.  NoUs  trouvons  aufli  dans  les  livres 
facrés  plufîeurs  paflages  qui  contiennent  des  aliufions  ^  des 
comparaifons  relatives  à  rexcelience  &  à  la  beauté  des  perles, 
&  qui,  quoique  très-rapides ,  montrent  fuffifamment  que  ces 
produûions  valoient  un  prix  très-confidérablc. 

Les  perles  fe  trouvent  dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
mais  les  feules  qui  foient  très-belles  fe  pèchent  à  l'orient  de 
l'Afrique  6c  en  Âfie.  Il  y  en  a  dans  toutes  les  parties  de  la 
mer  Rouge.  Il  y  en  a  dans  TOcéan  Indien ,  dans  cette  partie 
de  la  côte  appellée  le  Baherein ,  qui  eft  joîntQ  au  golphe 
Perfique.  Il  y  a  aufli  des  lacs  où  l'on  en  trouve  aux  environs 
de  Gombron ,  dans  Teft  de  ce  golfe ,  ou  fur  la  côte  bafle.  On 
a  aufli  péché  beaucoup  de  perles ,  d  un  très-grand  prix ,  dans 
les  mers  qui  baignent  Tifle  de  Ceylan.  Mais  un  endroit  où 
elles  sèondent  autant  que  dans  le  Baherein ,  c'eft  entre  \% 
cèt«  de  l'Arabie  Heureufe  &  Tifle  d'Ormws.  Ceft  là  princi- 
palement qu'on  les  pêche  ;  puis  on  les  envoie  à  Alep ,  d'où 
elles paflient  àLivourne,  &  enfuite elles  circulçnc dans  toute 
l'Europe. 

L'on  croît  communément  que  l'huître  eft  le  coquillage 
dans  lequel  fe  trouvent  les  perles.  Plein  de  cette  idée  je  me 
donnai  beaucoup  de  peine  pour  me  procurer  des  huîtres  dans 
la  mer  Rouge,  défefpérant  toujours  de  voir  une  perle  lufqu'à 
ce  que  je  pufle  trouver  une  huitre.  Cependant  je  fus  ehfulte 
qu'il  n'y  avoit  point  d'huitres  dans  cette  mer  ;  &  quoique  mes 
fuccès  dans  la  pêche  des  perles  n'aient  pas  été  bien  confidé* 
Tables  >  je  m'en  fuis  procuré  un  ^t%  ^XAd  nombre  par  les 
TomF.  Kk 
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habitans  de  cetUt  côte ,  &  fai  eu  affcz  de  renfeîgnemens  pour 
montrer  de  la  manière  la  plus  certaine  à  quel  poiffon  appar-- 
ûcnt  cette  magnifique  ôc  Singulière  produâion. 

Les  perles  ne  fe  trouvent  que  dans  des  coquillages  bival- 
ves^ c'eft  à  dire  qui  ont  deux  coquilles  qui  fe  ferment  par 
une  charnière  à  peu  près  comme  Thuitre.  Les  Pêcheurs  de 
la  mer  Rouge  difent  que  tous  les  coquillages  bivalves ,  qui 
font  dans  cette  mer  ,  contiennent  des  perles  d'une  ou  d'autre 
efpece.  Mais  c'eft  une  exagération  menfongere  ;  car  quoi* 
qu'il  foit  vrai  qu'il  y  ait  quelque  excroifTance  ou  quelque  fe« 
créclon  de  la  nature  des  perles  dans  le  Biffer  de  dans  les 
autres  coquillages  dont  le  golfe  d^ Arabie  eft  rempli  y  tous  les 
gens  bien  inUruits  favent  pourtant  que  beaucoup  de  co« 
quillages  à  perle ^  que  je  ne  veux  pas  appeller  des  huîtres^ 
parce  qu'ils  ne  le  font  pas  ^  fe  trouvent  fou  vent  fans  perles 
&  fans  rien  qui  y  reffemble.  J'imagine  qu'alors  ces  poiflbns 
ne  font  pas  ariivés  à  l'âge  qu'ils  doivent  avoir  pour  que 
Fextravafement  de  la  matière  qui  forme  la  perle  ait  lieu» 

Il  y  a  dans  la  mer  Rouge  trois  fortes  de  coquillages  dans 
lefquels  on  trouve  régulièrement  des  perles.  Le  premier  eft  une 
efpece  de  moule,  &  il  eft  le  plus  rare.  On  ignore  s'il  a  diminué, 
ou  fi  dès  les  premiers  tems  il  étoit  également  peu  commun^ 
Ce  coquillage  fe  trouve  à  l'extrémité  nord  du  golfe,  &  fur 
iacôte  égyptienne.  Je  n'en  ai  vu  qu^aux  environs  deCoffeïr, 
&  au  nord  de  ce^ re  ville  >  où  il  faut  obferver  qu'écoit  jadis 
un  port  appelle  Myos  Hormos ,  nom  que  les  Commentateurs 
ont  traduit  par  le  fort  de  la  Souris,  tandis  qu'ils  auroient 
dû  le  rendre  par  le  port  du  Moule,  Ce  coquillage  renferme 
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fouvent  des  perles  d'une  grande  beauté  y  pour  Téclac  &  pour 
la  forme ,  mais  rarement  d'une  belle  eau. 

La  féconde  efpéce  de  coquillage  qui  produit  des  perles 
s'appelle  /e  Finna.  Il  eft  grand  &  demi-circulaire  à  Pextré« 
mité  de  {t%  coquilles ,  &  il  fe  rétrécit  de  vient  en  pointe  vers 
la  charnière.  Ce  poiflbn  a  quelquefois  jufqu'à  trois  pieds  de 
long.  Ses  coquilles  font  fragiles  y  &  elles  ont  la  furface  iné- 
gale^ mais  d'une  belle  couleur  de  pourpre.  Le  dedans  de  la 
coquille  eft  bordé  d'une  fuperbe  nacre  blanche  y  6c  embellie 
d'une  légère  teinte  de  rouge.  La  perle  qui  fe  trouvée  dans  ce 
poiffon  eft  de  la  même  couleur  ;  ce  qui  fembie  confirmer 
1  opinion  de  M.  dé  Réaumur  fur  la  formation  des  perles.  Ce 
Naturalifte  croit  que  la  perle  provient  de  ce  même  fluide 
glutineux  y  qui  a  fecvi  à  former  le  coquillage  y  &  qu'en  con« 
féquence  fa  couleur  lui  eft  communiquée  par  le  contaâ  im- 
médiat de  la  parde  de  la  coquille  oiii  elle  fe  trouve.  Cela 
fe  voit  efFeâivement  dans  le  Pinna  :  le  c  ôté  de  la  perle  y  qui 
eft  tourné  vers  le  bord  y  eft  toujours  plus  coloré  y  parce  que 
les  coquilles  font  plus  rouges  de  ce  côté-làé 

D'après  l'examen  le  plus  mûr  j  je  ne  doute  pas  que  la 
perle  que  produit  ce  coquillage  ne  foit  celle  dont  l'Ecriture 
fait  fouvent  mention  ^  &  qu'elle  appelle  le  penimyow  plutôt 
U  peninim;  car  elle  n'en  parle  qu'au  pluriel.  Le  nom  de 
cette  perle  prouve  que  fa  couleur  étoit  rouge  ;  &  on  a  fol- 
lement  injaginé  que  le  mot  àt  pinna  dérivait  àtpenna  y  c'eft- 
à*dire  plume ,  parce  que  ce  coquillage  eft^  comme  je  l'ai  déjà 
obfervé  y  large  fie  arrondi  par  fes  extrémités  y  6c  qu'il  vient 
finira  en  pointe  à  la  charnière»  La  traduâîon  angloife  de  la 
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Bible  y  inexaâe  &  erronée  fur  des  points  bien  plus  Impor- 
tans  9  rend  ce  mot  àtpenuiim  par  celui  de  rubis  (i)  ,  par  la 
feule  raifon  que  ces  deux  objets  font  rouges  >  comme  le  font 
aufli  les  briques |  les  tuiles^  &  une  foule  de  chofes  très- 
communes. 

Les  Grecs  ont  traduit  littéralement  le  mot  àtpininim  pat 
celui  de  pina  ou  de  pinna.  Ils  appellent  le  coquillage  pinni^ 
eus  s  6c  on  trouve  dans  plufieurs  paffages  de  Strabon ,  d*iE- 
lien^  de  Ptolomée,  de  Théophrafte^  que  ce  coquillage  étoit 
fameux  pour  fes  perles.  Certes ,  ce  n'eft  que  parce  que  cette 
efpece  de  perle  étoit  la  plus  eftimée  &  la  mieux  connue  en 
Judée ,  que  Salomon  l'appelle  /a  plus  précieufe  de  tomes  les 
produSions.  Pline  nous  dit  que  plus  les  perles  font  blanches  , 
plus  elles  font  belles  :  mais  nous  favons  pourtant  que  les 
perle»,  qui  ont  un  coup-d'œil  jaune  ^  font  encore  à  pféfenc 
les  plus  eftimées  dans  Plnde  ,  eomme  les  péninims  ou  les 
perles  rouges  l'étcMent  en  Judée  du  tems  de  Salomon. 

Le  troîfieme  coquillage  qui  produit  des  perles  eft^  je  crois^ 
celui  qu'on  a  appelle  une  huitre  ;  car  les  deux  autres  dont  je 
^îens  de  parler^  n^ont  aiïutément  aucun  rapport  avec  Thuitre. 
Quoique  celui  *  ci  en  approche  davantage  y  on  ne  peur  pas 
non  plus  dire  qu'il  lui  reflemble  ;  &  mes  leâeurs  peuvent 
s'en  convaincre  en  jettant  les  yeux  fur  la  gravure  qui  le  rend 
de  la  manière  la  plus  frappante. 


(i>  Proverbe  ch.  31 ,  vcrf.  10.  —Dans  Job  ,  où  il  eft  fait  mention  de  routes 
les  pierres  précicufes ,  le  Traduacur  eft  forcé  de  rendre  le  mot  fttànim  par 
perlri  ^  comme  il  aurwt  dâ  le  faire  par- tout  ailleurs*  —Job ,  ch.  38,  verf.  iS. 
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BocHART  dit  que  les  perles  que  produîfent  ces  derniers 
coquillages  font  appellées ,  dans  l'Arabie ,  Darra  ou  Dota: 
.mais  ce  mot  eft  le  nom  générique  que  TEcriture  emploie  pour 
défîgner  toutes  les  perles;  car  le  mot  depe/iinim  ne  s'applique 
qu'à  une  efpeoe  particulière.  Dans  la  mer  Rouge  ^  où  la  perle 
que  Bochart  appelle  Darra  tient  le  premier  rang  ^  on  la 
nomme  Lule  tout  Amplement  y  ou  Lulu  (i)  elBerbér^  c'eft- 
à-dire  y  la  perle  de  Berber  5  du  Barabra  ou  du  Beja  ^  qui  eft 
la  contrée  des  Pafteurs  ^  dont  nous  avons  déjà  parlé  y  &  qui 
s'étend  au  fud  depuis  le  tropique  du  Cancer  jufques  au  pays 
des  Shangallas  ou  Troglodytes.  Androfthenes  dit  que  le.pre- 
nûer  nom  qu'on  donna  aux  perles  étoit  Berberis  ^  qu'il  croie 
être  un  mot  indien  ^  parce  qu'il  entendoit  par  le  mot  ^Inde^ 
comme  tous  les  anciens  y  ce  même  Barabra  ^  (itué  entre  les 
deux  tropiques.  ^    * 

Ce  qui  caraâérife  cette  perle  y  c'eft  Ton  extrême  blan-* 
cheur.  Cependant  y  Pline  obferve  avec  raifon  qu'il  y  a  en 
elle  des  teintes  inégales  ou  diverfes  nuances*  Pajoucerai  en 
continuant  à  me  fervir  des  expreflîons  de  cet  Auteur^ 
q«e  les  plus  claires  fe  pèchent  dans  la  mer  Rouge  :  mais  que 
celles  des  Indes  ont  la  couleur  des  flocons  de  neige  on  des 
morceaux  du  lapis  fpecularîs.  Les  plus  parfaites  font  celles 
qui  reffemblent  à  un  morceau  d'alun  y  qui  font  extrêmement 
pures  &  ont  b  blancheur  du  lait  y  avec  une  teinte  prefque 
imperceptible  de  couleur  de  feu»  Théophrafte  dit  que  ces 
perles  font  tranfparentes  »  &  fon  aflertion  femble  d'abord  être 


(2)  Bocharta  tn  lala^  parce  qu'il  a  ptû  la  voyelle  u  pour  un  a.  Le  mot  de 
n'cft  point  arabe. 
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d'accord  avec  la  defcription  de  Pline.  Mais  cela  n'eft  point  ; 
car  fî  les  perles  font  tranfparentes ,  elles  reflemblent  trop  à 
du  verre  ^  &  dès-lors  ^  elles  perdent  leur  prix  &  leur  beauté. 

L'on  a  fàuflemenc  raconté  que  les  coquillages  qui  pro« 
duifent  les  perles ,  croifToient  fur  les  rochers  &  qu'on  les 
draguoit,  C  eft  même  une  contradiâion  ;  car  perfonne  ne 
pourroit  fe  fervtr  d^un  filet  pour  prendre  des  poiflbns  qui 
feroient  dans  les  rochers.  Mais  le  fait  eft  que  tous  les  co« 
quillages  à  perle  fe  trouvent  dans  les  eaux  les  plus  profondes 
at  les  plus  paifibles ,  te  fur  les  fonds  les  plus  vafeux.  La 
plupart  de  ces  coquillages  font  trop  délicats  ou  trop  fragiles 
pour  pouvoir  réfifter  k  l'agitation  des  vagues  entre  les  ro- 
chers. Leur  Hiftoire  Naturelle  eft  peu  connue  :  mais  autant 
que  j'ai  pu  Tobferver  ^  ils  font  tous  attachés  au  fond  de  la 
mer  par  une  de  leurs  extrémités  p  &  ils  fe  tiennent  droits* 
Le  muflfel  eft  fixé  à  la  vafe  par  un  de  fes  boutis  ;  le  pinna  pat 
la  pointe  où  eft  fa  chagcniere  /  &  Iç  berbéry  ou  le  Iule  par  un 
côté  de  fa  charnière  quarrée* 

Dans  des  endroits  oit  la  mer  étoit  fort  claire  &  avoit  peu 
de  profondeur  f  j'ai  obfervé  quelqi^fois  fur  le  fable  qui  étoic 
au  fond  ^  des  traces  qui  îndtquotent  que  le  muffel  avoit  chan- 
gé de  place ,  &  par  le  moyen  defquelles  on  pouvoir  aifément 
le  fuivre.  Ces  traces  n'étoient  point  en  ligne  direâe>  mais  en 
zig^zag  5  comme  la  courfe  d'un  vaiffeau  qui  louvoie  contre 
le  vent.  Probablement  qu'en  fe  promenant  ainfi  >  le  muflel 
cherche  ce  quîlui  fert  à  fe  nourrir.L'on  croitpourtant  en  général 
que  le  muffel  refte  toujours  attaché  dans  le  même  endroit^  &  ne 
peut  en  fortir  :  mais^^  je  le  répète^  c'eft  une  erreur  i  c'eft  un  de  ces 


dMto«P**i». 


rfT  y«V K^ 


AUX    SOURCES    DU    N I  l;  aSf 

feîts  qu'on  adopte  fur  parole  ,  &  qu  on  ne  vérifie  point , 
parce  qu'on  ne  veut  pas  en  prendre  la  peine  ou  qu'on  n'en 
a  pas  roccaHon.  Toutefois  d'autres  perfonnes  ayant  reconnu 
que  le  muflfel  avoir  la  faculté^e  changer  de  place  ^  ont  donné 
dans  une  erreur  tout  à- fait  contraire  à  la  première;  &  ils  ont 
attribué  à  ce  coquillage  une  facilité  de  fe  mouvoir  y  une  agi« 
lité  y  qu'aflurément  il  n'a  pas.  Pline  &  Solinus  prétendent 
que  les  muffels  ont  des  conduâeurs  &  vont  par  troupes.  Ils 
ajoutent  que  le  conduâeur  eft  très  ru(é  &  très-habile  à  mettre 
fon  troupeau  hors  de  la  portée  des  pêcheurs,  mais  que  fi  par 
hafard  il  fe  laiiTe  prendre  lui-même  y  tout  Je  troupeau  eft 
bjencôt  pris.  J'imagine  bien  qu'on  ne  regardera  ceci  que 
comme  une  fable.  Quelques  obfervateurs  attentifs  ont  vu  les 
émigrations  des  mufiels  qui  font  vraiment  étonnantes  ;  ils  ont 
cru  voir  auffi  qu'ils  étoienc  par  lits  j  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
tout  à- fait  de  même  ;  &  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour 
bâtir  le  conte  que  ;e  viens  de  rapporter* 

L'on  a  remarqué  que  les  perles  de  la  mer  Rouge  étoienc 
toujours  plus  belles  dans  les  parties  de  cette  mer  qui  re** 
çoivent  les  plus  grands  tributs  d'eau  pure.  Ainfi,  les  plus 
eftimées  fonc  celles  qu'on  pêche  depuis  Suakem  ,  en  al^ 
lant  du  côté  dû  fud;  c'eft-à-dire  dans  cette  partie  qui 
correfpond  au  pays  y  anciennement  appelle  Befberia  6c  A':^^^ 
mia.  Viennent  enfuite  celles  qui  font  prifes  fur  la  cote  d'Ara«« 
bie ,  près  de  f  ifle  de  Caraman  ^  où  il  y  a  beaucoup  cf  eau  pure; 
&  celles  de  l'ifle  de  Foosht ,  que  j'ai  deflinées  lur  ma  carte* 
J'iachctai  dans  cette  ifle  une  perle  que  j  eus  le  plailii  de  vois 
tirer  de  la  coquille» 


a(f4  Voyage    ' 

C'est  par  erreur  qu'on  a  dit  que  le  poiffon  des  coquiilaget 
où  fe  trouvent  les  perles ,  étoic  bon  à  manger.  Ce  font 
au  contraire  le«  feuls  coquillages  de  la  mer  Rouge ,  dont 
le  poiffon  ne  m'a  pas  paru  mangeable.  Je  n'ai  jamais  vu  un 
coquillage  à  perle  fur  l'une  ni  l'autre  côte  parallèle  à  Moka 
&  à  l'Arabie  -  Heureufc.  Comme  ces  coquillages  aiment 
beaucoup  les  eaux  tranquilles ,  ils  s'éloignent  de  cette  par- 
ti* du  golfe  où  la  mer  eft  toujours  agitée  par  le  voifinage 
de  roeéan  Indien  &  pat  les  vents  variables. 

D>NS  la  partie  de  mon  voyage ,  où  je  raconte  mon  rctoar 
h  travers  le  défert  de  Nubie,  je  parle  des  muffels  qu'on  trouve 
dans  les  fources  falées ,  qui  abondent  en  différens  endroits 
du  défert.  Ces  muffels  voyagent  auffi  quelquefois  loin  de 
leurs  fources  natales  ;  &  à  la  ceffation  des  pluies ,  ils  fe  trou- 
vent à  une  trop  grande  diftancc  de  ces  fources  pour  pouvoir 
les  regagner.  J'ai  trouvé  dans  plusieurs  de  ces  coquillages  une 
forte  d'excrolffance  qu'on  pourroit  appeller  une  perle ,  mais 
qui ,  quoiqu  ayant  la  même  confiftance  que  les  autres  ,  & 
étant  placée  dans  la  même  partie  du  poiffon ,  eft  toujours 
mal  formée ,  fale  &  d'une  mauvaife  couleur.  Le  muffel  du 
défert  eft  aufli  ttès-reffemblant  à  celui  qu'on  trouve  dans  la 
mer.  Il  eft  même  un  peu  plus  grand ,  &  la  couleur  extérieure 
de  fes  coquilles  eft  très-verte.  Quand  on  enlevé  ce  deffus  vert, 
qui  eft  l'épiderme  de  la  coquille ,  le  refte  eft  couleur  de  ro(e , 
fans  luftre  &  d'une  fubftance  calcaire  ;  enfuite  vient  la  nacre 
qui  tapiffe  le  dedans  de  la  coquille  de  qui  eft  d'un  blanc  terne 
4c  bleuâtre,  avec  une  légçre  teinte  de  rouge.  C'eft  cette  nacre 
qui  fait  toute  la  différence  entre  le  muffel  du, défert  fie  celui 

de 
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de  la  mer  Rouge.  Je  le  répète,  j'ai  toujours  ttouyé  ce  muf- 

> 

ftl  dans  des  eaux  dormantes ,  fur  des  fonds  vafeux  &  loin 
des  rocs.  Ni  le  muffel  de  la  mer  Rouge ,  ni  le  muiTtl  du 
défère  n'ont  la  moindre  apparence  d'être  ce  que  Ton  « 
prétendu. 

J'ai  dit  que  le  Baherein  étoit  regardé  comme  l'endroit  oà 
l'on  pêchoit  le  plus  de  perles.  Mais  il  eft  bon  d'obferver  que 
je  voulois  dire  feulement  que  c'étoit  le  lieu  ^  qui  dès  la 
plus  haute  antiquité  jufqu'à  préfent  ^  avoit  la  réputation  d'en 
fournir  le  plus  régulièrement.  Améric  Vefpuce  dit  dans  la 
relation  de  fon  fécond  voyage  ^  qu'il  trouva  fur  le  continent 
auquel  il  a  donné  fon  nom  y  un  peuple  inconnu  qui  lui  ven« 
dit  cinquante  -  quatre  livres  pefant  de  perles  pour  quarante 
ducats  (i).  Pierre  le  Martyr  raconte  queTunacca,  l'un  des 
Rois  ou  Chefs  Américains  j  voyant  combien  les  EPpagnols 
Êtifoient  cas  des  perles  ^  en  envoya  pêcher  par  quelques-uns 
de  fes  gens  >  qui  revinrent  quatre  jours  après  ^  ôc  portèrent 
12  livres  de  perles^  dont  chacune  pefoit  8  onces.  Si  ces  faits 
font  vrais  ^  l'Amérique  doit  être  bien  plus  riche  en  perles 
que  l'Afrique  de  l'Afie» 

Le  prix  des  perles  dépend  de  leur  grofTeur  ^  de  la  beauté 
de  leur  forme  ^  qui  ne  doit  pas  être  tout-à-fait  ronde  ^  de  leur 
poids  ^  de  leur  poli  |  de  leur  couleur  &  des  teintes  différentes 


(i)  Les  Efpagnols  n'ont  point  de  ducats  d'or  :  atnfi  ces  ducats  dévoient  être  mon- 
noie  d'argent  j  &  valoient  â  peu  près  fix  livres  tournois  chacun  j  &  en  tout  lo  liv. 
flerling. 

Tome  F.  Ll 
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de  cette  couleur.  Suëtone  rapporte  que  Ce  far  donna  à  Ser- 
vllie^  mère  de  Brutus^  une  perle  qui  vaioic  une  fomme  égale 
à  cinquante  mille  livres  fterling*  Cléopatre  ^  après  s'être  van- 
tée à  Marc-Antoine  qu'elle  lui  donneroît  une  perle  bien  plus 
belle  que  celle  de  Céfar ,  détacha  Tune  de  celles  qui  pen« 
doient  à  fes  oreilles  ^  &  qui  coûtoient  chacune  Téquivalent 
de  deux  cens- cinquante  mille  livres  ilerling  ;  èc  Tayaoc  fait 
diffoudre,.elle  Tavala.  L'autre  fut,  dit-on,  portée  à  Rome 
par  Oâave ,  qui  la  iic  fcier  en  deux  &  attacher  aux  oreilles 
de  la  Vénus  Génitrix* 

Le  prix  des  perles  9  toujours  varié.  Pline  femble  les  ap« 
précier  beaucoup  au-deiTus  de  leur  valeur  réelle  ,  quand  il 
dit  que  ce  font  les  plus  précieufes  &  les  plus  parfaites  de 
toutes  les  pierres.  11  avoit  fans  doate  alors  en  vue  les  trois 
perles  dont  je  viens  de  parler }  car  les  perles  en  général  ne 
peuvent  être  comparées  aux  diamants  ^  aux  améthyâes  >  aux 
rubis  ^  aux  faphirs. 

Les  pêcheurs  $  que  j'ai  queftîonnés  en  Orient  ^  m'ont  dît 
que  quand  le  coquillage  qu  ils  prenoient  étoit  uni  &  régulier 
dans  fa  forme ,  ils  n'efpéroient  pas  y  trouver  de  perles  : 
mais  qu'ils  étoient  au  contraire  sûrs  qu'il  y  en  avoit  dans 
les  coquillages  défigurés.  Il  femble  qu'on  doit  inférer  de^ 
là  qu'à  mefure  que  le  poiffon  devient  vieux ,  les  vaiffeaux  \ 

qui  contiennent  les  fucs  deftinés  à  former  &  à  entretenir  les 
coquilles ,  s'afFoibiiflent  &  fe  brifent  ;  qu'alors  ces  fucs  s'ac- 
cumulant  dans  le  corps  du  poiffon  ,  forment  la  perle  ,  tan- 
dis que  les  coquilles  manquant  des  fucs  nourriciers  ^  fc 
défigurent.  G'eft  làprécifément  ^  aînfi  que  je  l'ai  déjà  obfcr* 
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Mé  )  la  mamere  dont  M.  de  Réaumur  croit  que  les  perles  ie 
forment* 

Dans  toutes  les  rivières  qui  fortent  des  lacs  de  l'EcoiTe  ^ 
fur-tout  dans  le  nord  ^  on  trouve  des  mufTels  qui  produifent 
des  perles  d'une  qualité  fupérieure  ^  mais  rarement  grofles* 
J'en  ai  acheté  plufieurs  centaines  ^  avant  l'époque  récente 
où  les  vraies  perles  étant  revenues  à  la  mode  y  celles  d'Ecoflfe 
ont  exceflivement  renchéii ,  &  fe  font  vendues  fou  vent  dans 
rOrient  au^deflus  des  perles  orientales.  D'après  cela  ^  on  les 
a  recherchées  à  Londres  ^  &  elles  y  fon^  montées  &  venr 
dues  comme  les  perles  d'Orient*  Malgré  cela^  il  y  a  ap« 
parence  que  la  fupérîorîcé  avec  laquelle  on  travaille  les  ver- 
roteries &  les  pâtes  ^  &  on  fait  des  joyaux  artificiels  ^ 
reftreindra  le  débit  &  le  prix  des  joyaux  naturels.  Car  main- 
tenant f  une  femme  peut  >  pour  douze  fols  ^  mettre  à  fes 
oreilles  des  perles  d'une  plus  belle  couleur  ,  d'une  forme 
plus  élégante  ,  plus  légères  ,'  plus  faciles  à  porter ,  &  ce- 
pendant non  moins  groffes  que  les  fameufes  perles  de  Cleo- 
pâtre  &  de  Servîlie.  J'obferverai  encore  qu'on  a  fait  les  mêmes 
remarques  fur  les  muflfels  d'EcofTe  que  fur  ceux  ai  la  mer 
Rouge.  Ceux  dont  la  forme  eft  régulière ,  ont  rarement  des 
perles  :  mais  ceux  dont  les  coquilles  font  difformes  ^  en  ont 
prefque  toujours. 

J'ignore  fi  les  anciens  ont  connu  l'art  élégant  d'incrufter 
avec  la  nacre  de  perle ,  art  connu  dans  toute  TEurope ,  & 
qu'on  a  porté  à  Jérufalem  à  la  plus  haute  perfe£lion.  La  nacre 
du  péninim  eft  la  plus  belle  fans  doute  :  mais  elle  eft  trop 
mince  &  trop  fragile  pour  pouvoir  être  employée  dans  les 
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grands  ouvrages  ;  de  fone  qu'on  ne  fe  ferc  prefque  que  de  la 
nacre  du  Lulu  el  Berberî ,  que  nous  appelions  i'Auitre  afyf- 
Jinienne.  On  pêche  dans  la  mer  Rouge  une  immenfe  quan- 
dcé  de  ces  coquillages  pour  les  porter  à  Jérufalem  ;  6c  c'eft 
là  qu'on  en  fait  ces  crucifix  ^  ces  boëces ,  ces  grains  de  col- 
lier 6c  de  chapelet ,  6c  une  quantité  d'autres  ouvrages  qu'on 
envoie  dans  l'Amérique  Efpagnole ,  6c  qui  produifent  de« 
retours  plus  confîdécabtes  que  tout  autre  genïe  de  manu- 
6aure. 
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TABLEAU 

iU  la  quantité  de  pluie  qui  tomba  h  Gondar  en 
Aby (finie  f  en  P année  1770  (l). 


Ma 


jLa  plaie  commença  cette  année  le  premier  de 
Mars  ;  &  elle  tomba  du  premier  Mars  an  der* 
nier  Avril  en  ondées ,  qui  ne  duroient  que  quel-  pouces,   milliem. 

'  ques  minutes.  Total «... o  j^ 


B 


Ma  u 

I.  Du  I  au  ^ # }^ 

Du  ^  au  S  •  •  - ixQ 

Du  1  o  au  II,  la  pluie  tomba  principalement  pen- 
dant la  nuit. y  1 1 

Du  1^  au  14 t f  I3 

ip.  A  quatre  heures  de  l'après-midi  il  y  eut  une  petite 

,    ondée  \  mais  la  pluie  fut  très- forte  la  nuit  •••...  5 1  £ 
Il •  A  fept  heures  du  foir  la  pluie  commença  modéré- 
ment y  Se  dura  de  même  toute  la  nuit  ..m 17c 

27.  A  fix  heures  du  foir  forte  pluie  pendant  un^eure.  •  540 
%f)%  A  trois  heures  après  midi ,  il  commença  i  tomber 

de  petites  ondées,  qui  durèrent  une  heure  &  demie.  487 

Total a            717 
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(0  Cette  pluie  ^t  meforée  avec  un  récipient  d'un  pied  anglois  de  diamèure. 
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pouces,   fflilllefli; 
I.  Â  midi ,  petite  ploie  de  quinze  minutes.  ••..,•.     o  xS 

X.  Vers  miiiurr ,  il  tomba  pendant  une  heure  de  petites 

ondées  de  cinq  à  ai  miautes  chacune *  ^ 

4.  A  huit  heures  du  matin ,  il  tomba  quelques  ondées 

pendant  une  demi-heute 14 

5.  Entte  Hx  &  dix  heutes  du  matin  »  il  y  eut  quatre  on- 

dées qui  durèrent  enfemble  trente-deux  minutes  ; 

&  à  midi  il  y  en  eut  une  autre  d*uo  quart-d'heure  •     o  3  » 

10.  Grande  pluie  pendant  fix  heures  trente  niautes.  •  •  )i|i 
1 1  •  Entre  deux  &  (ix  heures  de  i  après-midi  ^  il  plut  vingt 

minutes  en  trois  teprifes •  •  •  14 

11.  Â  midi  forte  ondée  d'une  heure  trente  minutes;  d 

une  heure  &  demie  petite  pluie  d'une  heure  ;  à 
quatre  heures  du  foir  petite  pluie  de  demi- heure; 
à  Hx  heures  &  demie,  U  pluie  reprit  ic^àm% 
trois  heures « «  «  •  «  i.  411 

I  ).  Entre  quatre  Se  cinq  heures  ^  il  plut  quinze  minutes 
en  deux  reprifes  :  mais  la  pluie  ne  fut  point  fen« 
fible  dans  le  récîpienc  •  •  •  « ,•••••«  o 

16»  Entre  deux  ic  (ix  heures  du  foir,  il  y  eut  trois  fortes 

ondées  qui  duretent  environ  vingt  minutes j  j 

f  7.  Légère  pluie  d'une  heure  pendant  la  nuit. «  •  x 

|3.  A  une  heure  de  1  après-midi,  il  y  eut  une  forte  on- 
dée d'un  quart-d'heure;  à  une  heure  &  demie  une 
autre  de  quarante-cinq  minutes.  Le  même  jour,  i 
fix  heures,  il  tomba  de  la  pluie  pendant  deux 
heures  • , , jr^ 

%f.  A  deux  heures  &  demie  4e  l'apccs-midi^  la  pluie 
commença  à  tomber  avec  violence  par  intervalle ,  . 
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&  i  l'entrée  de  la  nuit  il  y  eut  une  légère  pluie  poucei.     miiiicm. 

qui  cîura  vingt  minutes i  ^  g 

ao.  A  midi  petite  pluie  pendant  Cx  minutes  ;  â  cinq 
heures  &  demie  petite  pluie  pendant  trente  mi- 
nutes. A  huit  hesres  la  pluie  recommença,  & 
tombaàpluneurs  reprifes  alTezfort  pendant  quatre 

heures • i  ^  i 

^  i«  A  onze  heures  un  quart  il  y  eut  deux  heures  de  forte 
pluie,  mêlée  de  tonnerre  &  d'éclairs  ^  &  à  quatre 
heures  &  demie  i!  plut  encore  par  intervalles  pen« 

dant  quarante  cinq  minutes .  .^ 

XI.  A  midi  &  demi  une  heure  de  pluie i^r 

aj.  A  une  heure  après  midi  deux  heures  de  petite  pluie, 
&  pendant  la  nuit  forte  pluie  pendant  quatre 

heures j  jS 

2y  A  une  heure  un  quart  aptes  midi  ^  légère  pluie  qui 
dura  trente-cinq  minutes.  Le  fon:  une  heure  8c 
demie  de  forte  pluie,  mclée  de  tonnerre  &  d'é- 
clairs   ' 

x6.  A  deux  heures  après  midi  trente  minutes  de  pluie  - 
violente;  à  cinq  heures  &  demie  ondée  de  trente 
minutes ,  ic  au  commencement  de  la  nuit  pluie 

de  trois  heures ijl 

17.  A  midi  un  quart  légère  pluie  pendant  une  heure 

trois  quarts  ^  &  le  foir  pluie  modérée ^oa 

aS.  A  midi  &  demi  jolie  ondée  ^  à  midi  cinquante  mi- 
nutes averfe}  à  deux  heures  ploie  modérée  pen« 
dant  quinze  minutes ,  6c  i  fept  heures  du  foir  pen- 
dant une  heure  &  demie /. . .  xfO 

tf.  A  une  heure  après  midi  il  ne  tomba  qu'une  légère 
pluiei  Gondar ,  mais  elle  fut.fans  doa<«  très-forte 

ailleurs  ^  -car  la  riviece  de  Kaîhha  déborda o  ^a 

|o.  A  midi  pluie  d'un  quart- d*heure< • a 

Total 4 4  307 


ss^ 


1^ 


*7* 


V  o  r  A  G  B 


'Juillet. 


/  .  .  >.  pouces. 

1.  A  onze  heares  vmgc  minutes  forte  pluie  pendant 

demi-heure,  ic  dans  la  nuit  quelques  ondées •  •  • 

2.  A  onze  heures  vingt  minâtes  petite  pluie  de  demi- 

heure,  de  i  midi  pluie  violente  pendant  trois 
quarts  d'heure ,  avec  vent  de  fud-oueft 

3*  Il  pleut  à  trois  heures  de  Taprès-midi  &  pendant  k 
nuit 

4.  Il  pleut  de  midi  à  deux  heures ,  aind  que  la  nuit.  • 

15.  11  pleut  â  midi  &  dans  la  nuit  .  • 

7.  Il  tombe  beaucoup  de  pluie  &  de  grêle  pendant  le 

jour  :  il  pleut  auffî  la  nuit i 

5.  Petite  pluie  pendant  la  nuit 

9.  Quelques  minutes  de  petite  pluie.  La  rivière  de 
Kabha  déborda  foudain ,  &  il  parut  tomber  beau- 
coup de  pluie  fur  la  montagne  du  Soleil 

10.  Point  de  pluie. 

11.  Idem. 

IX.  A  une  heure  &  demie  après  midi,  pluie  violente. 

13.  Forte  pluie  à  midi ,  ainfi  que  dans  la  nuit ^      i 

14.  Légères  ondées  pendant  le  jour  ic  pendant  la  nuit. 

1 5.  Une  petite  ondée  le  feir ,  &  une  autre  la  nuit . . . , . 

16.  Point  de  pluie. 

17.  Petite  ondée  à  une  heure  après  midi,  fui  vie  de 

quelques  autres  dans  le  refte  de  la  journée  :  mais 
â  dix  heures  du  foir  pluie  violente ^  • .  • . 

1 8.  Il  pleut  â  midi ,  ainfi  que  la  nuit 

Ï9.  Il  pleut  légèrement  toute  la  nuit 

^o.  11  pleut  la  nuit  jufqu'à  huit  heures  du  lendemain 

matin 
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AUX  souRCBS   bu   N I L.' 

• 

SI.  Petite    plaie  Taprès    midi  j     pluie    violente    la  pouces, 
nuic • i 

m 
» 

21.  Légère  pluie  le  foir • 

2  i .  Une  onde»  i  dix  heures  &  demie  du  marin 

24.  Légères  ondées  la  nuic  &  le  jour  ^  • .  • •  •  •  •  « 

25.  Pluie  légère  Se  fréquence 
16.  Petite  pluie  le  foir 

27.  Petite  pluie •  •  • 

28.  Pluie  par  intervalles 

29^  Idem 

30,  Petite  pluie  ••».•••• 

3 1  •  Pluie  par  intervalles  nuit  &c  jour 

Total 


173 

nailIUn* 

1*7 

M 

-81 

14S 
7» 
«I 

2^2 


I» 


A  O  U   S   T. 


ir  Légère  pluie  laprès  midi 

2.  Pluie  aifez  forte  la  nuit 

j.  Pluie  violence  à  midi ••••«.••«••.      i 

4i  Puie  qui  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir  ^  &  qui 
continua  pendant  la  nuit • i 

5  •  Pluie  violente  qui  commenta  à  deux  heures  Se  de- 
mie ,  &  dura  deux  heures. * t 

i.  Pluie  très*forte,  à  pldlkurs  repriies^  le  foir  &  la  nuit. 

7t  Pluie  la  nuir .,♦»•..•»•..%...• 

8.  Petite  pluie  la  nuit * 

9.  Ondées  de  fix  minutes  feulement  dans  le  cours  de 

la  journée }  pluie  violente  le  fpir  .•......•••» 

10,  Fortes  ondées  le  foir  &  la  nuit ♦  t  • 

1 1  &  1 2.  Pluie  Éréqueiue ,  vent  viplein  ^^^^^^^.^^*     1 
aj  &  14.  Pluie Jégere Je  premier  jQVs  forte  pluie  k 

fécond. ♦..,..     I 

I  f.  Beau  tems  toute  la  jourDie  i  pluifi  U  auit  • . .  •  f 

Tome 


M  m 


723 

490 
5S0 

184 

471! 


'S 


a74  V  o  T  A  •  É 

\6.  Pentes  ondées  le  jour  &  la  nuic « . . 

tyl  Pluie  exceffivement  force  »  mais  de  courte  durée» .  * 

1 1.  Petite  plttî<^  à  plufieurs  reprifes .  •  • 

1 9.  Idem • 

10.  Petites  ondées,  mais  fréquentes 

11.  Idem ^ « • .  « 

i»i.  Pluie  continuelle i 

* 

2}.  Idem  ••••'••••  •'• I 

14.  Ondées  fréquentes  dans  la  foirée «^^ .  • 

15  Se  i6.  Pluie  continuelle i 

17.  Ondées  fréquentes. 

a8.'  Idem 

19.  Pluie  la  nuic  •......••. • 

30.  Idem • ♦ 

3 1.  Idem •  • .  •  ^  •  •  • 

Total .  •  «  « .  ^ «....,•.•...  15 

u  Pluie  la  nuit 

a.  Idem ^ 

5  &  4.  Ondées  fréquences  nuit  &  jour  •.••.. 

j;  ôc  6.  Idem .^ •.. 

7.  Pliiie  la  nuit  feulen^ent. , 

S*  Point  de  pluie. 

j.  11  pleut  violemment  quefques  minutes,  à  huit  heures 
•    du  foir 

I  o.  Point  de  pluie 

II.  Pluie  la  nuit. .  .^ ♦..-. 

1 1.  Pluie  forte  la  nuit •..•..  ^ » 

■ 

13.  Point  de  pluie. 

14.  Petite  ploie  dmaoc  le  four  • .  r» .<•••...«.,. 

1 


»44fc 

37» 

i}6 

5«» 

SOI 

zSo 

III 
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7? 
«•7 

*'5. 


fS. 

2X7 

5«< 


^111- 


AUX    SOURCIS    DU    NiL. 

^  ^  pottcec. 

1 5*  Ondées  fréquences  nuit  &  joue 4 

I  ^.  Petite  pluie  la  nuit  ..•••.••••*•**•? #  *. 

17.  Point  de  pluie. 
i8«  Idem. 
15.  Idem. 

20.  Petites  ondées  le }our flt  It  nuit ^ .  •  ••  •: 

ai.  Point  de  pluie. 
11.  Idem. 

25.  Un  peu  de  pliiieMa  nuit*  ••••••  ^ •  •  • .  • 

^4*  Idem  .  •  •  •  •  ^ .  • .  • ^ 

15.  Les  pluies  ceiTenttout-â-fait. 

Total .  .p «•••.«•,     X 

m 

N,  B.  Que  c'eft  le  jour  de  la  fSte  de  la  CroiV,  en  Egypte  1 
&  qu'à  cette  époque  les  débordemens  diminuent.  Il  ne 
pleut  plus  en  Abyffinie  que  vers  le  commencement  de 
Novembre;  o&  la  pluie  reprend  pour  peu  de  jours,  & 
eft  néceflàire  aux  dernières  récoltes.  C'étoit  pour  ces 
pluies  de  Novembre  que  les  Agows  fûfoieot  des  invo»> 
cations  au  Nil ,  lorfque  j'étois  aux  fources  de  ccflcji- 
vc  ,  le  j  Novembre  1770. 


^7S 

aimicai. 


«ff, 


*9 
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»}♦ 
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AT^  V  O   T  A   «   E 
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TABLEAU 

d£  la  quantité  d*eau  qui  tomba  a  Kofeam ,  dans  le 
palais  dt  la  Reine  mère,  en  177 1  »  pendant  la 
faxfon  des  pluies  ;  cette  eau  mefurée  avec  le  même 
infirument  dont  je  niétoïs  fervi  h.  Gondar  l'année 
précédente. 

Février. 

ij.  Làk  pluie  commença  i  tomber  ce  jour  la  i  croîs  pouces.  i&ilUdn. 
heures  quarante  cinq  minores  s  8c  elle  dura  crois 

quarcs  d'heure  • « • ^ 

aS .  Il  pleuc 4anau «ne  heure  an  quart •  •  i 

Ma  r  s. 

4.  Petite  pluie  la  nuir  pendanc  près  de  deux  heures.  •  •  42 

7.  Petite  ondée  le  foir ^ . 

i  a.  Trois  quarcs  d'heure  de  pluie  le  foir ij 

24.  Pluie  &  grêle  vioL  la  nuit  durant  dix-huit  minutes.  1 7 

Sp.  Une  heure  &  demie  de  pluie  l'après-midi 6f 

30.  Forte  pluie  la  nuit jq . 

Total  en  Février  6c  Mars ,     o  664 


A  V  r  i 


L. 


5.  il  tomba  de  la  pluie ,  ou  plutôt  de  la  grcle ,  environ 
neuf  minutes 


< 


AUX     SOU  H  CES     DU    NiL.  HJ'J 

pouces,  mûliem. 

$.  Une  heure  de  pluie  raprès-midi 6  j 

8.  Petite  pluie,  à  diverfes  reprifes,  Taprès  -  midi . . .  •  2. 

10.  Il  pleut  une  heure  la  nuit 3 

30.  Il  pleut  une  heure  un  quart  la  nuit ij 

Total 8f 


i. 


M  A  u 


!•  Pluie ,  qui  avoit  comoiencé  la  veille ,  &  qui  tomba 

l  plufieurs  reprifes jjo 

}.  Forte  pluie  la  nuit. 355 

4y  Pluie  violente  à  uois  heures  après  midi.  Le  vent  écoit 

fudoueft  &  variable 95 

7.  Forte  pluie  pendant  la  ouit«  Le  vent  varia  du  nord 

au  fud,  &  au  fud-oueft • 3<^8 

S.  Petite  pluie  Taprès-midi 42 

II.  Idem  ,  le  vent  au  nord-oueft .  ^ a 

1 4.  La  pluie  duta  depuis  les  trois  heures  du  matin  juf- 

qtt'i  midi ^75 

17.  La  pluie  commença  la  veille,  à  deux  heures  après 
midi ,  &  dura  )ufqu  à  fis  heures  du  matin ,  le  vent 
variant  du  nord  au  fud ^?4 

Total 2  50» 

» 

J  U   l    V^ 

z.  La  pluie  commença  la  veille  â  midi ,  &c  tomba  jour 

&  nuit ,  le  vent  oueft-fud^oaeft «...  xix 

3.  Pluie  la  nuit ,  le  vent  fud ....,..<. 2 

5.  Pluie  la  nuit,  veotûid-oueft. ... .  • 22 j 

£.  Idem. ..  é  .•......•..••.  «^  . .  .* 1$ 

5).  Pluie  la  nuit  &  l'après-midi,  vent  «ueft  quart  de 


\ 


ly^  V   O   T   À   6   1 

pouces.    mlHicfii.' 

10.  Idem • ••..•,,  ^g  j 

1 1.  Pluie  la  nuit j^} 

I  j.  Il  pleac  depuis  le  douze  j  i  midi,  jufqû^au  treize  i 

dix  heures  j  le  vent  au  fud  fud-oueft i             1^5 

14*  Pluie  depuis  trois  heures  jufqu'â  fepç • . . .  120 

f  {.  Pluie  la  veille,  depuis  le  coucher  du  foleîl  jufqu'â 

minuit  s  le  vent  fud  ••••,.« itfo 

N.  fi.  Que  la  nuit  du  16  Jmn  eft  Tépoque  où  les  Egyptiens 
dirent  que  le  Nil  fermente  &  cft  troublé  par  U  tofée  ^ 
qu'ils  appellent  Tiu&a^ 

[iZé  Après  trois  joqrs  de  beau  tems  8c  de  vent  de  nord  » 

le  vent  pafla  â  loueft  »  8c  la  pluie  recommença • .  ^^o 

I  o.  La  pluie  tomba  par  intervalles  ^depuis  quatre  heures 
du  matin  jufqu  i  dix  ;  le  vent  paffa  du  nord  â  ï'eft 
au  fud ,  au  fud*oueft  »  8c  enfin  il  celTa ,  &  la  pluiç 
recommença  violeo^aient ^ ,  j  j^ 

:^o.  La  pluie  comn^ença  à  tomber  la  veille  i  cinq  heures 
trois  quarts,  &  dqra  jufqa'à  dix  hçures  du  foir^ 
avec  un  fort  vent  4^  nord  1  qui  palTa  à  Teft ,  puis 
au  fud,  8c  enfin  cefTa.  Alors  il  tonna,  &  il  f 
eut  beaucoup  d'éclairs gjc 

If  1.  La  pluie  commença  à  tomber  la  veille  à  3  heures  j  8c 
dura  jufqu* i  cinq.  Le  ven(  varia  du  nord  au  fud  , 
8c  calma  j  puis  il  fe  fixa  au  nord ,  8c  le  beau  tems 
'«vint , , y  j^ 

1^,  La  pluie  tomba  depuis  trois  heures  jufqu^à  cinq.  Le 
vent  varia  du  nord  â  l'eft  8c  au  fud  ;  pui^  il  rtviht 
au  nord ,  &  la  nuit  fut  belle ,  |^ 

t )•  Beau  tems  depuis  la  veille.  A  trois  heures  la  pluie 
recommença ,  ôc  tomba  légèrement  jufqu  à  cinq 
(meures,  le  venc  au  nord, . ,  %  • ,  1 1  •  •  •  •  •  •  1  *  •- ,.  tf/ 


AUX    SOURCES    DU    NiL.  2yç 

pouces,    millietqi 

x6.  Il  pleut  le  macin  légeremenr,  5c  i  diverfes  reprifes^ 
air>n  que  la  veille  dans  l'après-midi^  le  venc  nord 
Jufqu'à  dix  heures ,  qu'il  paflTa  au  fud  ,  puis 
i  Toueft , 119 

17*  Il  pleuc  la  veille  depuis  quatre  heuresaprès  midi 
* jufqu'à cinq.  Lèvent  paflfadu  nord  à  Toueft^  mais 
'  il  revint  bientôt  au  nord ,  $  fouffla  très- fort ....  ^^ 

àH  Se  if.  Il  pleut  le  vingt- fepc  dans  l'après-midi  &  da.ns 
la  nuit  y  le  vent  étant  au  nord  ^  le  vingt-huit  il  pleut 
légèrement  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  ;  puis  le 
tems  s*éclaircic  j  &  le  vent  tîut  au  nord.  ...•..•  2 (g 

i,  Total 6  jtS 

Juillet^ 

I.  Plufieurs  petites  ondées  U  nuit  du  19  au  30 .... ..  ^f 

y  Deux  petites  ondées  l'après-midi.  Il  avoit  beaucoup 

plu  dans  la  foirée  de  la  veille xtj 

4.  Petite  pluie  â  midi^  Pluie  forte  &  continuelle  depuis  1 

deux  heures  jurqu'au  foir.  Le  tonnerre  gronde  de 

midi  à  trois  heures ......." .  ^jf 

5.  H  pleut  la  veille  toute  l'après-midi  par  iinervalles , 

jufqu*à  neuf  heures  du  ibir.  Petite  pluie  le  matin. 

Calme  j  pais  veot  oueft-  fud-oueft ,  &  fud-oueft . .  4  z ^ 

6.  Pluie  dans  raprès-midlde  la  veille,  &  la  nuit  vent  . 

fad*0neft r  48^ 

17.  B.  Le  6  de  Jaillet  eft  1c  premier  du  mors  abyffinien 
Hamlie  >  &  du  mois  égyptien  Abib.  C'efi  ce  iour-li 
qu'on  commence  ï  crier  dans  les  rues  du  Caire  pour 
annoncer  Texhauflement  du  NiL  La  nuit  précédente  , 
le  30  du  mois  de  Senne»  eft  appellée  en  Egypte  l'Eide 
d  bishaara  j  la  veille  des  bonacs  nouvelles,  pasce: 


i8o  Voyage 

pouces,    milliem. 
qu'on  obfervele  mikéais  ^  &  qu'on  voit  les  progrès  du 

débordement  • 

7«  Pluie  depuis  deux  heures  après  otidr  pifqa'â  quatre , 

&  depuis  dix  heures  jufquâ  minuit.  v«  •••*••»  •  ;  t9 

10.  Pluie  la  veille  toute  Taprès-midi  &  toute  la  nuit.-. .  2I9 

X  f .  Pluie  la  veille  jufqu  après  midi.  La  nuit  trente-neuf 

minutes  de  forte  pluie.  Vent  au  fud  quan  d*oueft  .1  1(1 

12.  Petite  pluie  Taprès-midi  depuis  deux  heures  jufqu'à 
trois  I  Se  la  nuit  pluie  violente  3  mais  de  peu  de 
durée • j  if 

fl  }•  Il  pleut  la  veille  depuis  midi  trois  quarts  jufqu'â  mi- 
nuit. Vent  oueft-fud-^ueft ,  mais  peu  fenfible. ...  ^n 

14.  Il  pleur  la  veille  tout  l'après-mîdt  jufqa^à  minuit.  •  7)9 

15.  Il  pleut  ie  14  dans  Taprès-midi^  &  le  15  il  tomba 

quelques  petites  ondées.  •  • •  Sitf 

i&.  Il  pleut  la  nuit  «  &  un  peu  dans  ie  jour 190 

17.  Il  pleut  à  deux  reprifes  l'après-midi ,  &  un  peu  b 

nuir.  Vent  fudoueft •  > •  i\x 

19.  h  pleut  dans  Taprès-midi  du  17  ^  &  dans  la  nuit 

du  1 8 , ^ix 

20.  Il  pleut  la  veille  depuis  deux  heures  jufqu  a  dix,  & 

la  grêle  couvrit  les  montagnes  au  fud-ouefl  de 
Kofcam.  Le  vent  étoit  fud-quârt*d*ou«ft,  &  très- 
froid , , ^.. .;. ...      t  j^i 

XI  8c  IX.  Il  tomba  le. 20  uneferite  ondée  ^  &  le  11  il 

pleut  légèrement  laprès  midi ,  &  très  fort  la  nuit     x  i S5 

A4.  Il  pleut  la  veille  dans  la  matinée.  Lt  nuit  le  tems 

fut  beau.  Le  14  fut  de  nnênfie. j6C 

tj.  Il  pleut  hier  légèrement  l'après-midi /&  tome  la 

matinée  du  ^5 ^,^ 

aZ.  Pluie  du  »j  après  midi,  jufqa'M  a8  à  midi...     j  157 


* 


1 


\ 

V 


Ivx   sou  ne  ES   b'u   Nil.  ^8ï 

^      ...  ,  pouces,    milliem* 

^9^  II  pleut  depuis  le  iS,  a  midii  jaiquaa  lendemain 
à  la  pointe  du  joue  :  mais  la  matinée  &  l'après- 
midi  furent  fans  pluie/ i  ggy 

i  o.  Il  pleut  depuis  le  ip  ^  à  midi  y  j  uf<ju*au  51a  midi  •  ^6i 

» ^^^ 

Total.  .X 14  j6o: 

A  o  u  s  r. 

'!•  Pluie  U  veille  après  midi.  Moins  de  pluie  la  nuit; 

La  journée  belle •  y^A 

'4.  La  pluie  recommença  dans  la  foirée  du  5  ,  &  con- 
tinua la  nuit  &  le  lendemain 1;  '1S8 

[5.  Pluie  depuis  la  reilie  jufqu'à  midi j  44 

^.  Jdem « ..•••• ••• ^  aco 

S.  Beau  tems  pendant  deux  jours.  Une  feule  ondée  dans 

la  nuit  du  7  au  8 < {17S 

9»  Pluie  dans  la  foirée  de  la  veille.  Beau  tems  toute  la 

journée  .  .0 214 

^o.  Pluie  la  veille  toute  laptès  midi,  jufquà  une  heure 

du  matin.  Beau  tems  le  jour ^ .  • .  • .'  8^9 

'f  I.  Pluie  dans  la  foirée  de  la  veille.  Le  lendemain  matin 

beau  tems 1S8 

[xa.  Petite  ondée  Taprès  midi.  Pluie  légère  la  nuit,  f  .  ^^t 

•^5.  Pluie  violente  la  veille  à  trois  heures  après  midi* 

Petite  pluie  la  nuit )o8 

^4«  Quelques  gouttes  de  pluie  dans  Iç  jour.  Forte  ondéç 

la  nuit M  3^0 

[S y.  Forte  pluie  à  trois  heures  &  à  dix  heures  du  foir.  • ,  ^i6 

16.  Pbie  la  nuit , , .  17 

JII7.  Forte  pluie  la  veille ,  à  plufieurs  reprifes  »  le  foir  dç 

la  nuit • t  8  j  t 

'^%.  Force  pluie  la  veille,  après  midij  Se  pendant  la 

nuit.  .•.••..,.,,,« .•••••.,.«••••  i^% 

Tome  r,  Nn 


• 


aSa  Voyage 

pauces.    millicRi . 

19.  Petite  ploie  toute  la  journée ^px 

10.  Pluie  Taprès  midt' •  •  • lo 

j>i.  Idem é ,••..•  p/ 

11^  Beau  tems  la  veille  jafqu'à  neuf  iieuces,  qu'il  tomba 

«ne  forre  ondée 425 

Jljt  Fotte  pluie  la  veine^  à  midi  &  le  fofc,  par  in  ter* 
valles  »  lufqu'à  neuf  heures.  Le  matin  la  pluie  re- 
commença depuis  le  lever  du  foleil  jufqu'à  fepc 

heures  • .  #  • o •••••.••..•     i;  t^ 

Si(i  Toute  la  journée  du  23  fans  pluie. 

2y.  Pluie  la  veille  depuis  deux  heures  jufqa'à  trois.  •  • .  |>i 

l(f«  Petite  <indée  la  veille  pendant  le  jour.  •  •  ^ { 

S7*  Forte  pluie  la  veille  à  quatre  heures >  &  le  27  à 

midi.  La  nuit  beau  tems.  ......••••••.•  ^«.^  »  i6t 

fl8.  Pluie  violente  le  47^  à  deux  heures^  pendant  quel* 

ques  minutes.  • aoi 

sp*  A  deux  heures  après  midi  »  la  veille ,  forte  ondée 

d'une  heure.  Beau  tems  toute  la  nuit  &  le  matin.  4J0 

gOé  Petite  ondée  le  30.  Forte  ondée  d*un  quart-d'heure 

le  3 1  ^  â  dix.heurei  du  foir  • 105 

3  t.  Idem. 

Total 10  19 

Septembre. 

:t.  Pluie  trèsforie  la  veille ,  au  foir ,  8c  à  dix  heures. .  6^4 

3.  11  ne  tomba  que  quelques  gouttes  de  pluie  ^  qui 

furent  infenfibles  dans  le  récipient 0 

4.  Depuis  midi  jufqu'au  coucher  du  foleil ,  ii  tomba 

une  forte  pluie,  mêlée  de  tonnerre  &  d'éclairs.  La 

nuit  beau  tems i  75^ 

N.  B.  Qu'on  a  remarqué  à  Gondar  qu*i  f  cttc  époque  le  tems 
étoit  toujours  pluvieux» 


i 


Aux    SOURCES    DU    NiL.  aSj 

,      n    •       I  •    1        -11  t»      \        -j-  ponces,   milliem. 

5»  Pence  plute  la  veille  tout  i  après  -txudi jpa 

6^  Idem  jufqu  à  dix  heures  d!a  foir • aotf 

7*  Petite  pluie  depuis  avant  midi  lufqu'à  quatre  beuresr 

Le  vent  nord  8c  violent t  f^g 

t.  Vers  midi  y  il  tomba  une  heure  de  pluie •  xi^ 

9«  Petite  pluie  à  midi .  Les  nuages ,  élevés ,  couroienc 

de  Teft  à  loueft ,  &  le  fenr  en  bas  étoic  nord i  %oj 

lo,  Fèce  de  S.  Jean ,  fans  pïuie. 

M I.  Pluie  depuis  midijurqu'à  cinq  heures  du  foir.  Vent 
d'oueft  froid.  Les  nuages  élevés  coaroient  de  l'eft 

à  loueft ^  y •  j*. 

Kl,  Forte  ondée  un  peu  avant  midi.  Les  vents  couroienc 

de  l'eft  à  l'ouaft ii4 

1 3*  Petite  ondée  après  midi.  Froid  ôc  calme.  Les  nuages 

couroienc  toujours  de  l'eft  à  1  oueft 15 

14.  Petite  pluie  la  veille,  de  midi  à  trois  heures ,  & 
forte  pluie  le  foir ,  depuis  onze  heures  jufqu^à  mi- 

no« • ; * V  J4I 

ï  ;•  Beau  tems  la  veille  toute  la  journée ,  excepté  à  fepc 

heures  ^  &  un  peu  avant  minuit ,  que  la  pluie  ^ 

tomba  très- fort  pendant  quelques  minutes 18^  k 

16.  Point  de  pluie o 

17.  Petite  pluie  le  foir 55 

18.  Idem  à  midi. 

.1 9.  Pluie  8c  grêle  violente  l*après-midi 1  ^6 

Total 7  358  , 


/ 


Le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean  eft  l'époque  de  la  cefta* 
tion  des  pluies.    ^ 

N.  B.  Que  le  cinq  Oâobre  les  Abyfliniens  detnandoient 
tous  de  la  plaie.  Le  terrein  étoit  par*tQiit  feodu  par 
la  chaleur  j  &  le  tefiF  biûlé. 

Nn  a 


%u 


V   O   Y   A   6   « 


Total  des  pluies  tombées  en  Abyfîînie,    en 

1770  &  i77r. 


À       G  O  N  D  A  Ry 


en  1770; 


Mats  8c  Avtil 

Mai 

Juin 

Juillec 

Âoûc 


poiic«  miUiem. 
39 


z 

4 
10 


Septembre ^ 


Total*  •«•«•«  •   )5 


7^7 
307 

«34 


555 


A        K    O  S   C  A    Ml 


en  i77it 


Février  8c  Mars .... 
Avril  •.••«.« 

Mai 

Juin 

Juillet ./.,.. 

Août  «  •  • 

Septembre 

Total 


pouc.  tnîniea; 

388 

'9 
5|8 


t 
6 

»4 

10 

7 


1 


41 


iSS 


'aux   sources   du   Nil. 


aS; 


« 


TABLEAU 

de  la  température  d'AbyJfinie  ^    en  JJJO. 


Mois. 

Janv. 
I 


8 


Heures. 


6  |m. 

IX    m. 

1      f. 
^i   f. 


7 

6 

7 
1% 


m. 
m. 
f. 
m. 
m. 


xi   f. 

6     r. 


6 
II 

X 

7 

XX 

7 

IX 

7 

II 
6 
6 

II 

7 

IX 


m. 
m. 

f. 

f. 

m. 

m. 

f. 

m. 

f. 
f. 

m. 

f. 
m. 

f. 
m. 


Barom. 


Il' 


21 
XI 

11 

XX 
XI 
XX 
XX 

xl 

XX 

xl 

IX 

XX 

XX 

xl 

XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 
XX 


^v 


II     ^  3 

XI     '^ 

XI     5  8 


4  * 

i 

1  6 

4  « 

^  o 

3  4 
40 

45 
3  ï 
5« 


4 

3 
3 
4 
3 
3 
3 
4 
3 
3 
4 

X 
X 
X 


5 

X 

5 

X 
6 
6 

X 

3 

4 


57 

54 
66 

66 

5^ 

^5 
57 
6i 

6^ 

5^ 
<Î7 
^4 

55 
68 

66 
5^ 


XX    X  ^   1^5 


Thetm. 

Vents. 

«J»    f 

N.E. 

7* 

0.  S.  0. 

7*       i 

Idem.  . 

69 

Q. 

1^ 

N.O. 

«4      i 

Idem.- 

<îy 

N. 

î< 

«ï     i 

S. 

<7       IN. 

«J       i^ 

N. 

Remarques  fur  ^atmofphcrt. 


h. 

a 

L 

a. 

X 

3 


i. 

a 

1. 

a 


a 


i      f.l"    3  1  |6j. 


N.O. 

N. 
N.      • 

N.E. 
N.O. 
S.td'E. 
E.t  d'E. 
S. 
10. 
S. 

Nr 

s. 

N. 

N. 

N.E. 

N. 

N.O. 

S. 

N.N.E. 


Quelques  gros  nuages  à  rhorlfôn , 
au  S.  de  S.  O. 

Gros  nuages  blancs  répandus  dans 
Tair. 

Idem. 

Prcfqae  tout  Thonlbn  couTen  de 
nuages. 

Beau  teois. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Tems  très-claîr. 

Violent  ouragan  qui  dura  6  min. 

Tems  clair  U  q^me. 

Idem. 

Idem. 

Tems  clair  8c  vent  aflèz  fort. 

Ca*me.  Nuages pafTagcrs.  Brumes 
à  l'en.     ^         ^ 

Tems  clair  &  calme. 

Vent  alTez  fori. 

Tems  clair* 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem  «  arec  un  peu  de  Tent# 

Tems  clair. 

Idem. 

Idem. 

Calme.  Brume  à  l'eft. 

Tems  clair.  Vent  un  peu  fort. 

Légers  nuages  N.  &  £. 

Tems  clair.  Quelques  légers  nua- 
ges près  de  l'horifoD. 

Vent  affez  fort.  Nuages  blancs  ré- 
pandus dans  Vm* 


■  ) 


1 


/ 


slS6 


Voyage 


'/ 


f 


Remarques  fur  ratkmofpere. 


€i 

N. 

7« 

S.E. 

!*< 

N.N^. 

7J 

N.E, 

6i        i 

7» 

S.  O. 

7» 

I<Jetn. 

71 

N.O. 

Quelques  nuag.  àThorif.  au  N.  E. 

Tems  clair. 

Tcifis  clair  &  cdme. 

Tcms  calme  &  un  peu  br.  dans  TE. 

Teoas  clair.  Vent  aiîci  fort. 

Légers  nuages  au  Sud. 

Tems  clair  &  calme. 

Tcms  clair.  Vent  variabledeTEà 

rE.S.E,&auS.  E. 
Tems  clair.  Ycotforu 
Tems  clair, 
idem. 
Idem, 

N  B.  Que  tes  ohfervatxons  qui  fui 
vent  furent  faites  à  mon  pajagt\ 
fur  la  haute  montagne  du  La-l 
malwon* 

Cîcl  étcîîc  &  très-cIaîr.Noui  irions 

à  Taguzaîc ,  au  pied  du  Lama!- 

mon. 
Ciel  ëtoilé  &trè$-claîr.  Froid  vîf. 

Nous  étions  au  fommec  de  la 

montagne.  . 
Vent  affez  fort.  Point  de  rofce  1 

nuit  précédente. 
BiumesànjoriTon. 
Tems  calme.  Geiée  vue  par  nous 

pour  la  première  fois. 
Vent  frais.  Nuages  blancs  jJ:  paf- 

fagers.  | 

Légère  brîTe.  Tcms  clair  &  lan^j 

nuages* 


L*aîr  chargé  de  groj  nutges. 

Idem. 
Idem.  . 
Tems  cîaîp. 

Nuages  blancs  &  palTaget», 
Idem. 

Tems  doit.  Pe»  de  vent. 


fggimmm^mtmÊÉÊÊBÊS^m. 
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AUX     SOURCES     DU   Nil. 


287 


IX 


^3 


*5 


l6 


\^7 


3.8 


1% 


f. 


tff  r 

6  T  in» 

II 

X        f. 

<*     f. 
6 1  m. 

»       f. 

II 


xi»<'3 


II 

II 
II 

IX 

II 

IZ 
XI 
XX 

XI 
XI 
XI 


é    X 

7   6 


6 

4 
6 
€ 
6 
6 

5 


X 

6 


X 

I 

9 


i   7 

y    7 
d   X 


XI      d 


X       f.  ixi    5   7 
€\-  Clxi     5  7 

IX  |xi     f  8 


I 


tff  f. 

^i  m. 

IX 
X         f. 

éi  f. 

^3  m. 


IX 

X 


f. 


XX 
XI 
XX 

XI 
XI 
XI 

XX 
XI 


5 


7 
9 
9 

7 

7 

I 


6\    f.  jxz 

XI 
IX  xz 


Mars. 
I 


X    f:  XI 

tfi    {.ixx 

7     m.  I  XX 
ni  m. I XX 


6 
5  7 

J  7 
^  3 
5  5> 

58 

5  ^ 

^  3 

6  X 


61 


71 

72. 

71 
67 

71 
71 
71 

U8 

7^ 


7* 
7* 
^7 

72. 

7* 
71 
f7 
7* 
7»' 

71 

7* 

7* 
71 
6$ 

7* 
7* 


71 
<?8 

7^ 

7) 
75 

^3 

7} 


N,0. 

IJein* 

Idem. 
K. 
,0. 
M.O. 
lleov 
E. 
Q- 


N.  O. 

licm. 

S.tO. 

o. 

S.O. 
N.O- 
S.  E. 
O, 
N.O. 

Idem* 

S.E. 

O. 

S.O. 
O. 

s.  E. 


Nuaff^rs  blancs  U  paflagers,  mais 

très  \lgtx%  en  apparence. 
Touc  le  Ctcl  chargé  de  lég.  nua^s. 
Nuages  blancs  &  pailaeers.   rcu 

de  venu 
Idem. 

Tems  clair.  Peu  de  vent. 
Nuages  blancs  &  paflagers. 
Idem. 
Idem. 

Tems  clair  &  prefque  calme, 
firife  légère.    Nuages  blancs  & 

paflTagers. 
Idem. 

Les  naages  un  peu  plu^  épais. 
Le  Ciel  couvert  de  nuages  pafla- 

gers. 
Nuages    blancs    difrerfés    dans 

rsur. 
Peu  de  vent.  Le  Ciel  converr. 
Idem. 

Tems  clair  ft  cafme. 
Petits  nuages  blancs  au  S.  O. 

ILe  Ciel  clair  ,    excepté   quatre 
misges  au  S. 
Idem. 

Tems  clair  &  calme. 
Nuages    blancs    fit  pallagers  en 

grand  nombre. 
Nuages  blancs  courant  à  TES. 
Tems  clair. 
Peu  de  vent.  Tems  clair  &  fans 

1 


(nusges. 
...  ^.  ^. ,  Idem. 


G.  i  S.  1  Légers  nuages  blancs  courant  au 
S.  O. 
Beau  tems. 
Idem. 
Tout  le  Ciel  couvert  de  nuages 


N.O. 

E.. 

O.N.O. 


S. 
S. 

E. 

Sr 


noirs. 


Les  nuages  encore  plus  épais. 
Les  nuages  fe  divKentt 

Tems  TTès-cIaîr. 

Nuages  blanchâtres  &  pefims.  Le 

)     folcil  entièrement  couvert,  U 


ja^.jfcûT^:i 


a88 


Voyage 


Mois. 


Heuret. 


S 


«S 


f. 


6i     f. 


Barom. 


6 


ï. 


^k    f 


Si 

II 


m. 
m. 


t      f, 


5     m. 

^  I  Ol. 

11 
1        f 

^t    f. 


1 


f. 
f. 


^^  ip. 


Il 

^1 


f. 


II      6 

II     5  1 
II     ;  8 


II 
II 


ri 
tl 

II 
II 
II 

II 


II 
II 
II 
II 
II 
II 

II 

II 

il 


6 

5  8 
49 


*i    J  3 


6  I. 
58 

4  7 

5  4 
^î 
^4 
5  I 


II      /  o 


S 

5 

4. 


4 

) 

1 

8 

1 

X 

9 


S  7 
5  8 


II  7  } 

2,1  6 

Il  j  6 

H  5  ^ 


Thcrm, 


75^ 

71 

^8 
7»t 

7^ 

€9 

^S 

7Î 

74 

75 

7) 

81 

74 
<^} 

^5 

8% 

78 

71 

6X 

8q 

78 
73 

78 
78 
7^ 

59 

79 
19 
73 


Vent. 


Remarquisfur  ratkmcfpherc* 


-^•^ 


nuages 


tombe  quelques  gtofiès  gouttes 

de  pluie. 
N,  E.       Des  nuages  Wancs  couvrent  kl 

foleiî. 
Idem.-      Nuages  épais  à  Vhorifon  Nord  U 

Oueft. 
I  E.  i  S.   I  Tems  clair.  Peu  de  vent, 
s'q/      iTout  le  Ciel  couvert  de 

épais  &  blanchâtres. 
N.  O.       Vent  affei   fort.    Gfos  nuages. 

Eclairs  au  Nord. 
E.  S.  E.     Point  de  nuages. 
E.tN.     Idem. 

S.  S.  O,  Nuages  blancs  &  palTagers. 
O.  Tout  le  Ciel  couvert  de  nuages  3 

qui  cachent  le  foleil. 
O.  Les  nuages  dif&pés  excepté  à  l'ho- 

rlfon  du  c&té  du  S.  O. 
S.  i  £•     Teœs  clair. 
S.  O,       Des  nuages  blancs  couvrent  le 

Ciel* 
O,  Idem. 

O.  Beau  tems« 

E.  Idem* 

E.  Idem. 

S.iO.     L'air,  chargé  de  m^ges  blancij 

que  le  foleil  perce  à  peine. 
O.  Beaucoup  de  nuages.  Le  Ibleif  n*cft 

pourtant  cache  qu*à  VOuefl. 
5.  Beaucoup  de  nuages. 

E.  Tems  calme  &  clair« 

S.  Nuages  par-rout. 

S.  Cielobfc.  Nuîg.  épai?.  Tonnerre. 

S.  E-        Nuages  qui  cacheot  le  fbJeii.. 
S.  O.         Petite  pluie. 
E.  i  S.     Le  Ciel  couvert  de  Auages ,  ex^ 

cepté  au  Nord. 
O,  Nuages  blancs.  Point  de  foleil. 

Q.  Idem. 

N.  Quelques  nuages  élevés.    Tems 

clair  à  Thorifon. 
Su  Tems  clair.  Nuages  blancs  &  lé- 

gcp5, 
s.  ^O.     G ros  nuages  blancs  8c  paUaget6« 
N..O.       Idem. 
0,N»p.  1  Tcm&  clair  &  faos  nuages.  \ 


^vx   SOURCES   Dtr  Nil. 


ftSp 


Mois. 

Mats* 
9 


lO 


XJ 


II 


13 


X4 


i^ 


«7 


Heares. 


^f  m. 

tff  f. 
f  m. 
6     m. 


5 


f. 
f. 


6  ni. 
II  i  m. 
1% 


6 


f. 
f. 


^    m. 


12. 
II 


Baxom. 


2  I  o  tf '4'' 


XI 

XI 
XI 
XI 
XI 


f. 
f. 

m* 


6 


6 

6 

IX 


f, 
ni. 

f. 

C 
m. 


S    r. 

7i    f 

6    m» 

IX 


XI 
XX 
XI 

XI 
XI 
XI 


XI 
XI 

XI 

XI 

XI 

XI 

XI 
XI 

XI 

XI 
XI 

Xî 


Tomg  r. 


XI 
XI 
XI 


XI 
XI 
XI 
XX 


6 

J 
î 

5 

X 

o 

7 

X 

4 


5 


4 
7 


Thcrm. 


O 


4 


o 

s 

a» 


6ï^ 

81 

80 

75 

80 
80 

7J 

^8 
6% 

19 


80 
74 


7P 

80 
7Î 

81 

74 

^J 

7^ 

7^ 


Vcnr. 


Idem. 

S.  S.  E. 

N.O. 

IdenL 

O. 

O. 

O. 

o. 

N.O. 

N. 
N. 
N.O. 


O. 
O.N.O. 

N.E. 

RO. 

O. 

N.O. 
O. 
N.O. 

Idem« 

N.E. 
O* 

S. 


Remarques  fur  tathmofphere. 


7^ 
6z 

S. 

S.  s*  £• 

80 

0. 

7* 
70 

^5 
80 

N.O, 
0. 
S.  E. 
S.O, 

Idem. 

Gros  onagec  blancs  &  paflfagcrs. 

Idem* 

Id«m. 

Tems  clair. 

Petits  nuages  blaDcs  courant  vers 
le  Sud^ 

Les  nuages  blancs  ont  augmenté. 

Idem. 

Lëeers  nuaees  au  haut  des  airs. 
Nuages  ^slU  à  l*hori(bn 

Idem. 

Très-beau  tems. 

Nuages  diaphanes  au  haut  des  airs. 
Nuages  blancs  Se  épais  à  Thori- 
fon  du  coté  du  Sud. 

Nuages  blancs  &  paifagers. 

Petits  nuages  diapnanes  à  l'horifon 
au  Nord^ 

Le  Ciel  eft  couvert  de  nuages  dia- 
phanes. 

Quelques  légers  nuages  paflà- 
gers. 

Idem. 

Tems  clair  8c  fans  nuages» 

Tems  clair  &  calme. 

Tems  clair.  Quelques  légers  nua- 
ges au  Sad-Eft. 

Tems  clair.  Petits  nuages  près  de 
l'horifon. 

Tems  clair  &  fans  nuages. 

Gros  nuages  paSagers  qui  sachent 
le  ioleil. 

Tout  le  Ciel  chareé  d*épaîs  nua 

f;es ,  excepté  à  rhorifon  au  N. 
1  pleut  quel()ues  minutes. 
Nuages  païïag.  répan  ^us  daps  Tair. 

Suelques  nuages  à  TEd.^ 
uages  courans  avec  rapidité.  Vio 
lent  coup  de  vent  d'pueô,  qui 
dure  cinq  miavites* 
Tems  trcs-clair. 
Idem^ 
Idçm. 

Nuages  paflrag?r$  répandus  de  tou^ 
cotésr 

Oo 


apô 


Vo 


Y    A   G   i 


i8 


I5> 


lO 


XI 


IX 


Mois.  I  HeureF. 


1 
6 
6 

IX 

% 
6 
6 

IX 


X       f.    xio  4'/'    8o» 


4     m. 
^     m. 


X       f. 


XI      J    X 

XI     ^4 
XI     6  8 


XI      y  o 


<^     m, 

IX 


f.    II     s  S 


7^ 
5« 


f. 
f. 

m. 


f. 

f. 

m. 


XI     d  8 
^^     S  S 


XI 
XI 
XI 
XI 

XI 

XI 

f  XI 

XI 


5 

5  ^ 

6  8 

5  ^ 

5  ^ 

^  7 

S  3 


X      L 


XI    4  ^ 


ix     j  o 


^    m. 

I       f- 


XI      €  j 

xz     5  X 


8z 


7i 
80 

81 

75 
^x 

7^ 

80 

75 
61 

80 


80 


74 


<^x 
81 


X       f»    xz    4  ^ 


81 


♦      CUx 


D.  ts. 


o. 

s. 
s. 


o. 


o. 

O.N.O. 

S.    .• 

N.O. 
O.N.O. 
E. 
O, 

N.O. 

Idem. 

E. 

N.O. 


O. 


N. 


N.B.Qtfe  manthtrmwnttrtyétant 

expofé  au  foie Uj  monta  ^  en  i 

i  minute  ^  a  106  ^* 

Idem.  -^Le  thermomètre,  expofé  de 

nouveau  aufoleil^  monta  tout-àr 

coup  À  IlO^a 

Tems  clair.  Quelques  nuages 

l'oueÛ, 

Tems  calme  de  bnimeux. 

Tems  calme.  Le  Ciel  eft  couvert 

d'un  yoile  de  légers  nuages. 

N.  B.  Le  thermomètre ,  expofé^ 

aufoleily  monta  k  100  o. 

Quelques  légers  nuages  dans  l'eff» 

N.  ^.  Le  thermomètre  monta  au 

folçilà  1070. 

Tems  clair. 

Idem. 

Idem.  — Le  thermomètre  monta  au 

foleila  105  o. 
Idem.  '-^Thermm  aufoleili  1 13  o» 
Idem. 
Idem. 

^'u  g-s  épais  an  fud  &  à l'eft.  Le 
foTeil  eu  cacbé. 
N.B.  Therm.exDoféauJbLto^^, 
Gros  nuages  à  retc  Se  à  loueft. 
Tems  cla  r  &  fans  nuages. 
Légers  nuages  qui  couyrent  le 
Cie^.  Le  thermomètre»  expofé  au 
foleily  monta  à  lo^o. 
Tems  clair»  Quelques  légers  nua- 
ges au  nord.  Le  therm,  expofé  au 
Joleil^  monta  en  i  i  min»  à  io6<>'J\ 
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Remarques  fur  V athmof^htre. 


couvert  de  nuages  »  excepte  au 
fiideÛ. 

Tout  le  Ciel  obfcurcî.  Il  tombe 
quelc]ucs  gouttes  de  pluie.  A  fix 
heures  il  y  a  une  pluie  légère, 
qui  cefTe  au  bout  de  quelques 
minutes,  puis  recommence. 

La  pluie  commence  &  cx>mbc  è 
dtverfes  reprises. 

G%  nuages  qui  cachent  le  Ibleil. 

Idem. 

Grands-nuaees  paffkgers  qui  cou- 
vrent Je  loleil. 

Idem. 

Tout  le  Ciel  couvert  d'un  voile 
de  nuages. 

Nuages  palfagers. 

Pec.  nuages  blancs  &  pafHgcrs. 

Pet.  nuages  blans  à  rboriton. 

Nuages  courons  avec  force  contre 
le  vent  d'en-bas. 

Nuages  légers  a  Thorifon. 

Nuages  à  Teft. 

Nuag.  épais  couransdetous  câtés. 

Nuages  formant  un  voile  épais. 
Apparence  de  pluie. 

Gr.  iiu^g.  quicouvrei.tles  cieuz. 
Idem^ 

Idem.  La  pluie  commence. 

Idem ,  idem.  Le  tonnerre  fe  fait 
ent  ndre. 

Ondée  de  quelques  minutes. 

Nuages  a  rhonfon,  fur  tout  à 
Teft  &  au  nord.. 

Grands  ruages  blancs  &  pa0a- 
gers  qui  couvrent  Je  Ciel,  ex- 
cepté au  Zinith. 

Toutle  Ciel  eft  couvert  de  nuag. 

Idem.  Il  tombe  un  peu  de  pluie. 

La  pluie  cefTe.  L*air  «Il  changé 
de  nuages. 

L*air  eiVchargé  de  nuages. 

Idem. 

Idem. 

liem. 

Id.  La  pluie  commence  à  8  heures. 
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r.c  ciel  e(l  chargé  de  nuag  s. 

Nuages  blancs  à  l'iiorifou ,  i  l'-A 
&  au  nord.  Un  voile  lég>  r  cou- 
vre les  cieux. 

Tonnerre. 

Nuages  paflàgers. 

Nua;;es  lég:u  répandus  de  cous 

CQCCS. 

Nuages  pafTagers,  fur  tout  au  nord 

&  à  i*cil.  Tonnerre. 
Nuages  paflTagers  qui  couvrent  le 
foicilj  La  pluie  tombe  quelques 
minutes. 
Des  nuages  épais  couvrent  l'air. 
Nuages  blancs.  Le  CIqI  obfcur  à 

rho  i'bn,  fur-tout  à  Telt. 
G  ands  AUfle.  blancs  bi'jn  fi' parcs 
Na»gcs  épais  par-tout^   except< 

au  Zénith. 
Piuic  violente  >  mêlée  de  ton 

nerrc  &  d'éclairs. 
Petite  pluie.  Tout  le  Cîtl  ob'cuT, 
mais  princip  demenc  au  nord- 
ouefl  &  au  fud-eft. 
Tems  clair  &  fa*  s  nuages. 
Nuages  blancs  à  rhoiifoiu    Le 

Zénith  cIbIt. 
Idçm. 
Le  Ciel  couvert  de  nuages  noîts. 

U  pleut  très-fort. 
Nuages  noirf»  U  pleet,  ms^i^  fans 

tonnerre. 
Un  yoile  léger  cache  le  ib]e:l  ^ 

fan^  diminuer  la  chaleur^ 
Nuages  paiïkger;. 
Idem.. 
Uem. 
L*air  e(l  changé  de  nuages  H  7  a: 

apparence  de  pluie, 
I^em. 

Nuages  dirperfés  d^ns  ra:F. 
Idem. 
Idem» 

Ondée  de  dix  minutes.  Le  folcil 
I     comniicnce  à  briller. 
N»£.    [Nuages  noirs   &  épaîa*.    Ton- 
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S.  £.         Un  grand  nuage  épais  à  i'oucd. 

Le  rcfie  du  ciel  clair. 
S.  E.         I^cm. 
N.  O.      Grands  nuages  à  l'horiron  fiord  & 

eft.  Le  Zeniih  clair, 
N.  O.      Idem, 

N.  E,       Un  fcul  nuage  couvre  le  foleîl. 

N.  E.      I  Quelques  nuages  blancs  à  riiorîC 

N.  E.     l Quelques  noag. blancs  à  loccid. 

S.  S.  E.l  Gi-andsHuagesaunord-nord-oueft. 

k  S.  O.J     Le  vent  paflis  de  ce  côté.  Tout 

le  ciel  eft  voilé. 
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Un  grand  nuage  vers  le  Zénith. 

L  es  nuages  foroKnt  un  voile* 

Teois  cres-cla<r. 

Nuages  épais  &  coânertr  an  nord- 
ouefl.De  l'autre  câte  de  l'hori- 
Ton  les  nuages  courans  dans 
une  dîreôion  oppoCée  au  vent. 

Le  Cîel  couvert  de  nuages*  Appa 
rence  de  pluie. 

Idem, 


Nuages  dans  Veû,  de  rhoTlfon  jui-j 

qu*a(i  Zénith. 
Il  pleut  beaucoup,  &  à  grofles 

gouttes. 
Les  cicux  font  couverts  d'épais 

nuages  «    fur-tovt  aâ  fud  &  à 

roueil. 
Depuis  deux  heures  «  il  ed  tombé 

tro's  ou  quatre  ondées.   Le  ciel 

cft  toujours  couvert  de  nuages 

épa*s« 
Nuages  pafTagers ,  &*riir-tout  au 

nord  &  au  rord-oued. 
Nuages  pafTager. 
Idem ,  toute  rapiis-mi4i  if  Combe 

des  ondées,  de  cinq  ou  Gx  mi- 
nutes chacune. 
Tout  le  Ctel  cou  ver  r  de  n  cages. 
Le  Ciel  eû^  coavert  de  nuages  « 

mais  ils  font  moins  épais  à 

Vt& le  au  nordef^. 
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Idem ,  le  folcil  eft  caché. 

Nuages  dîfperfcs. 

Nuages  novs  a  Ve&Sc  à  Toueft 

Le  midi  ed  clatr. 
Les  nuages  voil  ne  le  cicL  II  pleut 

un  peu  le  matin. 
Le  fud  eft  couTeFt  d*un  épat^  nua- 

gi'.  Le  refte  n'a  que  des  nuages 

paiTagers.  A  midi  &  demi  pluii 

violente. 

Le  fud  ttès-obfcur.  II  tonne. 
Nuages  égais  au  nord  &  à  Toueft. 

Le  relie  clair. 
Tems  ci  air. 
Ondée  de  dix  minutes. 
Nuages  épais,  qui  ne  cachent  pas 

emicremcnt  le  foleil. 
Nuages  épajs  à  i'horifon  nord  & 

oucft.  Légers  nuages  dans  lei 

autres  parties  de  Tair. 
Tout  !e  cie'  couvert  de  nuages* 
Lie  m-,  robfcurité  commence  par  1 

le  fud.  Pluie  violente* 
Nuages  dans  Taîr,  mais  plus  épais 

à  ThorKbn. 


S.E» 


Nuagrs  éf  aïs  par-tout.  Deux  ou 

trois  fortes  ondées. 
Idem. 

Nuages  épars  dans  l'air ,  fur-cout 

du  côté  db  fud. 
Tout  le  ci  1  cou^'ert  de  nuages.  Il 

pleut  violemment. 
La  p*uie  ,  mcléc  de'tonnesrc  ,  cfl 

'prefque   continue  jufgu'à    fix 

heur  s. 
Trois  heures  de  petite  pluie. 
Nuages  à  Thorifo»,  au  fud.  &  à 

Peif. 
Le  ciel  couvert  d'épais  nuages. 
Idem ,  malgré  cela ,  le  foleli  pa 

îoît. 

?  Le  fud  cft  couvert  d'épais  nua- 
i     ges.  Pluie  à  diverfcs  rctrfes, 

entre  quarpc  &  cinq  heures. 


Uncjicure  de  petite  pluie.  Tous* 
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les  nuages  courent  vers  le  fud 

à  rhorlion. 
Nuages  épais  courans  du  fud-ouell 

à  i'ouefl* 
Nuages  noirs  au  fud  &  à  Touefi. 

Nuages  à  Thorifon  au  fud  &  à 
Teô. 

Nuages  difperfés  dans  l'air.  Ton- 
nerre de  loin  en  loin. 

Idem,  &  grande  apparence  de 
pluie.  Le  tems  s'cclaircit  au  S. 

Nuages  épais  au  fud,  &  légers 
ailleurs. 

Brouillards  épais  qui  difparoifTent 
au  bout  d'une  demi-heure. 

Nuages  épais,  &  fur -tout  au 
fud. 

Nuages.  Trois  ondées  très-fortes, 
mais  de  peu  de  durée. 

Nuages  obfcurs.  Eclairs. 

Nuages  paflagcr?  par^feut ,  &  prin- 
cipalement à  TeO. 

Voile  de  nuages  plus  épais  au  fud- 
fud  oued  qu'ailleurs. 
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un  quart-d'iieure ,  le  vent  al 
ternativement  lùd-fudoueil  & 
nord-nord-eft. 

Ic?em. 

Tout  le  ciel  couvert  de  nuages. 

Deux  heures  de  forte  pluie. 
Nuages  ptiîagers  par-tout.    Plus 

épai^  au  fud. 
Epais  nuages  difperfés  dans  l'air. 
Idem ,  &  rhorifbn  clair  au  fud- 

fud  ouefl. 

Nuages  épais,  &  fur-tont  aufud- 
fud-oiiefh 

Nuages  difperfés  dans  Tair. 
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rent  avec  rapidité  du  fud  au 
nord ,  &  ceux  d'en-bas  du  nord 
au  fud.  Tonnerre.  Pluie. 

Idem. 

Plaie,  Tonnerre  violent^  depuîs| 
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Remarqués  fur  fathmoffkere* 


S  heures  du  fok  jufqu'à  rhinuît. 
Tems  clair  ^  avec  quelques  nua- 
ges à  J'horifon  nu  fud-otiefl. 
Epais  nuages  à  fefl  8c  au  nord. 

Pluie  violente. 
ObfcUrité  au  nord  &  à  Voueft. 

Clirté  dans  le  fud  eft. 
Nua-^es  répandus  de  tous  cètés. 
Epais  nuages,  qui ,  du  nord  &  de 

l'eft,  paffent  au  fud-oncif. 
Quelques  nuages  à  Thonfon.BiU- 

mes  au  nord/ 
Nuages  par-tout, 
Temsciairà  l'hcri^on  au  fud-ouefl. 

Coûtant  d'ai(  tenant  du  K.O. 
Nuages  par-tout.  Pluie  &  brouil- 

lard.  Pkie  force  la  nuit. 
Nuages  paffagers,  &  fureoat  au 

N.CàrO.&auS.O. 
Idem^  &  pluie  fréquente  à  l'oued 
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Tout  le  ciel  couvert  de  au  âges. 
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lente. 
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Nuages  épais. 
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^x^ 


63 
^x  i 


n 


^5i 


S7f 

59 
61  i 


II    f  i>    5^ 

[U     ^7    Ij» 


Ven^ 


E.N,E. 

N.E. 


N.NX. 


N.E. 


N. 


N.E. 


Rtmurquisfur  l\ihmofphere. 


d*'  Ct. 


Clarté  à  Toucft,  au  fud  &  au 
zcnith. 

Nuages  légers  par-tout  »  excepté 
au  fud 3  où  ils  )e  foju  moins. 

Nuages  épais.  Un  courant  d*axr 
au  nord-efl;  un  autre  plus  é'cvé 
au  fud-ouefl.  Edaîrs.  Ton- 
nerre. Giande  apparence  de 
rlui% 

Tonnerre.  Petite  pluie. 

Epais  nuages  par-tout,  Courans 

d'air,  les  uns  alLnt  à  l'oueft , 

les  autres  au  nord,  &  le  plus 

bas  au  nord-nord-ei^ 
Tcms  clair.  Quelques  nuages  bar- 

rioIé»à  Vhorifon  au  M. 
Légers  nuages  épais.  Nuages  plus 

épais  au  fud  oued. 
Le  ciel  entiéreineBC  couvert. 
Quelques  nuages  à  rhorifop, 
Léf^ers  nuages  par-tout ,  mrs  prîn 

cipalement  au  &E.  &  auS.O. 
Nuages  épais.  Pluie.  Courant  d'air 

du  nord  &  du  nord-eft. 
Quelques  nuages  a  rborifon  au 

fiid-efl.  Tonnerre. 
Nuages  épais.  Grande  apparence 

de  pluie.  ' 


S.  S.O. 

N. 
S.O. 

o.N.a 
s. 

N.  O, 


Nuages  paflàgtrs.. 

Idem. 

Idem  »  &  furtout  au  fod-efl^ 

Nuages  épais  f  ar-tonr« 

Nuages  pa^'agers. 

Nuages  blancs  par-tont.  Le  côté 

du  nord  cft  covyert. 
Idem. 
N.  i  O.   Epais  nuises  au  nord  &  au  nord 

Ioueâ.  Plus  légers  aillent. 
Légers  nuages  di(pcr£és. 
^  _.   Nuages  épais  &  pluie. 

JN.  &  £.1  Nuages  iiéqueM» 

l  &0.  ; 


N. 
N.O. 


Idem. 

Légcn  au^et  par-aoua^    mais 


• 


I 


*/ 


Juill. 


8 


lO 


II 


Heures. 


Barom. 


Il 


f. 


6i    f. 
si  m. 


Il 


1       f. 
5i  m. 


Il 

1 

6 


f. 
f. 


f  îin. 


Il 

1 


f. 


^i    f 
II 


f. 


tfi    f. 
Jim. 

Il 

1      f. 
^i    f. 


Il 
1      f. 

6  i  L 


o  /x'^ 


67 


7  ^ 

6  8 

7  I 
^7 
<f  7 

^  ; 

7  ^ 

<^  8 

6  6 

^  1 

7  O 
6  6 


^4 


6 

6 


6 
6 


6 
6 

6 


Thetm. 

Venr. 

«fo» 

6% 

N.id'E. 
N.K.O. 

S9 

N.N.E. 

S^i 

N. 

6% 

N.N.O. 

S9 

S7 

N. 
N.E. 

n* 

O. 

19  i 
!7i 

NN.O. 

N. 

ssi 

N. 

6ii 

19  i 

N.N.O. 

N.  v»r. 

au  S. 

N. 

17  i 
66 

N.td'E. 

N.  var. 

au  S. 

66  i 

N.  puis 
N.O. 

J8 
57 

Idem. 
O. 

6$ 

N. 

61  k 
}9 

N. 

■N.  puis 
E.&0. 

6ii 

O. 
O. 

19  l 
19  i       1 

O. 

N. 

Remarques  fur  tatkmofpkere* 


plus  ëpais  à  Thorifon. 
Nuages  ^paîs.  Pluie  violente.^ 
Nuages  dif^eifés,  mais  épaîs  à 

Toueft. 
Nuages  très- épaîs  au  nord-nord- 

oueli»  &  au  noid-eft. 
Nuages  blancs  qwi  vont  fc  rcuDir 

au  fod. 
Nuages  épais.  Tonnerre.  Eda'rs 

au  fud. 

Nuages. 

Quelques  légers  nuages  à  Thorî- 

foD  à  reft. 
P  uie  violente.  Le  vent  pafle  au 
^     nord  ,  &  revient  à  l'oueft. 
Nuages  épais ,  excepté  dans  i*«ft- 
Ntiges  par- tout,  mais principa- 

lemenr  au  noid. 
Ni: âges  épais  à  rhorifon,  Leaord 

clair. 
Nuages  blancs  dirperfés. 
Ideui. 

Nuages  épaîs  à  Thorifon,  &  trcs- 

noir^  d<ms  le  nord. 
Nuagts  difperfés.  Le  nord  clair.  ^ 
Nuages  par  tout,.&  allant  fc  croi- 

fer  au  Zénith. 

Nuages  par-tout.  Ceux  du  N.  &  du 
N.  £.  vont  fc  croifer  au  S. 

Nuages  épa^s  au  flid. 

Nuages  au  nord ,  au  fnéy  au  ftid- 

eil ,  &  au  fud  ouefï* 
G; os  nuages  blancb  à  Thorlfon.  Le 

tcms  clair. 
Epaîs  nuages. 
Nuagcsblancsdifperfés.  L'horlfon 

à  Foucli  noir. 

Nuages  adhérens. 

Nuages  noir.«.  Tonnerre  au  loin. 

Quelques  gouttes  de  pluie. 
Nuages  épais.  Petite  ondée. 
Nuages  épais  venans  3u  nord, 

12 


/ 


'ÀV  X  B  o  V  K  en  s  h  KT  Nil.      30^ 


Mois. 


JuUL 
1% 


14 


«T 


%€ 


*7 


it 


riemes* 


%     f. 
tfi  r. 

6\  r. 

1% 
Il 


fini. 
%      C. 


6i  r. 


Barom. 


110    y'o" 


II 
11 

ftX 
IZ 


11 
II 

II 
II 


1    f. 
fi  r. 

tf    m. 
I» 


1    r. 
*t  r. 

1      f. 


it 
11 


^7 

^7 
7  » 
70 

«7 


II  f  ^ 

az  7  I 

II  70 

iz  S  y 


^7 
7* 


iz     71 
II     ^  9 

11   ^  7 


aï  f  8 

iz  7  o 

II  f  7 

IZ  6  6 

iZ  7  ï 

iz  tf  7 

iz  6  à^ 

Il  6  ^ 

iz  ^7 

iz  6  j 


ihcfin* 


<4. 


S7 
!9k 


$7 


61 
19 

ni 


<3« 

J7* 


Vent. 


N. 

N.N.E. 

N.E. 

0.p.N. 

N.  p.  E< 

«cO. 

N. 
N.NdE. 

O. 

NJJ.O. 

N.E. 
N.N.E. 
O. 

N.ftN. 
N.E. 


N. 
M. 

N. 


N. 
N.O. 

N. 
N, 
N. 

S.O. 

0.tN. 

N. 
O.N.O. 


RtMuvqMisfiir  ttuhmo^^re. 


<j  t        N. 


N.N.O. 

N, 


par-defloi  .Kofcaoï. 
Idem. 
Idem. 

Nuages  par-eonf ,  excepté  à  lonefl. 
Un  ieul  pecic  nuage  ï  roiiefl* 
Nuages  par-cour.  Pluie. 
Ideiiu 

Gros  nuages  pftr-«oift« 

Deux  feu is  petits  nuaffesà  i*horî- 

fonircft. 
Epais  nuages  par-tout ,  ei&epcé 

dans  Telr. 
Les  nuages  fe  croifent  du  fud  & 

du  fiid-ouefi. 
Piuie. 

Epais  nuages  par-ioat« 
Idem  y  Ce  pluie. 
Niiiges   très -noirs  yenans   du 

nord  efl  &  du  fud*efi.  Brumes 

épatflb  an  nord* 

Nuages  épaîs  au  nord,  &  très-bas. 
Muages  blancs  pa^tOttt»  &  plus 
épais  au  fud. 

Nuages  blancs  %l  adhérent  ;  plus 
épais  au  fiid  &  au  nerd-efi. 

Brouillards  trés^épais  au  nord. 
L*air  eft  chargé  de  nuages  adhé* 

renst 
Nuages  épais* 
Idem* 

Nuages  épaii  ▼enant  de  Tefl  6c 
du  fud* 

Epais  nuages  par«tout ,  principa- 
lement au  fud-oueff. 

Nuages  épais ,  &  far-tout  au  nor* 
&  au  nord  eft. 

Nuages  épais  venans  du  nord. 

Nuages  épais,  &  principalement  à 
Toueft  &  au  nord  oueft. 

Grands  nuages  dif^-erfés.  G)urans{ 
d*a  r  du  nord  &  du  fud. 

.  Nuag^  adbéNns. 

Nuages  pe(àns  yeiians  da  nord- 


^o6 


V   O  .  Y   A,  G    B 


y* 


Mois* 


JuiiJ. 


40 


5» 


Août. 
1 


B 


Heures.     Barom. 


6    m. 

12 

X      f. 

^i  r. 

6  im. 
1      f. 


II 
»      f. 


6.  m. 

1  f. 

6  m. 

6  m. 
Il 

i  f. 

^t  r. 

tf  m. 


Il 

1 


f. 


^i    f. 

Il 
X       f. 


6 

12. 

X 


m. 


2I<>   6' 6^/ 
Il     6  6 

Il     ^  o 
Il      6  X 


II 

II 


II 
11 

21 

II 


21 
II 
tl 
II 
21 
tl 
II 
II 


21 
II 

21 
21 


II 
II 


f.     21 


tf    m. 


6  6 
6  2 
tf  1 


tf  2 

S  9 
S  9 


^4 

6  6 

5  9 

6  6 
6  I 

6  % 


21      6  '/ 
II      6  % 


6  I 

«4 

<^4 
6  1 


21      ^  I 


70 
^4 


21      ^  7 


Therm. 


5«# 
di| 

59 


5« 
^3 

<^4 


A. 

a 

a. 
a 


Î7l 

S9i 

19 
S» 

59 

;8* 
î« 

;^ 

J» 
î6 


«7 


ses 


Vent. 


N. 
O. 

N. 
N. 

N.  O. 
O.N.O. 

N.N.E. 


N.N.E. 
O.  S.  O. 

o. 

N.  &N. 
N.  S. 

O.N.O. 

N.  N.E. 
N.N.O. 

S.OtN. 

N. 
N. 

N.N.E. 
N.  O. 

N.E. 

N.N.E. 


S.  O. 
N.O. 

N. 

S.O. 

o. 

s.  o. 
N.  iO. 

N.N.O. 


ï 


Remar^tt  fur  tathmojpken. 


eft^  &  trjs-bat. 
L'air  charge  «le  nu  ges  a<]h^Kns. 
Grands  cuages  couransilu  nord- 

efl  àc  <lu  nord-ouefl. 
L'air  chargé  de  nuages. 
Nuages    très -épais   venans   du 

nord-eft. 
Le  cîcl  couvert  de  nuages. 
Nuages  adhirens. 
Grands  nuages  tris-nojrs  ii  l'bo- 

riP'n  au  lud  &  au  nord.  Too- 

nerre.  Le  lôleil  caché. 

Nuages  courans  dans  T^r. 
Nuages  épais  venans  de  Tefi  ,  ft 

d  autres  de  l*ouci). 
Quelques  minâtes  de  plu'e« 
Nuages  épais  au  nord  »  flc  ycnans 

du  oord-efl. 

Epais  nuages  difpcrfés. 

Pluie. 

Grands  nuages  au  nord  ouefi. 

Le  ciel  couvert  de  nuages. 

Suelques  minutes  de  pluie, 
uages  courans  dans  l'air. 

Nuages^ 'hérens.  Pluie. 

Nuages  adhércns.  Brouillard  Te- 
nant du  fud. 

Nuages  épais.  Pluie. 

Grands  nuages  au  nord  ,  venans 
dercfi. 

Grands  nuages  à  rhorifoir. 

Grands  nuages  pat-tout. 

Idem. 

Nuages  adhéreas  &  bas.  Brouil- 
lards courans  au  fud.  i 

Tout  le  ciel  chargé  de  nuages.  Uoi 
courant  bas  venant  du  fud. 

Brouillard  épaif. 

Idem. 

Nuages  épais  au  fud. 

Nuages  adhërens.  Brouilllards  ve- 
nans du  nord. 

L*air  cbargé  de  nuages.  Pluie. 
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Mois.  Heures. 
Août. 


xo 


fZ 


H 


xt 


f. 


6^    f 


m. 


% 


f. 


6     in. 

i& 

%       f. 


^x    f. 


zx 


Barom. 


/-// 


11  •  O 


XI  6  & 

XZ  ^  X 

XX  ^  5 

XI  ^5 

XI  ^   X 

XX  ^   X 

XX  ^   ^ 

XZ  ^  5 

XX  6  X 


XZ      ^    ) 


61    f. 
^4  m. 


XX      ^  ^ 

XI     6  % 

XI     6  X 


X       f. 

7l  r. 


N 


^4  m. 

IX 


XX 
XI 


Therm. 


XI     ^  p 

XX     m*   XX     6  6 


XX     ^  4 

XI     6  % 


^9 
^  4 


f.Uz    fi 


6çy^. 


6x 

57  l 
$7 

60  \ 

61  \ 

50  \ 
60\ 

60 


58 


61 
59 

i 

59 

5^\ 
61  k 

6x 
60 


i 


55  l 
6^k 

69 


Vent. 


O.&O. 
S.O. 

s.  $c  S. 

s.o. 

N.  iO. 

N.E- 

N.O. 
O.S.O. 

N. 
&N.O. 

N.  E.. 
O. 

N.N.E. 


N. 


Remarques  fur  tatkmoffhere» 


N.E. 

S.E. 

N.ld'E. 

N. 
«r  'N.  E. 
N.  N.E. 
O. 

N.O. 

N* 


N.E. 


0,«cN. 


Nuages  épais  venans  du  fud  cû  8c 
du  nord-eÛ. 

Idem. 

Nuages  épais  ,  fur-tout  au  nord  8c 
venant  du  S.  £.  Petite  pluie. 

Grands  nuages  à  cous  les  points  de 
rhorifon. 

Nuage*;  venans  du  nord  &  do  Hid. 

Pluie  venant  du  nord.  Nuag.  épai^ 
venant  du  nord  8c  du  fud. 

Nuag.  8c  {:luîc.Deuxcourans  d'air, 
Tun  du  fud,  Tautre  du  nord. 

L*air  chargé  d*épaîs  nuages^ 

Nuages  ditpeifës  8c  courant  rapi-^ 
dcment  de  Teil. 

Nuages  épais.  Deux  courans  d*air , 
l'un  du  nord-en>rauiredunord 
ottcft.  TonnerreJ  '■. 

Tout  le  ciel  couvert  de  nuages. 
Un  courant  d'air  de  l'efl  >  un 
autre  ras  de  terre  du  nord  ;  tous 
deux  fa  croifent  avec  une  ex 
tréme  rapîdicé. 

Le  ciel  couvei  t  de-  nuages. 

Idem  y  deux  courans  d  air  nord 
&  fud. 

Pluie  modérée.  Tout  le  ciel  cou- 
vert de  nuages. 

Nuages  épais.  Un  courant  d'air 
nord  en  haut  au-delTous  N,  E. 

Le  ciel  couvert  d  un  voile  léger. 

Grands  nuages  i  Thorifon  ,&  fur- 
tout  au  nord  6c.au  nord-eft. 

Le  ciel  chargé  de  nuages  qui  font 
adhérens  au  fud. 

Nuages  noirs  &  très-has  à  fho- 
rifon.Deùx  courans  d*air  très- 
rapides  ,  Tua  efl-fud-eft ,  l'autre 
nord,  , 

L'horif.  nébuleux*  Le  zen.  clair. 

Nuages  courant  diinord  Se  du  fud. 

i  Tonnerre  ft  éclairs. 
Pluie  violente.  Deux  he^^res  de 
tonnerre  >  fans  interva'.le. 

Qq  a 


3o8 


V   O    T   À   G    E 


■É 


Mois.  I  Heures. 


Aoflc. 


«7 


6  k   f. 
Il 


Bkrom. 


Il      é  4 

XI     ^  3 
Il     6  X 


XX 

é     m. 


f. 


18 


15 


xo 


iii 


XSi 


f. 


xt 

XX 
XX 
XI 
XX 


^7 
6  X 

^  X 


^1  r. 


Xft 


1    f. 

^|in. 
1% 


XX    ^  4 
XI     6  j 


XI  ^j 

XX  ^  ^ 

XX  ^  4 

xr  ^  4 

XX  ^4 

XX  ^  8 

XX  ^  j 


Therm, 


4oi 


57 

6ï  i 
61  I 


Vent. 


N.N.E. 
O. 

N. 
N.N.E. 


»    f. 

*\  f. 

^    m. 

XX 
XI 
XX 

*  J 

J*f 

ift 

&T 

0 

<5 

tfi 

»   c 

XV. 

<  > 

«*| 

^i  r. 

^    m. 

ftX 
XX 
XI 

59 

ni 

«il 

i    r. 

XX 

1 

*3 

*4 
i            1 

N.N.E. 

N. 

N.N.E. 

Idem. 

Idem* 

N. 

N.&N. 
N.B. 

N.  tE. 

N.  E. 
N.O. 

N.O. 

N.N.E. 

Idrm. 

Idem. 

N.  t  E. 
N,  N.E. 
Idem. 

NN.O. 


N,  ■ 

N.NX. 
Idem. 
N.&N. 
N.S. 


NJ^, 


^1 


Remarques  fur  tashmofphere* 


Grands  nuagè^  paflàgers» 

Idem. 

I  em  ,  ^-  p'oîe. 

Nuages  otrs.  Deux  cou ransd*atr, 
l'un  dit  nori,  i'Auredu  fud,  le 
long  >'e  la  mo'  tagne  du  Iblcil. 
Eda*  I  s  ft  tonnerre  toute  Taprès- 
mid<.  Les  ^Glai(|i  feœbloiem 
enflammer  la  tefre. 

Le  Ctrl  coaven  de  nnaget. 

Idem. 

Idem ,  excepté  dans  le  fud. 

Epais  nuages. 

Des  nuages  Icgets   voilent   le 

cfel. 
Epais  nuages  venans  du  nord. 
Idem ,  mars  les  nuages  plus  épais 

au  fud. 

Nuag^  noirs  ,  fit-tont  tu  nord  U 

à  l'ouef^. 
Nuage<^  légers  formant  an  Toile. 
Nu<)ges  Tenant  du  oord  &  du  fud. 

P^îe. 
Idem. 

Le  ciel  couTe^t  d'épais  nuages. 
Légers  nuages. 
Pluie ,  mêlée  de  tonnerre  &  d*é- 

cfairs. 
Nuages  noirs. 
Idem. 
L*air  chargé  de  nuages  pallk- 

gers. 
Pluie.    Epais  nui^;es  Tenant  du 

nord  &  du  Sud,  de  fe  réunifiant 

au  zénjtb. 
Grands  nuage*.  Le  feul  cdté  du 

fud-ouefi  clair. 
Nuages  Tcnans  du  nord. 
Tems  clair  &  fans  nuages* 
Nnag.  épais  Teoans  du  fud.  Nuag. 

légers  venans  du  nord. 

Le  cîel  cemrert  d*épaîs  nuag. Te- 
nant rapidoDcm  du;  nord» 
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SB 


Moi  5  Heures. 


AoAt 


*l 


*4 


a,6 


»7 


iS 


»^ 


zt 

*»  f. 

6  m. 

IX 

X  f. 

»l  f. 

7  ». 
1       f. 

^f  r. 

7    m. 


iz«  ^'5 


// 


iz    ^  4 

^4 


XI 


11    ^  S 
XI      ^4 


XI 
XI 

XI 


It 

%    f. 

^1  m. 

IX 


x:    f. 


I 

X 


^  f 

^7 
XI     ^  3 

XI      ^    ^ 

XI     ^  5 
XI     7  o 


XI     4  6 


XI 
XI 

IX 
XX 

XI 

XI 
XI 


6i^   f. 


' 


6 

IX 

X 


f. 


IX 

X 


f. 

éX    f. 

^    m. 


XX 
XI 
XI 
XI 


7  o 

^4 
^  S 


XI     ^4. 

xz    6  4 


tf  8 

^4 

^4 
7  A 


XI  ^  5 

XI  6  j 

XI  ^  4 

XI  ^5 


Therm. 

59*1 

^i 

J«* 

19* 

JO* 

57 
S9i 

^x 

J>i 

S7 

5ît 

J8* 

î* 

J< 

61  l 

61  l 

S9\ 

17 
61 

S* 

17 

é% 

41 

19 

11 

N. 

N. 

N. 

N. 
N. 
N.  iE. 

N. 

N.E. 

N. 

N. 

N, 

N.E. 


o.s.o. 

I<Icin. 

N. 

N.NJE. 

O, 

N.O. 

N. 

O.  t  S. 

f 

N.   : 
N. 

N.E. 

N. 
N. 
N. 

O. 

N.N.O. 

N., 
N. 
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■ 

Nuages  ^pals  venant  du  oord. 
Tonnerre  &  pluie  eontinuelle^d^ 

Pluie  mél^e  de  beaucoup  de  ton- 
nerre &  d'éclairs. 

Nuages  brifés  ça  &  VI.  Autres 
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Nuages  noirs  àflioriCau  nord* 
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lëcjn. 
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L'air  chargé  d'tpaît  nuages.  Ed 

au  aord'-oueft.. 
Le  ciel  couvert  de  nuages  épais. 
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Ciel  obfcur.  PIme  Yiolente. 
Un  fcul  petit  Duagc  i  l'borifon  I 

t'ouefi. 
Gros  nuages  yenans  du  nord-eft& 

àvL  fudrxiuefh 
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6} 

7* 
74, 

^3T 
.71 

75 

5; 

79 
7i 
7J 
70 
71  i 

70 
7X 
7i 
^3è 

7^* 

7; 

70 

^3i 

7» 
74 
<?^ 
.70 

H 

73 
70 


Vent.  ; 


Idem. 
N. 
N. 

N.  O. 
Idem. 

N. 
NO. 

N. 
N. 

N.E. 
N. 

N,0. 
N.iO. 

•N.  *  E. 

N.  O. 

Ideip. 

Idem. 

N.N.E. 

S.O. 

NO. 

Idem* 

N. 

S. 

O. 

NO. 

S.  O. 

N.  O. 

•S.O. 

Idem. 

O. 

N. 

N.O. 

Idem. 

O. 

N. 

N. 

N. 

N.  ' 

N. 

N.O. 

N. 

N. 

N. 


Rtmarqutsfur  tatkmofphere* 


Horiron  charge  de  nuag.  paffàg. 

Nuages  blancs  venant  dn  nord. 

Nuages  difperfés. 

Noa^es  légers* 

Idemu 

Nua|;.  W.  pris  dé  11îoï.S.  &  $.E. 

Nuag.  bl.  i  rE.  au  N.  ^tiu  N.  E. 

Tcms  clair. 

Idem. 

Idem. 

Nuag,  blancs  tenant  def'cS ,  da 

nord,&  dufud-eft- 
Tems  clair. 
Idem. 

Idem.  / 

Nuag.  bl.  de  paflag,  au  S,  «t4  TE. 
Idem. 
Tems  clair. 

Tems  clair  &  fans  nuages. 
Voile  de  nuages  légers. 
Tems  claie 
Idem. 
Idem. 

Nuag.  lég.  à  rhorifon  nord-efi. 
Nuag  s  blancs  dans  TciL 
Tcms  clair. 

Gr  s  nuages  blancs  difperfés. 
Idem« 
Tems  claîr. 
iJem. 

Nuage<:  blancs  \  VttL 
Tems  clair- 
Idcim. 
Idem. 
Idem. 

HoTÎf  n  coùvcit  de  nuag.  nolr^ 
Nu  ges  brî:és  &  dTp  rfés. 
Nuages  blancs  tris-élevff* 
Idem. 
Idem* 

Idem. 

Nuagcsàreft&àroueft. 

.  0U|  de  ven5  tt  n.p'tueux  venant 

du  fud ,  &  durant  cinq  m  nut«  s. 
Nuag.  COU',  de  Ted.  Pluie  peu- 

dam  I  d  heure.  Tonnenc      ^ 


-  J 


AUX     SOURCES    DU     NlL.' 


3^5 


sss 


Remarques  fur  tathmofphere. 


Une  heure  |  de  pluie  la  nuiN 

Gros  nuages  paf^gers  ^ine  ca- 
chent pas  le  foleiK 

Nuages  difperfés. 

Le  ciel  couvert  d*un  voile  1  Jger. 
Demi  heure  de  pluie  la  nuir. 

Idem,  les  nuaees courant  du  nord- 
c{l  &  du  ru(H>uefi. 

Nuages  par-tout,  &  principale 
ment  iud  &  oued. 

Nuag.  form.  un  voîletrcs-lcger. 

Nuages  courans  au  fud. 

"Dci  liuagcs  blancs  &  pafTagcrs  ca- 

chenc  le  foleiL 
Hem. 

Teras  clair. 

Des  nuages  épais  cbargentles  airs. 

Idem. 

Deux  heures  de  pîote  la  nuî^ 

L^  cîel  couvert  d*uri  voile  léger. 

Idem. 

Idem. 

Des  nuages  épais  chargent  l'ait 

Deux  heur  s  de  p'uie  Ta  nuit. 
Nuages  noirs<  Apt>ar.  de  pluîe^ 
Epais  nuag.  au  fud.  Demi-heure 

de  pluie ,  mêlée  de  grêle* 
Tems  clair. 

Epais  nuag.  au  S.  Le  zénith  clair. 
Nuages  cpaisa'J  S.  &  à  VO.  Pluie 

mêlée  d,:  gréle ,  de  ^oni^rre  & 

d'éclairs. 
Nuages  épais.  Eclairs  fréquens^ 
Temsc^air.  Deux  heur,  de  pKlan. 
Nuages  blancs  difperfés^  . 
Idçm. 

Tems  clair. 

Nutg  blancs  &  lég,  SoL  tr.  chaud. 
Tems  clair. 
Nuages,  légers* 
Tems  clair. 
Idem. 

Le  ciel  couvert  d*un  voile  léger. 
Quelques  légers  nuages^ 
Tems  nébuleux.  Le  cicj  couvert 

Sfa 


♦♦ 


3H 


"  •  < 


0  r  A  tî  E 


■»     ■^ 


aK 


Mois.  I Heures. 


Mars. 


n 


H 


i; 


i6 


î7 


l8 


19 


lO 


II 


tx 


*J 


^4 
^7 


II 
xt 

6 

II 

IX 

6 

6 

II 

II 

II 

6 

II 

II 
6 

II 

6 

II 

li 

1 

6 


f. 

m. 

f. 

m. 

f. 

RI. 
f. 

m. 

f. 

m. 

f. 
m. 

f. 

m. 

f. 
m. 

f. 


f. 

m. 

f. 
m. 

f. 


f. 
m. 


Barom. 


%i<^  6^1 


f/ 


II 
II 
II 
II 
II 

XI 

II 
II 

11 

II 

II 

II 
II 
II 
II 
II 
II 
II 
lï 
II 
II 

II 
II 

XI 

II 
II 

II 
II 
II 
II 

II 
II 

II 
II 

IX 


^7 

^3 

6  o 

7  o 

6  6 

1  o 

7  i 

6  9 

7  O 
7  4 

^9 

7  o 


6 

6 

é 

7 
6 

6 

7 
6 

6 

7 


9 

7 
1 

o 

o 

} 

o 

4 

5 

O 


6  6 

^3 
69 
^4 

6  S 
^  O 
^  1 

7  o 
^4 

7^ 
o  o 

ï  3 


Therm. 


710 

69  i 

70 
71 

^7t 

70 

70* 
^9i 

75 
69  i 

77 
71 

77 

73, 
^7r 
7^ 
7^» 
77  i 

77* 

73  i 

70  I 

75  \ 
73  i 

77 

75 
70  f 

73 
73 


3 


Venr. 


7^1- 

75 

70* 


N. 

N. 
N. 

N.N.O. 
N. 

N.  O. 
N.*  O. 
N. 
N.  O. 

N.*0. 

N.  O. 
iN. 
N.O. 
N.  O. 

N. 

N.  G. 

N.  i  O. 

N.N.O. 

N.^O. 

Idem. 

N. 

N.O. 

Mem. 

N. 

N;t  E. 
N.N.O. 
N. 

N.  O^ 
Ideis. 

N. 

N.O. 

N. 

N.N.p. 

Idem, 

Idem* 
Idem. 

Idem. 


Remarques  fur  rathmofphere. 


de  nuag.  yeo.  du  N.£.  flc  do  S.O. 
Froid  &  apparence  de  pluie. 
Nuag.  au  N.  Tems  chaudt  \  d*h. 

de  pluie  après  midi. 
Tems  nébuleux. 
Tems  nébuleux  &  froid. 
Le  ciel  voilé.  Nuag*  à  Thor.  fud. 
Tems  nébuleux» 

Id.  quelques  pet.  gouttes  de  pluie. 
Nuag.  par-rout,  excepté  au zénicb* 
Voile  léger  de  nuages. 
Tems  nébuleux.  Quelq.  gouttes 

de  pluie. 
Nuag.  partout^  excepté  au  zénith. 
Pet.  nuag.  blancs  au  zcuirb.  Pluie 

▼iolcnie  la  nuit. 
Gros  nuages  blancs  dans  Tcff. 
Tems  clair. 

Idem. 

Idem» 

Tems  nébuleux. 

Nuages  formant  un  Totle  léger. 

f^oages  pafTagers. 

Horuon  nébuleux.  Zénith  clair. 

Tems  très- clair. 

Nùag.  qui  ne  cachent  point  le  fol. 

Tcm^  dair  ft  ferein. 

Tems  lair  au  zénith ,  &  ncbulenz 

à  rhorif.  nord-rfi  &  fud. 
Gtands  nu«ge$  paflâgers. 
Tems  clair  &  ferein. 
Nuages  formant  un  voile  léger. 
Gros  nuages  blancs  au  Aid^efï. 
Tems  clair  au  zenhh.  Bmmes  à 

rhorif.  au  nord-eft  fr  au  fud. 
Téms  fothire ,  avec  de  pet.  nuag. 
Tems  nébuleux. 
Tems  (ombre. 

Tems  nébuleux,  9l  fur-toot  au  S. 
Gros  nuages  blancs.^ 
Téms  itéb.  au"  fud.  Giâe  &  pluie 
.   violente!  peiidant  18  minutes. 
tTeilit  nébuleux  &  très-cba^d. 
Idem.    ' 

Tenis  fombre;  il 
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Mois. 


Mars. 
18 


Heures. 


^9 


|0 


' 


31 


Avril. 


3 


6 

12. 


m. 


Barom. 


6      f. 
^     1». 

IX 

&i    f. 

Si  f. 

1^       f. 
5f  m. 

6    m, 

«    m. 

II 
^    m. 

Il 

^      f. 

tf    m. 

Il 

3*    f- 

6      L 

6    m. 


Il 
6 
6 

II 

3*   f. 


f. 
m. 


II     o'7'' 
110    o  1 


II      00 
II     O  4 

II  II  9 
10  II  J 

10  IX  6 

10  IX    J 

11  XX  5 

II  '  o  o 


Thcrm. 


Vent. 


II 
II 


6       f. 

^    m. 
Il 


6 

XI 


f. 


m. 


Il 


II 

II 
II 

21 
II 
II 

II 
II 
II 
II 
II 


0  9 

1  o 


II  o  y 
II  00 
II     07 


0  4 

1  O 

o  S 

o  0 

0  3 

1  o 

o^ 

0  4 

1  o 
o^ 


IX  o  4 

II  X   5 

IX  08 

IX  08 

IX  o  o 

II  04 


î 


700  i 

75  i 
69  i 

73* 
75 


71* 

71* 

72.  ' 

^7i 

69  i 

74* 
<î7* 

71 

70  i 

^8  i 

7^i 

71  i 
71 

^9i 
70* 

^7* 

7* 
7^* 

70  i 
67 
73  * 

7ï  t 

^9\ 
73 


Idem, 
S.  • 

N.  £• 
Idem. 

S.  E.  &  S. 
E. 


N.E. 

EX 

N.E. 
Idem. 

E. 

N. 

S. 

N.O: 

N.  tE. 
N.N.O. 

E. 

N.E, 

N.  N.E. 
Idem. 

N. 

N.O. 

N,  N.E. 

Idem. 

Idem. 

d.    M.    £• 

&N.N.E. 

N.N.E. 
N.  E. 
N.  tO. 

&N.N.E. 
N. 

N.E.iS. 
N.O. 


Remarques  fur  tathmofpkere. 


Idem  y  &  nuages  épais  au  fud. 
Gr.  nuages  bl^incs  ijui  ne  cachent 

point  le  foloil. 
Gr.  nuag.  noirs.  PI.  Ton.  Eclairs. 
Tems  fombre.  Gr.  nuag.  noirs  ven. 

de  Toucfi.  Tonnerre  la  nuit. 
Nuag.  venant  du  N.  O.  &  de  1*0. 
Coup  de  venr  viol.  Tonn.  au  Zen. 

&  au  S.  Nuag.  &  pi.  venant  de 

TE.  &  du  S.  O. 
La  pi.  cefle.  Tonn.  Obfjur.  au  S. 

Les  nuages  chafletat  du  N.  O. 
Sol.  Les  nuag.  courent  rap.  de  TE. 
Ecl.  Nuag.  venant  de  TO  &  du  N. 
Tonn.  Ed.  PI.  viol,  toute  la  miit. 
Les  jiuag.  chaiTent  de  )*0&  delT. 
Nuages  errans.  Piuie  continue. 
La  pi.  celfe.  Lèvent  va lic du  N. 

au  N.  O. 
Nuages  blancs  venant  du  N.  E. 
Idem. 
Les  nuages  viennent  du  N.  Obf- 

curite  dans  TE. 
Lies  nuag.  vienn.  du  N.  &  du  S.E. 

Un  voile  léger  couvre  les  cicux. 

Tems  fombrc.  Il  paroit  tempé- 
tueux au  fud. 

Force  grêle  pendant  9  minutes 

Tems  lombre.  Tempête  au  fud. 

Gros  nuages  blancs.  Eclai's  & 
pluie  toute  la  nuit. 

Tems  fombre  &  nébuleux. 

Nuag.  cour.  rap.  de  l'E.  âc  de  TO. 

Obrcurité  au  S.  Clarté  au  N. 

Les  nuag.  fe  croif.  de  TE.  &de  TO. 

Nuages  &  pluie  de  tous  côtés. 

Tens  nébuleux. 

Tems  clair  &  fcrein. 

Nuages  venant  de  TE  ft  de  TO. 

Vent  viol.  Les  nuag.  ven.  de  TO. 

paifenc  rapidement  au  Zenith. 
Tems  djiir.  Vent  très-haut. 
Gros  iua^es  Uancs  <jux  ne  cachent 

point  le  foleil.  | 


3i5 


Voyage 


/ 


Mois. 

•• 

Heures. 

AvriL 

1 

p 

f. 

* 

'      tf 

f. 

6 

_  6 

m. 

» 

6 

f. 

& 

'\ 

f. 

9 

6 

(I 

m. 

* 

€ 

f. 

lo 

é 

II 

1 

m. 

6 

f. 

i 

xz 

i 

6 

m. 

é 

f. 

x^ 

é 

œ. 

^7 

m^ 

it 

6 

II 

m. 

6 

r. 

^9 

6 

II 

m. 

i: 

f. 

3^0 

6 

IQ. 

12- 

6 

f. 

jï 

6 

m. 

Mal. 
I 


fi 


II 

6 
II 

6 
6 


m. 


f. 


•m. 

C 

m* 


2. 
1 

1 

% 

1 


II 


O  7 


^  7 


o 
o 
o 
o 
o 
o 
1 
l 
I 
I 


8 

7 
4 
7 
4 
7 
O 
O 

7 
4 


I  4 

T  O 

I  O 

I  4 

1  o 

o  S 


2 

I 

O 

I 

I 

I 

I  7 
o  8 

o8 


4 

7 
8 

7 

4 
o 


o 

o 

I 

t 
1 
I 

o 

I 


7 

z 

4 
7 
3 

9 
I 


07 


73^i 


70 

73 
75  î 

7^i 

75  i 

7ï 

73 

71  î 
68  t 

^7i 
^7l 

^7i 

71 1 
71  i 
^7 


73 
^7 
71  i 


^7 
71 
70 

^8i: 

^7 

70 

73 
71 
70 

75  i 

73  è 

^^i 

7» 
75 

J7« 


IN. 
N.O. 


N.  E. 

NE.iE. 
E. 

N.N.E. 

s.s.  &s. 

S.E. 
E. 

S.E. 
IN.EAN. 

N.N.E. 
N.E. 

N. 

N.E. 

o.s.o. 

N. 
N.E. 

S.E. 

N.E. 
N. 

N.E. 

w»  O.  £<. 

N. 

N.N.E. 

N. 

N. 

N. 

N.O. 

N. 

N.E. 

Idem. 

N. 

KN.E. 

N.E. 

S.E. 

N.O. 

j  Idem. 

IN,N.E. 


Nuag  s.  Pluîc  Se  foIciL 

Tcir.s  fombre..  Tonn.  au  rcn^  PJ.. 

jufqu'à  rpt  heur.  Veat  violent 

pendanx  i  f  minutes. 
Tems  clair.  Quelques  nuag.  à  Tho- 

rifoii  au  nord  &  au  fud. 
Nuag.  bl.. très-haut.  Tems  frais. 
Obicurité  &  pluie  au  fud. 
Gr.  nuag.  au  nord.  Tcms  fombre. 
Nuages  c$c  petite  pluie.. 
Nuag.  bl.  &  clev.Tems  couv.Sf  ch. 
Ciel  pommelé.  Sole*!  pâle. 
Tonn.  toute  la  journée.Point  de  pi. 
Tcms  (ombre  &  cempét..  à  Thorif. 
Tems  ftéb.  Une  h»  oe  pi.  la  nuit; 
Soleil  pâle.  Nuag.  élev.  \  h.  de 

p'ute  &  de  tonnerre  ia  nuit. 
Tems  tempét.  Les  ouag.  courent 

de  1  E.  a  rO- 
Sol.pâle.Nuag..élev.UnpcudepL 
Nuages  blancs  &  pefans. 
Nuag.  courant  de  1  E.  &iie  TO, 
Lesnuag..  cachent  de  tems  en  tcms 

le  fokiK 
Gros  nug.s  blancs» 
Tems  clak  &  ferein.  : 

Les  nuages  font  élevés.  &  courent 

du  nord-efi^ 
Tems  clair.  Vent  Se  froid, 
Obfcurité  au  Qii  8c  à  l'ouefl. 
Vent  élevé  dîepiiis  midû 
Nuages.  Vent.  Tempête..  Pluie. 
Nuages  au  fud  &  au  nord^ 
Vent  froid.  Tems  clair.    \ 
Tcms  nébuleux.  Pluie  la  nuit. 
Nuages  &  vcnr. 
Vent  frais.  Nuages  an  &id. 
Nuages  épais  au  fud. 
Pluie  8c  nuages  obfcurs  à  Touefl^ 


Pluie  à  diverfes  reprifes» 
Nuages  à  Touefr. 
Tems  nébuleux.  Tonn.  au  fud. 
Ap.  depL  Les  nuag.  chaff.  du  N.E. 
Nuages  au  fud-ooeft  &  à  Touefi., 
Tems  fombre  an  N,£.  Pi*  la  nuit., 
Tenu  nébuleux.  j] 
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Mois. 
MÎT 

^  Heures. 

'    Barom. 

Therm. 

Vent. 

f. 

m. 
f. 

Ito  o'S" 

11    0.9 
^107 
n    07 

11    0  7 

74»  k 

77 

7Si 

<>4 

N.E. 
Idem. 
N.O. 
IJem. 

, 

z& 

11     I  4 

7» 

N.O. 

• 

j 

^ 

f 

Ll       0  ^ 

7jt 

Idem. 

-6 

r 

6 

II 

m. 
f 

II       I    J 

11     0  8 
XI    0  -8 

«y 

7? 
70 

N..S. 

N.O. 

S.E. 

7  : 

.IT 

îin. 

XI      I  .p 

ff 
• 

;^ 

€. 

•i 

rx 

XI      I  -X 

74 

N.O. 

:ï 

'f. 

XI     I  4 

7Ji 

• 

Idem. 

8 

^ 

m. 

XT      10' 

<4| 

N. 

' 

IX 

XI     0  5 

73 

N.-E. 

• 

^ 

f. 

u    0  7 

r 

7»* 

Idem. 

10    . 

6 

m. 
f. 

XI       I   7 
XI      1   0 
11       1    7 

7) 

70*      - 

E.N.E. 

N.E. 

idem. 

II 

II 

• 

fXÛ, 

r 

•x^i     1  0 

• 

74 

N.O. 
N.iO. 

t 

6 

f. 

XI      I   0 

71  i 

N.O. 

14 

6 

1^ 

m. 

II     4  0 
XI     05 

7» 

N.O. 
Idem. 

17       ' 

m 

6 
6 

Tl 

4 

1 

r 

f. 

11    10  ^ 
11     10 
IX     0  5 
.11    0  7 

• 

78 

7îi 

N.F. 
N.E. 
N.O. 
S.Q. 

\^ 

r6 

m. 

-11  1 0 

*3 
7^1 

N.E. 
&0. 

Remarques Jur  tathmojphtrc. 


Nuages  au  zénith. 
Tcmsferein.  Brcuill.  àThor.  au  S. 
Tems  clair  &  fan^  nuages. 
Tems  fombre.  £clairs  firéquen^» 
Tems  olaîr  &  ferein.  Quelques 

gouttes  de  pliiîe  la  nuit. 
Quelques  nuages  blancs  courent 

r.ipideinent  de  l'cd. 
Obfcurité  au  fud.    Les  nu;»ges 

chaflent  du  SJE.  &  du  S.O. 
Nuages  ^peis  au  fud. 
Nu?g.  v»"n.  du  S.  E.  &  de  i'E. 
Tems  couvert.  Pluie  vio*.  depuis 

trois  heures. 
Nuages  au  S.  La  nuit  pluie»  &[ 

vert  variable  S.  &  N. 
Ttms  fombre  au  S.  E.  Nuag.  éc- 
rans avec  rapidité,  furt OUI  ceux 
qui  cbaXent  du  S.  O. 
Tems  nébu*.  &  chauc^.  ObTcurîfé 

au  S.  E<  lairs  &  pluie. 
Tems  clair  &  doux.  Nuag.  blancs 

venant  de  Vtikm 
'Nuages  courant  du'N.O.  du  N.E. 

du- S.  O.  &  do  S. 
Pet.  ipluîe.  "Ob'curifé  «ulS.  Vent 

vaiiab!e  S.E.  &  S.S.E. 
Soleil.  Quelques  1/g.  nuag.  àl^ 
Légers  nuages  au  S.  £. 
Quelques  bandes  de  nuae.  rouées 

Tems  ckiin&  ehaud« 

Nusges  épais  au'S.  Nuages  légers 

auRK). 
P«ti'e  pluie  à  dtverfes  -reprifcs. 

Tems  très  obfcur. 
Nuages  par- tout  ^  excepté  au  zen. 
Les  n'.^ages  viennent  pefamiacnc 

du^.  &  du  N. 
Quelques  i<|gers  nuages  au  S. 
Idem. 

Nuag.^s  à  rhorif.an'S.  JSr  auK. 
Nuages  I  rborîfbn.  Apparence  de 

pltiie.  Tems  Ibmbre  &  chaud. 
Tems  claif. 

Nuag.  obftau  aaS  ft  aoK*  A  \ 
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N.O. 
E.S.  È. 

N.E- 

N.tO. 

N.0.|0. 

N.O, 


S.E. 
N.  O. 

Idem. 
Idem. 


Remarqius  fur  F  ûthmqfpkere* 


Idem. 
NE.&S. 

N. 


N.  O. 

N.O.&S. 

N. 

N.O. 

N.E. 
Ideni. 

Ideit). 
E,  N.  E. 

N.  E. 

N.O. 

N. 


Tin  dis  Obfcrvations  ktkrruofphéri^es. 


Tems  nébuleui^Qaelques  goattes 
de  pluie. 

Quelques  nuages  au  fud-eS. 
aages  blancs.  ' 
Quelques  nuages  blancs  au  nord 

&  I  réif. 
Idem  )  les  nuages  font  dans  Tim- 

mobilité. 
Nuages.  Eclairs^  Tonn.  au  fud. 
Tems  clair  &  ferein^mais  chaud. 
Un  petit  nuage  noir  monte  de  TE. 

&  toumoie  rapidem.  à  melure 

qu^il  approche  du  zénith. 
Tems  nébuleux  Scpefant.  Eclairs. 
Gvf»  purges  blancs  dao\  tous  les 

points  de  rfaorifbo. 
Tems  nébuleux, 
Idem. 
Quel<|ues  nuages  hlancs  auS«  ft  â 

TE.  Us  tournoient  a^ec  rapi- 
dité. A  dix  heures  le  ciel  fè 

couvre  de  nuages. 
Tems  (ombre.  Nuages  obicurs  ao 

N.  O. 
Pluie.  Tonnerre.  Eclairs. 
IHuie  toute  la  luilt.  Le  matin  le 

foleil    fe    cache  de  tems  en 

tems. 
Nuag.  Pluie  ï  pluCeurs  reprifes. 
Pluie  TÎoL  qui  a  commencé  âdeux 

heures.  Tems  tres-(bmbre. 
Nuaeès  blancs  &  élevés  à  TE  &  à 

rO.  Pluie  toute  la  nuit. 
Grands  nuages  blancs  à  rkorîfl 
Idem. 
Tems  ferein  &  agréable.  Quelques 

nuages  au  S. 
Tems  nébuleux. 
Nuages    au  S.    Clarté  par-tout 

aiileufç. 
Nuages  tcès-éleyés  courant  de  TE 

au  zénith. 
Les  nuages  le  croifcnt  dn  S.  y  de 

rE.  &^du  N.  O. 
Quelq.  gouttes  de  pi.  Tonnerre. 
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QUATRE  VOYAGES 

DANS    LE    PAYS 

DES  HOTTENTOTS 

ET  LA  CAFRERIE, 

En  1777 ,  1778  <K"i77p , 
Par  le  Lieutenant  William   Patk&itok. 

Traduit  4^  P  A ng/lois  fur  la  féconde  édition  ^ 

Par  M.  Castbra, 


mm 


JAJ.J'  y, 


Tome  V, 


I 
/ 


r  • 


ffous  avons  mis  tes  Voyages  du  Ueutenant  P J-^ 
TERSON  À  la  fuite  de  ceux  de  M»  Bruce  ,  parce 
qiLils  contiermefU  des  notions  nouvelles Jùr  HAfi'rque , 
Se  que  nous  nous  propofons  de  publier  «  dans  le  même 
format ,  tout  ce  qui  pourra  faire  bien  connaître  cettt 
intéréffanté  partie  da  Monde. 


J 
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AVERTISSEMENT 

DE    VAUTE un 

C^E  n*eft  point  un  Roman  qac  je  préfènte  aux 
Ije(5^eurs  fous  le  titre  de  Voyage,  Taurois  bien  pu 
placer  une  nouvelle  Arcadie  dans  les  déferts  de 
l'Afrique ,  Se  donner  aux  habitans  de  la  Cafrerie 
toute  la  délicatefle  &  l'élégance  des  Athéniens  ;  car 
il  cft  plus  ail?  d'inventer  que  d'obferver  avec  exac- 
titude ,  &  l'on  fait  que  des  faits  merq^iins  ont  fuffi 
à  beaucoup  d'Auteurs  pour  compofèr  dans  leur  ca> 
binet  des  relations  très  -  brillantes. -Mais  j'ai  mieux 
aimé  n'écrire  qu'un  fimple  Journ4  ;  Sç.  j'efpere  que 
les  elprits  judicieux  préféreront  y  trouver  de  l'au- 
thenticité à  des  agrémens.  L'on  peut  être  certain  que 
tout  ce  que  j'ai  décrit  l'a  été  fur  les  lieux  mêmes  Se 
Avec  la  plus  auftere  vérité. 

Comme  j'ai  ea  le  bonheur  de  voyager  dans  quel- 


•  ■ 
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-w        avertissement: 

ques  parties  de  la  Cafrerie  qui  n'avoienc  pa$  encorç 
été  découvertes  par  les  Européens ,  j'ofe  me  flatter 
d'avoir  ajouté  quelque  cho{ê  à  la  fomme  générale 
des  connoiilsMicet  eti  Hiftoire  Naturelle  &.  en  Géo- 
graphiq. 
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PREMIER  VOYAGE 

DANS    LEPAYS 

DES  HOTTENTOTS. 


L.A  partie  du  globe  la  moins  connue  des  Européens  eft  Aîné 
contredit  cette  portion  de  F  Aliriqpe  ^  fîtude  au  fud  de  la  lignes 
Ni  rinfatigable  ambition  des  Romains  ^  ni  les  entreprifes  du 
commerce  n'ont  pu  franchir  certaines  limites.  Contens  d'avoic 
fournis  les  provinces  qui  bordent  la  mer  Rouge  &  la  Mé* 
diterranée  ^  les  Romains  regardèrent  le.  refie  de  l'Afrique 
comme  un  vafte  défert  ^  inutile  à  leur  gloire ,  &  ils  ne  cher<t 
cherent  point  à  le  tirer  de  fon  antique  obfcurité» 

Les  Arabes ,  long-tems  animés  par  r-efprît  des  conquêtes 
Jk  le  goût  des  arts^  ne  portèrent  pas  leurs  armes^  dans  ces 
contrées  y  plus  loin  que  les  premiers  vainqueui:s.  Ils  ne  par- 
coururent guère  plus  de  fîx  degrés  du  nord  au  fud  ^  c'eft-à- 
dire  ^  environ  trois  cens  -  foixante  milles.  Ce  ne  fut  qu'au 
feizieme  fiécle  que  la  moitié  de  cette  partie  du  globe  fut 
connue  par  Jean  Léon.  On  a  depuis  découvert  une  grandtf' 
partie  de  l'autre  moitié  :  mais  il  en  refte  encore  beaucoup  à 
découvrir. 

I 

Le  commerce  &  Tinduftrîe  ont  fouvent  fait  des  décoii* 
vertes  qvi'avoit  négligées  l'ambition.  L'Afrique  nous  en 
offre  l'exemple  :  mais  malheureufement  cet  exemple  eft 
borné.  Uerpric  d'avaxice  &  de  cupidité ,  qui  a  tant  de  foia 
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>xçicé  les  enfans  de  l'Europe  à  parcourir  la  vaile  étendue 
des  piers  pour  chercher  ^es  CQnrrées  nouvelles  6c  fouyenc 
Imaginaires^  les  a  prefque  fixés  en  Afrique  fur  les  cotes«Xa 
poudre  d'or  que  les  Heuves  y  charrient  du'  haut  des  monta* 
gneS|  rîvoire,  fie  fur-tout  les  malheureux  nègres  dont  on 
y  trafique  ^  attirent  f^ns  çefTç  nos  niarins  i  majs  Içur  dûrloQté 
ne  s'étend  pas  au-delà  du  rivage  où  ils  font  leur  commerce  ; 
&  l'intérieur  du  pays  offrant  des  profits  trop  Incertains  fc  des 
|fttigaes.>  dts  dangers  trop. redwwl^les ,  fetjible  encare  pç^ 
préçieiftc.pat  U  feule  yajUpnrpatt.-^ijre  qu!Ue^  encore  inconnu^ 

3MA1S  fi  Vambition  n'a  pas  porté  les  conquérans  à  étendre 
Içur  empire  fur  Içs  îmmenfes  déferts  de  l'Afrique,  6c  ù  VeC- 
poir  d'acquérir  des  riçheffes  n'a  pas  fu^H  pour  induire  les 
çpmmerçaiis  k  pénétrer  dijnô  dçs  contrées  .brûlantes,  dont  les 
dehors  ne  préfentent  pas  une  compenfation  au  péril  de  braver 
les  animaux  féroces  &  les  reptiles  venimeux  qui  les  habitent, 
4  autres  l^omme?  pçitvçnt  y  trouver  de  quoi  fe  fatisfaire. 
Vadmîrateiir  de  la  nature  y  entre  dans  un  vafte  champ  dç 
découvertes.  Jl  y  troijv^  dçs  qbjets  capables  d'întérelTer  Iç 
goût  le  plus  diiEcile.  ;  ^  en  trouye  donc  la  (implicite  &  h 
beauté  primitive  eft  çnçorç  plus  digne  de  J'atta$?her  ;  6ç  H 
découvre  enfin  dans  le  fauvage  HotFeqtot ,  des  vert«s  qu'il 
çhcircheroît  peut  ftre  en  y^iin  chep  de^  peuple?  ciyilifés/ 

Plein  dç  ces  fèntimens'&  du  defir  de  parcourir  des  pays 
Inconnus  ,  je  partis  d'Angleterre  pour  fatisfaire  une  curio* 
Citi,  qui,  fi  elle  n*a  rjçn  de  bien  louablç,  ne  peut  pas  du 
ipoins  être  blâmée.  Mon  projet  fut  fingMliérement  approuvé 
par  i'eflîmable  Lady  Strathmore',  que  fon'  goût  pour  l^ 
Çoçanitjije  engagea  ^  me  fayorjfci:  de  toute"  fa  prote^ipo. 
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.  Comme  noas  n'arrivâmes  au  cap  de  Bonne*Efpérance  que 
clans  le  milieu  du  mois  de  Mai  ^  il  écoit  trop  tard  pour  que 
noùipuf&ons  aller  mouiller  dans  la  Baye  de  la  Table;  car  le 
tems  eft  toujours  variable  dans  cette. faifon  où  commence  I4 
mouflon  d'hiver.  Nous  jettâmes  l'ancre  dans  Fairebaye(i).  A 
peine  ^ions^nous  arrivés^  il  tomba  beaucoup  de  pluie  qui 
m'empêcha  de  vifiter  le  pays  ;  ^  vers  la  fin  du  mois  ^  les 
montagnes  des  environs  du  cap  furent  couvertes  de  neige 
pendant  plufîeurs  jours.  L'Hiver  ne  me  permit  que  quelques 
petites  courfes  hors  de  la  ville  du  cap  :  mais  pendant  ce  terns^ 
là^  je  me  préparai  à  faire  de  plus  grandes  excurfions  ^  dès.qud 
le  cems  deviendroit  favorable* 

Une  clrconltance  trés-heureure  pout  moi  Ait  la  rencontre 
du  Colonel  Gordon  (2)  >  qui  avoir  voyagé  quelques  années 
auparavant  (3)  dans  ces  contrées^  &  qui  reveaoit  de  HoU 
lande  en  qualité  de  Commandant  en  fécond  1  te  défigné  pour 
fuccéder  au  Colonel  du  Phren ,  alors  Commandant  en  chefl 
Le  Colonel  Gordon  pofTede  des  conno^flfance»  très-écendues 
en  Hifloire  Naturelle  >  &  eft  >  je  crois  y  l'honyme  qui  a  Iç  plus 
do  renfeignemens  fw  cette  partie  de  l'Afrique  ^  car  il  a  pé« 
nétré  jufqu'à  quinze  cens  milles  dans  l'intérîeur  des  terres^ 
Il  parle  en  outre  la  langue  des  Hotcentots  y  £c  le  hollandois 
lui  eft  familier;  ce  qui  lui  donne  un  prodigieux  avantage  fus 

la  plupart  des  autres  voyageurs.. 

-    •« 

M»  Ma(bn  a  trop  bien  décrit  les  environs  d^u  cap  ,  ixiM 


(i)  La  Faufle  Baie. 
(2)  Il  étoit  alors  Cap-caîne.. 
»   t5)Ent774. 
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une  lettre  adrefTée  à  la  Société  royale  de  Londres;  pour  que 
j'en  entreprenne  une  nouvelle  defcripcion.  Je  me  bornerai 
à  faire  connoîcre  le  fruit  de  mes  oUervations  particulières  ^ 
à  mefure  que  j^en  ferai. 

J'avois  réfolu  de  me  mettre  en  campagne  dans  ïe  comA 

mencement  d'Oûobre ,  parce  qu'alors  le  beau  tems  eft  pref- 

j^  que  sûr  fie  la  plupart  des  plamtes  font  en  fleur.  Je  m*étols  en 

outre  préparé  à  mon  voyage  par  des  promenades  que  je  faî- 
fois  chaque  ioùr  hors  de  la  ville  &  qui  me  donnèrent  une 
idée  du  pays  que  je  me  propofois  de  parcourir. 

Le  j  Oâobre  1777  >  Jour  qui  précéda  notre  départ ,  nou» 
eûmes  occaHon  d'obferver  ua  phénomène  que  les  habitans 
du  cap  attribuèrent  à  un  fort  vent  de  nord  ôueft  qui  régnoic 
.  à  la  mer.  Il  entra  dans  la  Bâte  de  la  Table  une.  fi  prodi* 
gieufe  quantité  de  poiflbns^  fur -tout  de  marfouins  fie  de 
fabres ,  que  la  mer  en  étoit  couverte  y  fie  qu'il  fembloît  qu'on 
auroit  pu  traverfer  la  Baie  en  marchant  fur  leur  dos.  Tout 
le  long  du  rivage  ^  l'eau  de  la  mer  écoit  rougie  par  le  fang  de 
ces  poiflbns  ^  fie  la  lame  ^  en  fe  déployant  5  en  jetta  fur  le 
fable  plufieurs  centaines  que  les  habitans.  employèrent  à  faire 
de  l'huile. 

Le  tf ,  m.  Gordon  fie  moi  nous  mîmes  en  route.  Noua 
avions  déjà  fait  partir  notre  charrîot.  Nous  marchâmes  le 
long  de  la  montagne  de  la  Table  qui  conduit  à  Confiance. 
Nous  nous  arrêtâmes  pour  dîner  chez  M.  Becker ,  dont  l'ha- 
bitation eft  à  environ  deux  milles  de  Conftance  fie  très-bien 
abritée  contre  les  vents  de  nord-oucft  fie  de  fud  eft.  Quoiqu'un 

pet 
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peu  enfoncée  ^  cette  habitation  produit  d'excellent  vîn.  Ce- 
pendant Confiance  l'emporte  fur  tous  les  vignobles  de  ce 
diftriâ  ^  non  -  feulement  par  rapport  à  fon  élévation  ^  mais 
par  la  nature  de  fon  fol  qui  eft  léger  &  fabloneux. 

Tout  ie  pays  eft  rempli  d'arbres  d'argent  (t)^  deleuco- 

dendrons  (2)  ^  d'éricas  &  de  gnaphaliums  (5)1  plantes  déjà 

f         multipliées  en  Europe.  Nous  couchâmes  cette  nuit-là  à  Berg- 

^^         Fieet  ;  maifon  appartenante  à  un  riche  habitant  j  nommé 

^^         Monfieur  Extine.  Il  eft  fans  doute  inutile  de  parler  de  Thof- 

'^t         pitalité  qui  règne  dans  ces  contrées  y  puifque  tous  les  voya-* 

geurs  qui  m^ont  précédé  en  ont  déjà  fait  Téloge.  Le  7^  le 

mauvais  tems^  nous  empêcha  de  nous  remettre  en  route* 


.> 
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Le  8  ^  nous  continuâmes  notre  voyage  en  fuivant  le  fond 
(de  la  plaine  de  Palfebay^  depuis  la  pointe  de  Moefen-Berg 
)ufqu'auprès  de  la  Hollande  hottentote.  Cette  plaine  1  for-: 
mée  par  ce  qu'on  appelle  les  Dunes  qui  féparent  la  Baie  de 
la  Table  de  la  Baie  fàufle  ^  eft  en  grande  partie  inhabi- 
table y  parce  qu  elle  eft  remplie  d'un  fable  blanc  que  le  venc 
de  fud-eft  élevé  fans  cefie  en  monticules  &  tranfporte  ^  tantôt 
d'un  côté  y  tantôt  d'un  autre.  II  y  a  cependant  quelques  ar- 
buftes  y  &  c'eft  de4à  que  la  ville  du  cap  tire  prefque  tout 
fon  chauffage.  On  y  trouve  aufll  le  myrica  cerifera  (4.)  y  dont 
le  fruit  fert  à  faire  des  chandelles  ^  prefqu'auffi  bonnes  que 
de  la  bougie. 


(1)  Protea  argentea. 

(1)  Ceft  ut)c  variété  du  protea  argf  ntea, 

(j)  La  Bruyère  du  cap. 

(4)  L*arbie  de  cire  ou  le  myrthe  hollandois. 

^  TomeK. 
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Vers  le  milieu  de^  Dunes  ^  &  non  loin  de  la  mer>  nous 
trouvâmes  une  petite  cabane  kabitée  par  dec  pècfaenrs  ^  & 
nous  nous  y  arrêtâmes  environ  une  heure  ^  car  nous  étions 
crès-fatigués  d'avoir  marché  danîs  le  fable  ^  de  c  étoit  le  mo^- 
ment  le  plus  chaud  de  la  journée.  Nous  crûmes  d'abord  que 
nous  poumons  pêcher  des  huicrei  ;  mais  la  lame  fe  déployoit 
fut  la  plage  av^c  tant  de  violence  ^  qu'il  nous  fut  impoffible 
d'en  approcher. 

Bientôt  nous  nous  remîmes  en  chemin  y  &  au  coucher 
8u  foleil  y  nous  arrivâmes  far  les  bords  de  la  rivière  d'Erfl- , 
c'eft-à-dire^  la  première  rivière  qui  prend  fa  iburce  dans  les 
montagnes  de  Sciilen-Bofch  ^  &  fe  jstte  dans  Falfebay.  La 
rivière  d'ErA  étant  groflie  par  les  pluies  y  nous  parut  d'abord 
très  -  diâiicile  à  pafler.  Cependant  nous  la  traversâmes  fans 
aucun  danger. 

■ 

A  rentrée  de  la  nuit ,  nous  commençâmes  à  entendre  les 
hyènes,  &  leurs  hurlemens  nous  accompagnèrent  jufqua  la 
Hollande  hottentote ,  où  nous  arrivâmes  vers  les  neuf  heures. 
Nous  nous  arrêtâmes  chez  M.  de  Wall ,  dont  rhabitation 
appartenoit  jadis  au  Gouverneur  Adrien  Vander  Stell ,  qui 
y  fît  venir  plufieurs  plantes  étrangères ,  &  entt'autres ,  l'arbre 
qui  produit  le  camphre.  On  y  voit  plufteurs  de  ces  arbre$ 
qui  ont  de  quarante  à  cinquante  pieds  de  haut  &  douze  oii 
treize  pieds  de  circonférence. 

La  Hollande  hottentote  eft  au  nord-eft  de  la  Baie  fàuffè; 
&  environnée  de  hautes  montagnes ,  excepté  du  côté  du  fud* 
oucft ,  par  oh  Ton  découvre  la  Baie.  Le  fol  humide  &  ma-  * 
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f  écageux  de  ce  cantx)n  n^eft  pas  propre  à  la  culture  des  vîgnes  ; 
mais  en  revanche ,  il  produit  d'excellent  bled.  Les  mon- 
tagnes étoient  couvertes  de  plantes  magnifiques  ^  telles  que 
des  xéranthimums  (i)  >  des  géraniums  ,  des' gladiolus  (2)^ 
&  plufieurs  autres  qui  m'écoient  abfolument  inconnues.  On 
trouve  en  cet  endroit  un  des  pafTages  les  plus  difficiles  j 
connu  fous  le  nom  dtK/oaf{^)  de  la  Hollande  kottentote. 
La  montagne  où  l'on  a  pratiqué  cet  étroit  défilé^  paroît  aufli 
élevée  que  la  montagne  de  la  Table  y  &  fait  partie  de  la  chaîne 
qui  s'étend  depuis  le  cap  Falfe  >  à  près  de  trois  cens  milles 
dans  le  nord-oueft.  Cette  chaîne  eft  de  vingt  à  quarante 
milles  de  diftance  de  la  mer  &  divifée  en  plufieurs  branches 
qui  fe  prolongent  dans  Fintérieui  du  pays  ,  ÔC  que  j'aurai 
occafion  de  décrire  par  la  fuite. 

Le  1 2  ^  après  avoir  fait  pafFer  notre  bagage  dans  le  défilé 
de  la  Hollande  hottentote  ^  nous  contournâmes  le  cap  Fajfe 
pour  examiner  à  l'entrée  de  la  baie  les  anfes  &  les  rochers 
qui  n^étoient  alers  que  fort  peu  connus^  fur- tout  Técueil  où 
le  vaifTeau  le  CoUbrooke  fit  naufirage  quelque  tems  après. 
Comme  il  n'y  a  point  de  chemin  pratiqué  le  long  de  la  baie 
&  que  nous  étions  sûrs  qu'un  jour  ne  nous  fuâiroit  pas  paur 
la  parcourir  ^  nous  nous  munîmes  de  nos  manteaux  &  nous 
prîmes  chacun  quelques  provifions.  Quoiqu'obligés  de  gravir 
des  montagnes  &  des  rochers  efcarpés  y  nous  allâmes  à  che*- 
val  le  plus  loin  qu'il  nous  fut  poifible.  Je  gardai  même  le 
mien  trop  long-tems;  car  tandis  que  je  le  montois  encore^  il 
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(x)  L'immortelle. 

<i)  GUyeul.  * 

(>)  Kloâf  fignifitf  lia  paflàge  énrok  entre  des  montagnes, 
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fe  jetta  dans  un  précipice  très-profond  ^  &  ;e  ne  fus  fauve 
que  parce  que  j'eus  le  bonheur  de  faifir  en  tombant  un  ar- 
bufle  qui  croifToit  fur  le  penchant  du  rocher. 

A  midi  ^  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Stienbraifam^  qui  doit  Ton  nom  à  une  efpece  de  poifTon  qu'on 
pêche  dans  fes  eaux.  Le  lendemain  matin  ^  nous  vîmes  une 
baie  profonde  qui  n'eft  marquée  fur  aucune  de  nos  cartes. 
Elle  fait  face  au  nord-oueft  ,  &  les  hautes  montagnes  qui 
l'environnent  la  mettent  parfaitement  à  Tabri  des  vents  de 
fud-oueft.  Le  Colonel  Gordon  lui  donna  alors  le  nom  de 
Baie  de  van  FUttenberg  :  mais  depuis  ,  il  l'a  changé.  Quel- 
que tems  après  ^  il  découvrit  plus  loin  dans  l'eft  une  autre  ^ 
baie  qu'on  a  marquée  fur  les  nouvelles  cartes  &  dont  le 
mouillage  eft  j  dit-on  ^  très- sûr. 

Comme  nous  avions  trouvé  là  un  petit  rui/Teau  dont  Peau 
ëtolt  excellence  ,  nous  réfolûmes  d'y  pafler  la  nuit  j  &  le 
lendemain  ,  nous  continuâmes  notre  route  autour  du  cap 
Falfe.  Le  terrein  ^  qui  depuis  la  Hollande  hottentote  s'étend 
julques  là  ^  eft  n  montueux  &  fi  efcarpé ,  qu'on  n'y  trouve 
aucun  habitant.  Nous  trouvâmes  ce  jour-là  une  autre  baie 
dont  l'entrée  eft  fans  rochers  &  le  fond  de  fable  blan«,  & 
nous  lui  donnâmes  le  nom  d«  Soie  Gordon.  Environ  un  mille 
&  demi  plus  loin ,  nous  en  vîmes  une  troifîeme  que  Je  Colo-i 
nel  Gordon  a  marquée  dans  ù  carte  fous  le  nom  de  Soîa 
'^aterjon.  Celle -di  eft  plus  grande  que  la  féconde  ,  mais 
moins  que  ta  première.  Elle  eft  fituée  précifément  au-deffou» 
du  cap  Falfe  i  &  on  trouve  entr'elle  6c  la  haie  Gordon  quel- 
ques étangs  d'eau  douce  &  beaucoup  de  bois.  Toutes  ce» 
baies  fout  face  s^n  nord-oueft  &  s'enfoncent  dans  k  fiji 
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A  deux  heures  après  midi  ,  nous  eûmes  dépaffd  le  cap 
Falfe ,  au  fud-eft  duquel  s'étend  une  vafte  plaine ,  couverte 
de  différentes  efpeces  d*herbes  ,  toutes  très-  mauvaifes  pour 
le  pacage.  J'y  découvris  une  nouvelle  elpece  d'érica  qui 
portoît  un  bouquet  de  longues  fleurs  jaunes,  de  la  plus  grande 
beauté.  Nous  apper<^ûme8  plufîeurs  buffles:  mais  ils  étoient  fi 
fauvages ,  qu'il  nous  fut  impoflible  de,  les  approcher.  Il  y  a 
aulfi  une  efpece  d'antelopes^que  lesHoUandois  appellentJf/^/z. 

Vers  le  foîr  ^  nous  vînmes  à  Temboucbure  de  la  rivière 
Palmîte  (i).  Les  pluies  tombées  au  nord  Tavoient  tellement 
groflîe  y  &  fon  cours  étoit  fi  rapide  ,  <que  nous  eûmes  beau- 
coup de  peine  à  la  pafler  à  la  nage.  Nous  marchâmes  toute 
la  nuit  >  malgré  la  pluie  abondante  y  mêlée  d'éclairs  &  de  ton- 
nerre. A  deux  heures  du  matin  ,  nous  arrivâmes  auprès  du 
Knoflick-Kraals  ,  rivière  qui  prend  fon  nom  d'une  efpece 
d  ail  fauvage  qu'on  trouve  fiir  fes  bords.  La  nuit  étoit  fi  obf-r 
cure  I  que  lorfque  je  voulus  me  hafarder  à  paifer  la  rivière 
îe  perdis  le  fond ,  &  j'eus  beaucoup  de  peine  à  m'en  retirer. 
Nous  fumes  donc  forcés  de  demeurer  là  jufqu'au  jour.  Nous 
effayâmes  plufieurs  fois  en  vain  d'allumer  du  feu.  Le  bois 
étoit  trop  mouillé  pour  pouvoir  brûler.  Cependant  la  pluie 
continuoit  y  &  il  eft  aîfé  de  deviner  combien  nous  defirions 
que  le  jour  vînt  mettre  un  terme  à  notre  pénible  fituacion. 
Il  y  avoit  vingt-quatre  heures  que  nous  n'avions  rien  mangé. 
Enfin  l'aube  parut  ;  nous  traversâmes  foudarin  la  rivière  y  fie 
à  neuf  heures  y  nous  arrivâmes  fous  le  toit  hofpicalier  de 
Michael  Otto.  On  nous  fit  mettre  au  lit  >  on  fit  fécher  nos 


<0  Elle  prend  fon  nom  d'une  plante  très-commune  dans  ces  contrées. 
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vôtemcns ,  &  après  quelques  heures  de  repos  ,  nous  noua 

levâmes  pour  déjeûner. 

L'habitation  de  Michael  Otto  eft  fituée  entre  la  Hol- 
lande hottentote  8c  une  montagne  élevée  &  fabloneufe^  qu'oa 
nomme  U  How  Hook ,  &  qu'on  peut  regarder  comme  la  con- 
tinuation du  paflàge  difficile  ^  dont  j'ai  déjà  parlé.  Michael 
Qcto  recueille  chez  lui  du  bled  &  du  vin^  bien  meilleur  que 
celui  qu'on  trouve  en  général  à  Teft  des  montagnes  hptten- 
totes.  Le  fol  d^  ces  cantons  eft  gras  6c  argileux  ;  mais  Ther be 
qu'il  produit  eft  H  dure  ^  qu'elle  ne  convient  point  au  bétail  ^ 
£c  fur-tout  aux  moutons.  Les  fruits  y  mûriflent  environ  trois 
i!pmaines  plus  tard  qu'aux  environs  du  cap, 

A  deux  heures  après  midi  y  nous  nous  remîmes  en  route 
pour  traverfer  le  How-Hook  y  âc  tout  en  marchant  ^  nous 
recueillions  des  plantes.  Nous  fîmes  rencontre  d'un  voyageur 
qui  étoit  allé  à  Zwellendam  y  &  qui  s'en  retournoit  au  cap. 
Il  nous  dit  avoir  pafTé  la  veille  dans  un  endroit  où  Ton  avoit 
tué  un  lion  de  la  plus  grande  taille  ^  Ôc  il  nous  prévint  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes,  parce  qu'il  y  en  avoir' beaucoup 
d'autres.  Ces  animaux  fe  trouvent  ordinairement  en  cet  en-» 
droit  qui  eft  à  environ  cent  milles  du  cap« 

Quand  nous  eûmes  quitté  le  voyageur  y  nous  pafsâme9 
la  rivière  de  Bott ,  &  à  huit  heures  du  foîr ,  nous  atteignîmes 
le  Svart-Berg  ,  c'eft-à-dire ,  la  montagne  noire ,  ou  il  y  a 
une  fource  chaude.  La  Compagnie  Hollandoife  a  fait  bâtir 
là  une  maifon  pour  ceux  qui  vont  y  prendre  Les  bains  :  mais 
1«$  voyageurs  préferçnç  ordinairçipçnt  d'allçr  loger  dans  ui;ie 
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fctmc  ^ui  eft  à  environ  un  mille  de  diftarice.  La  montagne 
d'où  fortent  les  eaux  chaudes ,  eft  d'une  efpece  de  granit  qui 
contient  beaucoup  de  fer.  Le  bain  ^  tel  que  les  Européens  le 
prennent,  eft  au  ijj"»^.  degré  du  thermomètre  de  Farenheit  : 
mais  on  peut  en  diminuer  la  chaleur  en  y  mêlant  Teau  fraîche 
d'une  (burce  qui  coula  auprès.  Non  loin  de  ce  bain,  il  y  ert 
a  un  autre  dont  la  chaleur  ne  va  qu'à  cent-quinze  degrés  ^ 
&c  qui  eft  deftiné  aux  Hottentots  &  aux  efclaves.  Plufieurs 
habitans  du  cap  étoient  alors  au  S^art-Berg ,  car  on  regarde 
ces  bahs  comme  un  fpécifîque  contre  toute  forte  de  maIa-« 
dies.  La  campagne  des  environs  eft  très-agréable.  Le  pâtu^* 
rage  y  eft  excellent.  La  chafle  y  eft  abondante.  On  y  trouve 
des  perdrix  en  grand  nombre ,  ainfî  que  des  antelopes,  que 
les  Holiandois  appellent  Bont a-Bock  (  i  ). 

En  partant  des  fources  chaudes  y  nous  marchâmes  droit  à 
Teft.  Nous  avions  la  rivière  de  Zondereynds-Bcrg  à  notre 
gauche;  nous  vîmes f)lufîeurs  jolies  habitations^  &  après  un 
jour  de  marche ,  nous  trouvâmes  le  premier  Kraal  hottentot^ 
compofé  dé  fix  huces  y  bâties  en  forme  circulaire  (2). 

Â  peu  de  diftance  du  village  hottentot^  eft  une  habitation 
appellée  le  Tigre-Hock  ,  &  appartenant  à  la  Compagnie. 
Nous  y  pafsâmes  la  nuit  ;  &  le  lendemain  matin  ^  nous  nous 
remîmes  en  route,  dans  une  plaine  couverte  d'herbe  ,  ayant 
toujours  à  notre  gauche  la  rivière  deZondereynd(î  ).  L'après* 


(0  Ccft  le  Guib  de  M.  de  BufFon. 

(z)  Ces  Hottentots  fe  louent  aux  Holiandois  toutes  les  fols  que  ceux*c!  ont 
befoîn  d'eux. 
(3)  La  rivière  fans  fin. 
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midi  >  nous  vîmes  plufîeurs  troupeaux  de  zèbres  6c  d'ante*^ 

lopes.  Nous  découvrîmes  aufli  les  traces  de  quelques  lions. 

L'aRRÈs-midi  9  nous  traversâmes  BreedrivUr  ^  c^eft-k-dire 
la  rivière  large.  Le  gué  ell  prefque  à  lendroit  où  le  Zonde* 
ceynd  fe  joint  à  la  rivière  large  ^  qui  tournant  alors  vers  le 
fud,  va  près  de  la  montagne  nommée  Pott-Berg  ,  fe  jetter 
dans  la  baie  de  Scrugs  (  i).  A  peine  eûmes-nous  paffé  la  rivière 
large  y  nous  arrivâmes  à  Zwellendam  y  réddence  du  Land- 
Droft^  ou  Juge  principal.  Zvéllendam  eft  fitué  au  defTous 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  commencent  près  de  la  baie 
d'Alagoa  &  s'étendent  dans  une  direâion  oued-nord  oueft* 
Le  climat  de  ce  canton  difFere  beaucoup  de  celui  du  cup^ 
Il  eft  rare  que  le  vent  de  fud-eft  y  foufRe  avec  force  ;  mais 
en  revanche  >  il  y  a  fouvent  des  tempêtes  du  nord-oueft. 

Comme  c'étoit  alors  le  tems  où  les  habitans  (  2  )  de  la 
campagne  fe  raflfembloient  pour  leurs  exercicer  militaires  y 
nous  nous  arrêtâmes  quelques  jours  à  Zwellendam  y  &  je 
profitai  de  ce  féjour  pour  faire  plulieurs  excurfions  dans  les 
bois  5  au  pied  des  montagnes  vQifînes.  11  n^  avoir  que  fort 
peu  d'arbres  en  fleur  ^  &  je  ne  pus  recueillir  que  des  chofes 
imparfaites»  Le  piper-cordl-folio  (3)  eft  très-commun  dans  ce 
canton  J'y  vis  auftt  une  belle  efpece  d'hélianthus  (4)  &  de 
phylica  {$).  Le  fol  eft  une  argile  jaunâtre  ,  Aiêlée  de  roc 
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(i)  La  Baie  des  autruches. 

(a)  Les  Boors. 

()}  Le  poivrier  on  queue  de  léxard  ^  plante  s^nuelle  de  7  ou  8  pouces  de  haut. 

(4)  Fleur  du  foleil  bâtarde. 

1^5)  Apulancbiné,  ou  thé  du  cap  de  Dounç-Erpérancçt 

décompofé  : 
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Hécomporé  :  nillgré  cela ,  le  pâturage  y  eft  excellent  y  &  Ton 
y  recueille  beaucoup  de  bled  &  de  vin. 

Nous  partîmes  le  20  de  Zvellendam  ,  dirigeant  notre 
route  à  left-nord-eft ,  vers  la  vallée  des  Rofeaux.  A  quatre 
heures  de  1  après-midi,  nous  traversâmes  leBuflFalyte-Agte, 
rivière  aînfi  nommée ,  parce  qu'elle  fervoît  jadis  de  rendez- 
vous  aux  chafTeurs  de  buffles.  A  préfenc  on  trouve  rarement 
des  buffles  fur  fes  botds.  Le  BufFalyte-Agte  tourne  en  cet 
endroit  au  fud  6c  va  joindre  la  rivière  large.  Nous  nous  éga- 
râmes en  route,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  que 
nous  arrivâmes  dans  la  vallée  des  Rofeaux.  Cette  vallée , 
éloignée  de  12  milles  de  Z^ellendam  &  de  cent-* vingt  mi^es 
du  Cap  y  appartient  à  la  Compagnie  HoUandoife.  Il  y  a  du 
bois.  Le  pâturage  y  eft  excellent.  On  y  élevé  beaucoup  de 
bétail  y  ôc  fur-tout  les  bœufs  qui  fervent  aux  charrois.  C'eft^ 
là  que  nous  rejoignîmes  notre  charriot  qui  étoit  en  fî  mau- 
vais état  ^  que  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  quelques 
jours  pour  le  faire  raccommoder. 

Pendant  notre  féjour  dans  la  vallée  j  je  ne  manquai  pas 
d'herborifer.  J'allai  auflTi  à  la  chafTe  du  Bonta-Bock  qu'on 
y  trouve  en  grand  nombre  ^  ainfi  que  la  Capra-Dorcas  de 
Linnasus  &  TEquus -Zébra.  Il  y  a  également  beaucoup  de 
gibier  à  plume  ^  &  fur-tout  des  perdrix  de  plufîeurs  efpeces. 

Nous  demeurâmes  jufques  au  af  avec  M.  Tunyîrs  ,  In- 
tendant de  la  Compagnie.  Enfuite  nous  nous  rendîmes  à  Tha* 
bitation  de  M.  Jacob  Van  Renan  ^  la  plus  belle  du  pays.  Je 
pe  doute  pas  que  Tinduftrie  &  les  foins  avec  lefquels  M.  Van 

Torne  J^.  c 
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Renan  cultive  cette  habitation ,  ne  mettent  fes  produâions 
à  côté  des  meilleures  du  Cap. 

Le  x6  nous  allâmes  à  Groot  Taders  Bofch  ,  c'eft-à-dire 
au  bois  du  Grand-pere  ^  où  la  pluie  nous  obligea  de  nous 
arrêter  quelques  heures.  Nous  envoyâmes  notre  charriot 
par  le  meilleur  chemin  à  Plata  Kloaf  ^  6t  nous  primes  un 
chemin  fî  gliffant  y  que  nous  ne  pûmes  pas  y  paflTer  à  che- 
nal. Nous  traversâmes  aïïez  tard  le  Doves  Hocks  rivier, 
c*eft*à-dire  la  rivière  du  Colombier  y  6c  nous  nous  arrêta^ 
mes  dans  la  maifon  d'un  fermier  ^  fituée  auprès  du  paf- 
fage.  Ce  canton  eft  appelle  la  terre  tfEgypte ,  &  contient 
environ  treize  fermes  y  toutes  de  quatre  à  (ix  milles  de 
diftance  les  unes  des  autres.  Notre  hôte  nous  régala 
d'excellentes  oranges  &  de  quelques  fruits  d'Europe.  Le 
retard  de  notre  charriot  nous  retint  là  jufqu'au  28  ;  ce  qui 
me  donna  occafion  d'examiner  le  pays  &  de  découvrir  plu- 
iieurs  plantes  curieufes.  J'obfervai  que  les  pluies  avoient 
forcé  les  fourmis  blanches  d'abandonner  leurs  trous.  Ces 
animaux  avoient  alors  des  ailes  ^  &  les  Hottentots  &  les 
Nègres  efclaves  les  ramaffoient  avec  foin  pour  s'en  nour- 
rir. Si  les  Européens  n'en  font  pas  autant  j  ce  n'eft  que 
par  rapport  au  préjugé  ;  car  je  me  fuis  quelquefois  vu  en 
route  manquant  de  provifions,  6c  obligé  de  manger  de  ces 
in  feues  ,  fie  je  ne  leur  ai  point  trouvé  un  goût  défagréa- 
ble.  M.  Smeathman  a  fort  bien  décrit  ces  fourmis  blî^nches 
fous  le  nom  de  Termites.  Elles  différent  beaucoup  fuivant 
le  fol  6c  le  climat  qu'elles  habitent.  En  Amérique  elles  dé- 
vorent tout  i%  bois  mou  :  mais  au  Cap  elles  ne  font  jamais 
tort  qu'à  l'herbe ,  encore  eft- ce  dans  les  endroits  où  cllei 
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font  très-abondances.  Ce  n'eft  même  pas  qu'elles  la  man- 
gent y  mais  elles  en  arrécçnc  la  végécacion  par  la  quantité 
de  monticules  qu'elles  élèvent.  Je  parlerai  plus  particulier 
ment  de  ces  inleâes  dans  mes  obfervatio^s  fur  llnde. 

Nous  quittâmes  ce  canton  fertile  6c  délicieux  y  qui  s'é- 
tend au  midi  des  montagnes  ^  &  fe  termine  auprès  de  la 
rivière  Kromé  (  i  )  ;  &  nous  entrâmes  dans  un  diûriâ , 
peut-être  le  plus  ftérile  du  monde  entier.  C'eft  la  terre  de 
Channa  y  qui  prend  fon  nom  d'une  efpece  de  mezem- 
bryanthimum  (2)  y  appelle  Channa  par  les  naturels  du  pays^ 
qui  en  font  grand  cas  &  s'en  fervent  fouvent  y  foit  pour 
fumer  ^  foit  pour  la  mâcher.  Le  channa  mêlé  avec  le  dacka 
enivre  promptement.  Il  reflemble  à  cette  efpece  de  chan- 
vre dont  on  fe  fert  aux  Indes  occidentales  y  6c  qu'on  nomme 
Bang(3> 

Lb   lendemain  matin  on   nous  fournit  des  boeufs  pour 

conduire  notre  charriot  au-delà  de  la  montagne  y  mais  le 

chemin  étoit  H  mauvais  que  le  charriot  verfa.  Quand  nous 

fûmes  au  fommet  de  la  montagne  y  nous  découvrîmes  du 

côté  du  fud  la  mer  6c  les  campagnes  riantes  que  nous  avions 

parcourues  y  6c  dans  le  nord  nous  vîmes  la  terre  de  Channa 

6c  de  karo. 

\ 

Apres  que  la  chaleur  eut  diminué  nous  nous  remîmes  en 


I 
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(i)  La  rivière  crochue. 

(  2  )  C*cfi  une  efpece  de  figue  d'Inde  ou  ficoïde. 

(  ) }  Bang  eft  le  nom  Anglois.  Je  crois  que  c'eft  ce  que  les  François 

pellent  pictre. 

•  • 
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marche  par  un  chemin  très-raboteu  x ,  dirigeant  notre  route 
à  left  nordeft,  &  laiffant  à  notre  droite  la  chaîne  des 
hautes  montagnes  que  nous  venions  de  franchir  ,  tandis 
qu'une  autre  chaîne  étoit  à  quarante  milles  à  notre  gauche. 
Quoiqu'au  premier  coup-d  œil  ce  pays  pâroiflc  ftérile  ,  il 
abonde  en  plantes  telles  que  Teuphorbium  (i),  le  craffula, 
le  mczembryanthimum ,  &  plufieurs  efpeces  de  géraniums. 
Le  climat  diffère  finguUérement  de  celui  qu'on  trouve  de 
rautre.côté  des  montagnes.  Il  y  pleut  rarement  excepté  en 
été ,  &  alors  la  pluie  eft  toujours  accompagnée  de  tonnerre. 
Le  fol  eft  jaunâtre  ^  &  contient  beaucoup  de  roc  décom* 
pofé* 

Le  foir  nous  arrivâmes  dans  un  endroit  appelle  Klip 
rivier ,  c'eft-à-dire  la  rivière  des  Roches  >  où  nous  pafsâmes 
la  nuit.  Le  matin  nous  achetâmes  un  mouton  qui  nous  coûta 
fix  shillings  d'Hollande  ,  ce  qui  revient  à  trois  shillings 
anglois.  Nous  continuâmes,  notre  route  droit  à  Teft ,  &  à 
trois  heures  après  midi  nous  arrivâmes  dans  la  cabane  d*un 
payfan.  Ces  bonnes  gens  qui  n  étoient  point  accoutumés 
à  voir  des  étrangers,  prirent  la  fuite  fi-tôt  qu'ils  nous  ap- 
perçurent  ;  &  ce  ne  fut  qu  après  beaucoup  de  difficultés 
que  le  Colonel  Gordon  put  les  engager  à  fe  rapprocher. 
Il  leur  dit  que  nous  venions  du  Cap  ,  &  les  pria  de  nous 
permettre  de  paffer  la  |kuit  chez  eux ,  parce  que  nous  étions 
encore  loin  du  village  pour  pouvoir  nous  y  rendre  ce  foir- 
là.  Alors  ils  nous  accordèrent  leur  agrément ,  &  nons  trai- 
tèrent avec  plus  de  bienveillance  que  leur  accueil  ne  nous 
lavoît  d'abord  fait  efpérer. 


(  I  )  Lç  Tithymale* 
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Le  30  nous  nous  remîmes  en  marche  de  bon  matin  ^ 
dirigeant  notre  route  à  Teft  deux  quarts  nord.  Le  chofnîn 
écoit  très-raboceux.  A  une  heure  après  midi  nous  arri« 
vâmes  fur  le  bord  de  la  grande  rivière  y  où  nous  dinâmes  à 
l'ombre  d*un  mimofa.  Après  dîné  nous  traversâmes  la  ri- 
vière ^  &  le  foir  nous  en  trouvâmes  une  autre  appellée  par 
les  Hottentots  Tsunîce  cama  >  &  par  les  Hollandoîs  Rivière 
d'or  ,  qui  courant  au  fud  ,  fe  jette  à  Foueft  de  la  baie 
de  Sainte-Catherine  dans  Tocéan  indien.  Cette  rivière  eft 
dangereufe  à  travèrfer  pour  les  gens  qui  ne  la  connoiflenc 
pas  9  parce  qu'elle  eft  remplie  de  baflîns.  On  dit  qu^il  y 
avoir  autrefois  beaucoup  d'hippopotames }  mais  ces  animaux 
y  font  à  préfent  fort  rares. 

Nous  pourfuîvîmes  notre  route  pendant  la  .nuit  ^  dans 
un  pays  qui  nous  étoit  abfolument  inconnu.  Cependant  à 
une  heure  du  matin  ne  découvrant  aucune  trace  d'habi- 
tant y  nous  prîmes  le  parti  de  nous  arrêter  jufqu'au  jour  ^ 
au  bord  d'une  petite  rivière  appellée  Slang  rivier  ^  c'eft-à- 
dire  la  rivière  du  Serpent.  Nous  avions  fait  ce  jour-là  en« 
viron  quarante  milles. 

Le  5  I  nous  marchâmes  droit  à  Teft  5  dans  un  pays  qui 
offroic  encore  moins  d'apparence  de  végétation  que  celui 
que  nous  quittions.  L'après-midi  nous  trouvâmes  une  petite 
habitation  ^  (ituée  au  pied  de  l'Atquas  KloaF>&  fur  le  bord  de 
la  petite  rivière  de  SafTron.  Nous  nous  arrêtâmes  là  jufqu'au 
lendemain  matin.  On  nous  fournit  un  attelage  de  bœufs  ^ 
&  nous  nous  mîmes  en  chemin  pour  gagner  la  rivière  des 
Eiéphans.  A  midi  nous  arrivâmes  datîS  un  lieu  qu'on  nomme 
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|a  Pauvreté  ^  oh  nous  nous  reposâmes  pendant  la  grande 
chaleur. 

V 

L'apresdiné  nous  gu<fâmes  la  rivière  des  Eléphans 
dans  un  endroic  où  elle  a  un  demi-mille  de  large.  Les  bords 
xle  la  rivière  desEléphans  ^  ainH  que  ceux  deprefque  toutes 
les  fources  |  font  couverts  d'une  efpece  de  mimofa  &  de 
diverfes  erpeces  de  rhu<5.  Nous  marchâmes  jufqu'à  lanuic^ 
(k,  notre  charriot  <5tanc  tombé  dans  un  précipice  de  cin* 
quante  pieds  au  moins  de  profondeur  ^  nous  obligea  de 
nous  arrêter  pour  attendre  le  jour  Un  des  gens  4u  Colonel 
Gordon  ^  qui  conduifoit  le  charfiot  &  qui  étoit  dedans  ^ 
fut  bleffé  à  la  cuifle  :  maïs  heureufement  c*étoit  fort  peu 
de  chofe  en  raifon  des  rifques  qu'il  avoit  courus  par  une 
fi  terrible  ch&te.  Nous  laifsâmes  là  notre  bagage  y  &  ap- 
percevant  une  maifon  vis-à-vis  de  nous  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  ^  nous  nous  y  rendîmes  pour  paiTer  la  nuit. 

Dès  qu'il  fut  jour  nous  revînmes  auprès  de  notte  char- 
riot qui  n  avoit  point  été  endommagé.  Tout  ce  canton  eft 
ftérile.  On  n'y  voie  que  quelques  petites  habitations  placées 
au  bord  des  ruifleaux  ,  &  de  loin  en  loin  ,  où  Ton  recueille 
un  peu  de  bled.  Cette  extrême  ftérilité  ne  peut  être  attri- 
buée qu'au  manque  d'eau;, car  les  habîtans  font  obligés  de 
ramaffer  celle  de  la  pluie ,  les  ruifleaux  &  prefqae  toutes 
les  eaux  des  fources  étant  faumâtres. 

Nous  commençâmes  le  mais  de  novembre  ,  en  chan- 
geant de  route  &  nous  dirigeant  eft  quart  du  fud  ;  &  à  onae 
licutes  nouç  trouvâmes  l'habitatipn  d'^in  Européen  cheîi  qui 
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nous  pafsâmes  te  refte  de  la  journée»  J'ajoutai  là  à  la  col* 
leâion  de  mes  plantes  qui  étoient  en  aiTcz  bon  état. 

Le  lendemain  nous  marchâmes  toute  la  journée  droit  à 
left ,  laîflant  à  notre  droite  le  Caumaflia  (  i  )  Berg  >  &  à 
notre  gauche  le  Swart-Berg  (  2  ).  Nous  trouvâmes  des 
fources  chaudes  >  6c  ce  qui  nous  donna  occaHon  de  nous 
en  appercevoir  ,  c'eft  que  deux  fermiers  du  canton  s'y  bai* 
gnoîent.  Uun  d'eux  avoit  été  merdu  par  un  ferpent,  &  fa 
jambe  étoit  encore  très-enflée  ^  mais  Fufage  des  bains 
chauds  le  foulageoît  beaucoup.  Le  thermomètre  s'éleva 
dans  ces  bains  de  10;  à  108  degrés.  Les  eaux  font  char^ 
gées  de  parties  ferrugineufes  y  ôc  toute  la  montagne  offre 
des  pierres  couvertes  de  ce  minéral. 

Tandis  que  nous  fuîvions  notre  route  Taprès  dîné ,  le 
caumanSa^-Berg  portoît  du  nord-oueft  quart  du  nord  ,  au 
fud-eft  quart  de  fud  ,  &  fe  terminoit  au  fud-oueft  quarc 
de  fud  à  environ  deux  lieues  des  bains.  Nous  trouvâmes  là 
beaucaup^d'autruches  6c  de  kœdoës  ;  nous  tuâmes  même 
un  de  ces  derniers  :  mais  comme  nous  ^  étions  prefîés  de 
fuivre  notre  route  ,  il  nous  fut  împolïible  de  Tobferver 
attentivement.  Cet  animal  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  che- 
vreuil. II  a  le  poil  couleur  de  fourisavec  trois  raies  blan« 
ches  fur  le  dos.  Le  mâle  porte  de  très-grandes  cornes  re^ 
courbées  ^  mais  la  femelle  n'en  a  point.  Sa  chair  eft  bonne 
à  manger  ,  6c  les  gens  du  pays  en  font  grand  cas. 


É^n^mmmmmmm^mi 


(i)  Le  caumaffia^  qui  donne  le  nom  à  cette  montagne  j  eft  une  efpcce  iû 
rhus. 
(  1  )  La  montagne  de  Suye  ^  ou  la  montagne  noire. 
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Le  foîr  nous  fîmes  halte  dans  un  endroit  que  les  Hot- 
tentots  nomment  Tfimeko  ,  c  eft-à-dire  la  jambe  d  autruche. 
Les  gens  de  ce  canton  ne  connoiflent  point  Tufage  du  pain  ^ 
&  fe  nourriffent  de  lait  &  de  viande.  Ils  font  hofpitaliers 
6c  témoignent  la  joie  la  plus  vive  à  la  vue  des  étrangers. 
Je  trouvai  là  quelques  belles  efpeces  de  polygata  &  de 
géranium. 

Le  5  on  nous  fournît  de  nouveaux  bœufs  pour  traîner 
notre  charriot.  Nous  marchâmes  toute  la  journée.  Le  foîr 
nous  apperçûmes  des  traces  de  lion  ,  qui  nous  engagèrent 
à  nous  tenir  fur  nos  gardes.  Le  Colonel  Gordon  &  mbî 
marchâmes  à  cheval  devant  le  charriot ,  tenant  en  mains  nos 
fufils  bien  chargés  ^  &  prêts  à  faire  feu.  Vers  minuit  nous 
arrivâmes  au  bout  d'un  lac  faumâtre  où  nous  fîmes  halte. 
Pour  que  nos  bœufs  fuffent  en  fureté  contre  les  attaques 
des  bêtçs  féroces  ^  nous  les  attachâmes  au  charriot  ^  &  nous 
allunaâmes  des  feux  tout  autour^  fuivant  Tufage  du  pays. 
A  peine  nous  avions  achevé  &  commencions  à  être  tran- 
quilles ,  que  nous  entendîmes  dans  Teau  un  bruit  qui  fem- 
bloit  s'avancer  vers  nous,  Le  Colonel  Gordon  crut  que 
c'étoit  quelques  animaux  fauvages  ,  &  en  eflFet  nous  ne 
pouvions  pas  craindre  autre  chofç ,  car  ce  pays  eft  rempli 
d'animaux  de  proie,  &  fur-tout  de  lions.  Cependant  après 
avoir  été  quelqi^e  temps  fort  inquiets ,  nous  découvrîmes 
que  la  caufe  de  notre  erreur  n  avoit  rien  de  redoutable. 
Ce  n'étoît  qu'un  veau  qui  s'étoit  écarté  du  troupeau  d'un 
Européen  ,  dont  l'habitation  étoit  à  environ  huit  milles 
de  là.  Quand  nos  craintes  eurent  cefTé ,  nous  effayâmçs  de 
prendre  quelque  rçpps  ^  mais  çq  f^t  çn  vain,  Un   orage 

affreux 
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affreux  qoi  dura  le  refie  de  la  nuit  p  nous  empêcha  de  fer- 
mer lœil. 

Au  point  du  jour  nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
vafte  plaine  appellée  Bcer  Valley ,  c*eft-à-dîre  la  Vallée 
de  rOurs  ;  Ac  vers  les  neuf  heures  nous  rencontrâmes  quel- 
ques miférables  huttes  conftruices  comme  celles  des  Hot-« 
tentots.  Nous  y  trouvâmes  un  vieux  Allemand  ,  qui  depuis 
vingt  ans  s'étoit  attaché  à  une  horde  Hottentote.  Il  écoic 
vêtu  de  peau  de  mouton  comme  ces  fauvages ,  &  vivok 
abfolument  de  la  même  manière  qu'eux*  Il  me  dit  qu*il  alloie 
tous  les  trois  ans  au  Cap  vendre  un  peu  de  bétail  ^  dont  le 
prix  lui  fervoit  à  fe  procurer  du  plomb  ^  de  la  poucke  ^ 
^  quelques  bagatelles  pour  fes  compagnons.  Ce  canton 
efl;  celui  où  il  y  a  le  plus  de  lions.  Peu  de  temps  avant 
notre  arrivée  ^  le  vieil  Allemand  (i)  en  avoit  tué  plufienrs, 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de  très^gros* 

Comme  ma  fanté  étoit  dérangée  6c  que  j'avois  déjà  re- 
cueilli beaucoup  de  plantes  ^  je  me  déterminai  à  refter  là 
quelque  temps  pour  me  rétablir  >  de  je  laiflai  partir  le  Co- 
lonel Gordon  j  qui  prît  la  route  de  la  montagne  de  la 
neige  {2).  Le  bon  vieil  Allemand  me  logea  dans  une  de  Cet 
buttes  p  &  eut  pour  moi  toutes  fortes  d  attentions.  Le  1 1  je 
pris  congé  de  ce  généreux  hôte  »  fie  je  retournai  à  Tfimeko  ^ 
où  je  trouvai  M.  Lyfter ,  Ingénieur  du  Cap  ^  qui  ^  par  or« 
dre  du  gouvernement  ^  étoit  occup'é  avec  quelques  autres 


'  f  f  )  Le  nom  de  cet  bonme  étmt  Nevenhourem 
(x)  Sntv-Berg. 
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perfonnes  à  tracer  une  carte  du  pays  >  jufqu'à  la  grande 
rivière  du  poîiron(i)  qui  fépare  ^es  Caffres  des  Hottentots. 
Je  voulus  viOcer  les  montagnes  voldnes  ^  &  je  recueilJis 
beaucoup  de  plantes  >  parmi  lefquelies  il  y  en  avoit  de 
très- rares.  Il  eft  pourtant  dangereux  de  voyager  dans  ces 
contrées  ^  tant  par  rapport  aux  bêtes  féroces  qu'aux  Bosh« 
mans ,  qui  fortent  fouvent  de  leurs  retraites  pour  enlever 
des  cultivateurs.  Dans  une  de  mes  excurOons  je  retKOOtrai 
un  parti  de  ces  fauvages  :  mais  heureufement  ils  ne  me 
firent  aucun  mal.  Ils  fe  contentèrent  de  me  faire  des  (ignés 
pour  me  demander  du  tabac  ,  que  je  ne  manquai  pas  de 
leur  donner  ,  &  en  revanche  ils  m'offrirent  du  miel  qu'ils 
avoient  recueilli  dans  leurs  montagnes.  Ils  écoient  arma 
d'arcs  &  de  flèches.  Leur  chef  avoit  un  zagaye  ou  lance  y 
&  il  portoît  à  la  main  droite  de  gros  anneaux  d'ivoire.  A 
mon  retour  à  la  ferme  où  je  logeois ,  j'appris  que  ces 
Boshmans  étoient  de  la  tribu  des  Chonacquds. 

Dans  la  foirée  du  23  ^  un  de  nos  gens  nous  dit  qu'il 
avoit  vu  un  lion  à  environ  mille  pas  de  fa  maifon.  Nous 
pensâmes  qu'il  s'approcheroir  pendant  la  nuit ,  &  nous  nous 
préparâmes  à  nous  défendre.  Mais  il  ne  parut  point ,  &  le 
lendemain  nous  apprîmes  qu'il  étoit  allé  à  environ  quatre' 
milles  de  là  ,  dans  l'habitation  d'une  vieille  femme  ^  où  if 
avoit  dévoré  quelque  bétail. 

Dans  la  Jiuit  du  ay  nous  entendîmes  tirer  un  coup  de 
fufil  ,  ôc  le  leodenuia  nous  trouvâmes   l'aaknal   mon^ 
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C^écoïc  une  lionne  de  la  petite  taille  ^  en  voici  les   di- 
meniions« 

pieds    pouces    lignes. 

Depuis  le  bout  du  mufeau  j^fqu'au 

bout  de  la  queue  y  ....     .  8  9       6 

Longueur  de  la  tête  ^     .    .    .    .    .  i         11       ^ 

Longueur  de  la  queue  ^ 5 

Du  col  à  la  queue  ^ •  4         11       S 

Hauteur  par  devant  ^ 3  8 

Longueur  depuis  la  griffe  jufqu'au  talon  ^  8 

Longueur  de  la  griffe ,     .    .     .     .    ^  3       6 

Longueur  des  oreilles  ^ 7      ^ 

Longueur  des  défenfes^ a 

Diftance  entre  les  yeux ......  S 

Circonférence  de  la  têce  entre  les  yeux 

&  les  oreilles  ^   .......  2         ^      6 

Le  5  décembre  je  parcourus  un  des  quartiers  les  plus 
fertiles  &  les  mieux  ficués  que  j  euffe  encore  vu  en  Afri- 
que. Il  eft  près  de  la  fource  de  la  rivière  des  Eléphans, 
&  produit  beaucoup  de  bled  avec  le  moins  de  culture  pof- 
fible.  Après  que  la  rivière  a  débordé  &  s^eft  retirée ,  les  • 
culcivateuts  fement  leur  terre  ^  &  le  climat  leur  eft  fî  fa^ 
vorable ,  qu'ils  font  toujours  leur  récolte  un  mois  plutôt 
qu'au  Cap,  Ce  canton  fe  nomme  la  Bonne'Efpé^ahce.  Sa 
lichefie  n  eft  point  bornée  au  bled  ^  il  produit  aufU  d  ex« 
cellent  fruit  ^  tel  que  des  oranges  j  des  figues  |  des  mures  ^ 
des  pêches  ,  des  abricots  ^  des  atnandesf. 

ta 
En  quittant  le  quartier  de  la  fionne-Erpérance ,  je  tnar> 
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chai  droit  au  (ùd  -  oueft  i  £c  pafiai  les  bains  chauds.  Le 
10  je  vis  beaucoup  d'autruches^  car  ce  pays  en  eA  rempli* 
Après  une  route  aflez  pénible  ^  f  arrivai  chez  M»  Folken- 
bager  ,  où  je  féjournai  jufquau  i  j.  Il  pa/Fa  alors  deux 
habitants  de  la  campagne  qui  alloîenc  au  Cap  y  &  qui  m'of- 
frirent une  place  dans  leur  charriot  ^  ce  que  j'acceptai  avec 
plaifir ,  car  mon  cheval  étoit  très-fatigué  ^  à  caufe  des  mau-: 
vais  chemins  par  où  j  avois  paflfé. 

Je  côtoyai  ^  avec  mes  nouveaux  compagnons  y  la  rivière 
des  Eiéphans  ^  &  le  17  nous  arrivâmes  à  TAtquas  Kioaf^ 
où  nous  nous  reposâme  toute  la  journée  du  i8«  Je  recueillis 
là  diverfes  plantes  ^  &  entr'autres  des  aloès  &  des  mezem* 
bryanthimums. 

L'Âtquas  Kloaf  où  nous  pafsâmes  le  ip  eft  très- raboteux 
&  très-difficile  :  mais  il  m'offrit  un  grand  nombre  de  plantes 
curieufes.  Le  ao  nous  arrivâmes  à  Sure  Flaâa  ;  &  m^étant 
féparé  de  mes  deux  compagnons  ,  je  pris  la  route  de  la 
terre  d'Hottnîqua  ^  où  je  noe  propofois  d'obferver  les  vafieà 
forêts  qui  couronnent  la  chaîne  de  montagnes  où  je  venois 
'  de  pafler.  Le  foir  je  defcendis  chez  M.  Bota  ^  hcmmie  ho^ 
pitalier  &  très-obligeant  ^  qui  me  fournit  un  guide  pour 
le  lendemain.  M'étant  remis  en  route  avec  ce  guide  ^  ;e  me 
trouvai  le  foir  fur  les  bords  de  la  rivière  de  TElle  blanc ,  nom 
qu'elle  prend  d'un  arbre  que  les  Hollandois  appellent  sdnfi. 

Le  la  je  me  hafardat  à  faire  une  excurfion  dans  lén 
bois  avec  un  ^  jeune  homme  de  la  maifon  où  j'étoîs  logé  : 
mais  nous  eftnoes  foin  de  nous  faire  fuivre  pac  des  duens  j 
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parce  que  nous  craignions  de  rencontrer  des  tigres.  Les 
?  bois  font  très-épais  ^  6c  on  y  trouve  des  arbres  d*une  ex-> 

^'  ceflive  hauteur  y  fur  lefquels  il  y  a  une  grande  quantité 
1^  d'oifeaux  peints  des  plus  belles  couleurs.  On  y  difiingue 
''û  fur*cout  le  tarakoo  ^  &  quelques  autres  d'une  très-petite 
^c  efpece^  mais  non  moins  jolis.  Les  montagnes  font  pref- 
«  qu'à  pic  y  ôc  les  plus  grands  arbres  croifTent  fur  le  rocher. 
Je  trouvai  dans  ce  bois  beaucoup  de  jeunes  arbres  de  pi« 
per  cordifolia  qui  abonde  dans  toute  cette  partie  de  TA* 
ifb  frique.  Les  bois  commencent  au  nord  de  la  ba  ye  de  Mo  ^ 
fel  5  &  fe  terminent  à  cent  vingt  milles  à  Feft  ^  dans  un 
endroit  nommé  Sitficamma.  Entre  ces  forêts  fle  Tocéao 
indien  eft  une  vafte  plaine  habitée  par  des  Européens  ^  qui 
font  avec  le  Cap  un  commerce  de  bois  &  de  planches. 
Quoique  la  plaine  foit  couverte  d'herbe  ^  le  climat  y  eft  fi 
mauvais  pour  le  bétail  ^  qu'on  y  en  élevé  fort  peu.  On  y 
recueille  du  bled  6c  du  vin  ^  mais  en  petite  quantité.         ^ 

Le  pays  qui  s'étend  entre  cette  plaine  6c  le  Cap  a  élé 
trop  bien  décrit  par  M.  Maflbn  6c  par  M.  Sparman  5  pour 
que  j'aie  befoin  d'en  parler  après  eux.  Je  regagnai  le  Cap 
par  le  même  chemin  que  j'avois  fuivi  quand  j'en  étois  fotti  ^ 
6c  j'y  arrivai  le  15  janvier  i778,  .    . 
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SECOND  VOYAGE 

r        a  « 

DANS    LE    PAYS 

DES  HOTTENTOTS. 


/VpRi^S  quatre  mois  de  féjour  au  Cap,  j^en  repartis  pour 
un  (econd  voyage.  J'étois  accompagné  par  un  jeune  homme 
q)i^  babitpit  la  ville ,  mais  qui  poITédoit  plulieurs  fermes  dans 
\%tit\t\xt  des  terres. 


I  «  » 


* 


DaN6  laTmatioéedu  22  Mai,  nous  quittâmes  Ronda-BoP- 
çhie>  habitation  appartenante  au  père  de  mon  compagnon 
de  voy.age  ,  &  où  j'avois  été  trairié  avec  la  plus  grande  hon« 
nêteté.  Nous  traversâmes  une  grande  plaine  fabloneufej  fie 
oous  iK>US  rendîmes  à  la  montagne  des  Tigres  (  1  ) ,  où  nous 

»       

dînâmes,  Tous  les  fermiers  étoient  occupés  à  labourer  &  à 
enfeniencer  leurs  champs.  L'après-midi  ,  nous  marchâmes 
^rbit»au  fud-eft  &  nous  allâmes  coucher  dans  Thabitation  de 
M.  Cluta,  près  de  StilleibBoC:b. 

Le  23  ,  nous  gagnâmes  la  rivière  de  TErft,  &  nous  fîmes 
une  petite  excurfion  dans  le^  nrontagnes  de  Stiilen-Bofch , 
où  je  recueillis  plusieurs  plâhtet  magnifiques  ,  entr'autres, 
l'érica  &  Toxalîa ,  qui  y  abondent.  Le  fol  de  ce  canton  eft 


(i)  Tyg«-3ifj, 


AU    PATS    DES    HdTVTÉNTOTS;  XXXt 

très-fertiile  fie  produit  du  bled  ,  du  via -fit  toutes  fones  de 
fruits. 

*  -  l  * 

Le  lendemain  •  nous  marchâmes  droit  à  .reft-fud-éft  •  où' 
eft  le  paflage  difficile  de  la  Hollande  hotteptote ,  dont  j'ai 
fait  mention  dans  mon  premier  Voyage.  La  chaîne  des  raonti 
où  eft  ce  défilé^  commence  au  capFalfe  6^  va  droit  au  nord^ 
oueft  f  en  formant  diverfps  branches  qui  s'étendent  ^ans  ïiti^ 
térieur  du  pays.  L'hiver  ^  ces  montagnes  fçnt  fouvent  cou- 
vertes de  neige  î  &  comme  nous  étions  alors  au  commence^ 
ment  de  cette  falfon  ^  j  efpéraî  pouvoir  découvrir  pluHeurs 
plantes  ^  propres  à  être  tranfportées  dans  nos  climats  &  à  y 
devenir  utiles.  Ce  fut  même  Tunique  raifon  qui  me  fit  pntre-» 
prendre  ce  voyage  dans  un  tems^pù  le  débord.ement  foudaîn^ 
des  rivières  rend  les  cheniins  très-dangereux,,L'après-mîdi.,, 
nous  arrivâmes  fur  le  bord  de  Ja  rivière  de  Knoflick  Kraals  . 
que  nous  ne  pûmes  traverfer  que  le  26.  Nous  nous  rendîmes 
alors  aux  bains  chauds  qui  fput  à  foixante.  milles  du  Cap.    t 

En  dirigeant  notre  routé  vers  le Tygre-Hock^nouistuàrtîes 
une  ancelope  de  Tefpece  appellée  par  les  HoHahdois  Bonca-'' 
Bock.  Nous  rencontrâmes  deux  Colons  qui  venoient  de 
fort  loin  dans  l'intérieur  des  terres  y  &  qui  fe  rendoient  au 
cap.  Ils  nous  apprirent  que  le  pays  où  ils  venoient  de  pafTer 
foufFroit  beaucoup  de  la  féchereffe,  &  que  ce  n'étoît  qu'avec 
i>eaucoup  de  peine*  qu*ils  a  voient  pu  fe  procurer  db  Teau  pour 
leurs  animaux  ;  circonftance  qui  nous  parut  d'autant  plus 
étonnante,  qiie  dans  le  pays  où  nôus/'étlohs ,  h  pluie  avoic 
groffi  les  rivières  aii  point  de  lès  réridre  impratiquables. 

Le 28^  nous  marchâmes  ver&r^fttzxxxais'l^iiifmvaistênni 
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^     .  '        nous  obligea  éc  nous  arrêter  daos  la  preniere  malfon  que 

nous  trouvâmes  fur  la  route,  c  eû*à-dire,  à  huit  mille  de  U 
,  montagne  des  Tigres.  Le  lendemain ,  nous  gagnâmes  la  ri- 
vière large  ,  dans  laquelle  fe  jette  le  Zondereynd.  Cette  rî- 

;^  vîere  étoic  fi  haute,  qu'il  nous  fut  împoffible  de  latraverfer. 

D^autres  voyageurs  fe  trou  voient  dans  Je  même  cas  que  nous  ; 
<c  nous  vîmes  fur  la  rive  oppofée  plufifeurs  cfharriots  qui  at- 
tendoîent  que  les  eaux  baiflaflcnt.  H  y  avoit  bien  un  bac  ea 

•  cet  endroit ,  mais  on  ne  pouvoît  s*en  fervîr  quatid  ïa  rivière 

'  écoit  débordée.  L*homme  qui  avoir  la  charge  du  bâc  ,^étoît 

un  vieil  allemand  qui  vivoit  depuis  pluficursanrtées  dans  ces 
contrées*  Il  nous  offrit  très-obligeamment  de  paffer  le  Zon- 
dereynd &  de  nous  recevoir  dans  fa  maifon  jufqu'à  ttque  la 

^  rivière  fut  pratiquable  pour  notre  charriot.  Nous  Taccep- 

dmes  I  &  notre  bagage  demeura  fous  la  garde  des  Hotten- 
eots.  Pendant  notre  féjour  chez  Tallemand ,  le  thermomètre 
defcendit  fouvent  à  40  degrés  »  il  tomba  beaucoup  de  pluie  fie 
de  givre ,  8c  les  montagnes  furent  couvertes  de  neige.  Enfin 
le  8  Juin  p  nous  traversâmes  la  rivière  >  quoiqu'avec  beau* 
coup  de  peine ,  &  nous  nous  rendîmes  à  ZTellendam  ^  oh 
nous  pafsâmes  la  nuit» 

De  Ztrellêndam  ^  nous  allâmes  à  Bufiâlye-Agte-Rîvier  ; 
]t  demeurai  quelques  jours  dans  Thabication  de  M.  Van  Re- 
nan j  6c  je  recueillii  beaucoup  de  plantes. 

M.  Van  Renan  nous  fournit  le  26  un  bon  attelage  de 
boeufs  6c  nous  accompagna  lui-même  jufqu*à  iVmbouchure 
de  la  rivière  d'Or.  Je  vifitaî  la  baie  de  Sainte  Catherine  qui 
eft  à  environ  deux  cens  •  quatre  •  vingt  milles  du  Cap*  Cette 

baie 
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baie  eft  large  &  s'ouvre  à  Foueft  quart  de  nord  ;  ce  qui  ex- 
pofe  beaucoup  les  vaifleaux  au  vent  de  fud  efl:.  Eaviron  douze 
ans  avant  l'époque  dont  je  parle ,  il  y  pérît  un  vaî fléau  Fran- 
çois. La  campagne  voidne  eft  fiérile  &  mal  habitée }  ce  qui 
n'offre  prefque  point  de  reflfource  aux  vaiifeaux  qui  viennent 
mouiller  dans  la  baie  &  qui  ont  befoin  de  raffraichiflemens* 
Ne  trouvant  là  que  fort  peu  de  plantes  en  j9eur  ^  nous  re^ 
tournâmes  chez  M.  VanRenan  pour  tenir  confeil  fur  I9  route 
que  nous  avions  à  prendre*  Nous  nous  décidâmes  enfin  k 
franchir  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  efl:  à  loueft^  pa|p 
le  défilé  appelle  Groena-Kloaf  ^  qu'on  nous  dit  être  le  plu9 
sûr  £c  le  plus  commode  dans  cette  faifon. 

En  conféquence  ^  nous  marchâmes  à  Toueft  j,  &  le  27  f 
nous  arrivâmes  chez  M.  Jacob  Botta  y  vieillard  de  quatre** 
vingt- dix  ans.  Il  tfi,  fort  rare  dans  ce  pays- là  de  voir  des 
gens  parvenir  à  cet  âge.  Quoique  le  climat  y  foît  affez  doux  ^ 
ii  qu'en  général  la  jeuneflfe  y  jouifTe  d'une  bonne  fanté , 
les  habitans  n'y  prolongent  guère  leur  carrière. 

Le  28  y  nous  continuâmes  à  marcher  à  l'ouefl  ^  en  rangeant 
la  chaîne  de  montagnes  que  j'ai  déjà  dit  être  couvertes  de 
neige.  Nous  eûmes  beaucoup  de  pluie  avec  un  vent  de  nord* 
ou  eft  ;  ce  qui  rendoit  le  tems  exceflivement  firoid.  A  huit 
heures  du  matin  ,  le  thermomètre  étoit  à  ^^  degrés  ;  à  midi  ^ 
à  47  degrés  ;  à  quatre  heures  après  midi  ^  à  44  degrés  ^  &  à 
huit  heures  du  foir  ^  à  42  degrés.  A  neufheures^  nous  mîmes 
pied  à  terre  dans  une  habitation  (ituée  fur  les  bords  de  la 
rivière  large  (i)« 


(1)  Breed-Rivier. 

Tome  y. 


Ni(' 


XXXiv  V  O  Y   A   G   «    s 

Le  29 ,  le  tems  étoit  fi  mauvais ,  qu'il  ndus  fut  împoffible 
de  nous  mettre  en  route.  Je  trouvai  pourtant  un  moment 
pour  faire  une  petite  excurfion  vers  les  montagnes,  &  j'ca 
rapportai  quelques  plantes  très-curieufes. 

U  N  voyageur  qui  revenoit  de  l'oueft  ,  nous  confeilla  de 
ne  pas  pouflèr  plus  loin  de  ce  côtélà ,  parce  que  pendant 
plufieurs  jours  les  rivières  ne  pouvoient  pas  être  pratiquable», 
à  caufe  de  la  fonte  des  neiges.  Ce  rapport  me  fit  prendre 
le  parti  de  retourner  fur  mes  pas  pour  aller  traverfer  les  mon- 
tagnes à  l'eft  par  un  défilé  connu  fous  le  nom  de  P/atai 
Kloaf,  oîi  nous  arrivâmes  le  8  de  Juillet. 

C  E  ne  fut  pas  fans  difficulté  que  nous  gagnâmes  l'autre 
côté  des  montagnes  :  mais  enfin  le  i  o ,  nous  entrâmes  dans 
la  terre  de  Channa ,  dont  j*ai  fait  mention  dans  mon  premier 
Voyage.  Là ,  nous  marchâmes  droit  à  l'oufift ,  &  tout  en 
pourfuivant  ma  route ,  j'ajoutai  beaucoup  à  ma  colleâion 
de  Mezembryanthemums.Le  foir ,  nous  trouvâmes  une  fource 
chaude  qui  me  parut  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le^ 
autres  eaux  chaudes  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  quoiqu'elle  fat 
pourtant  un  peu  plus  tempérée.  Le  thermomètre  que  nous 
plongeâmes  'dans  le  bain  ,  monta  à  107  degrés  ,  &  dans 
l'endroit  où  la  foucce  jaillit  du  roc  à  1 10  degrés.  ' 

Nous  nous  arrêtâmes  là  deux  ou  trois  jours,  &  le  ijî 
nous  fîmes  partir  de  grand  matin  notre  charriot  ,  car  nous 
avions  à  faire  une  forte  journée.  Vers  les  dix  heures  nous 
rejoignîmes,  notre  charriot ,  &  le  conduûeur  nous  apprit 
qu'une  heure  auparavant  il  avoit  vu  deux  lions.  Ce  canton 
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eft  remplî  de  bêtes  féroces  ,  ce  qui  rend  le  voyage  très- 
dangereux.  La  terre  y  eft  couverte  d'une  efpece  de  roye- 
na  (  1  )  /  que  les  gens  du  pays  appellent  guerrie  ,  qui  a 
environ  quatre  pieds  de  haut  ,  &  qui  fert  à  cacher  les 
lions  y  le^  tigres  &  beaucoup  d'autres  animaux  de  proie« 
Le  jour  ils  fe  portent  dans  les  endroits  les  moins  fréquentés  , 
&  la  nuit  ils  fondent  ordinairement  fur  quelque  habitation. 
Le  fol  eft  argileux  ,  mou ,  fans  confiftance  &  fi  ingrat,  que 
quoique  nous  fulFions  dans  la  faifon  la  plus  favorable  de 
Tannée  ,  nous  n  y  vîmes  prefque  pas  d*hcrbe.  J  y  trouvai 
en  fleurs  quelques  plantes  laiteufes  ,  àinfi  qu'une  efpece  de 
géranium  fpinofum ,  que  je  n'avois  pas  encore  vu. . 

AjfRÈs  une  journée  très-pénîble  nous  arrivâmes  fur  le 
bord  d'un  ruiflfeau,  où  nous  nous  reposâmes  une  partie  de 
la  nuit.  Il  tomba  beaucoup  de  pluie,  fit  il  y  eut  de  viokng 
coups  de  tonnerre.  A  huit  heures  du  foir  le  thermomètre 
^toit  à  47  degrés. 

Le  lendemain  nous  rencontrâmes  à  deux  milles  un  kraal  ^ 
ou  village  Hottentot . ,  où  je  pris  un  guide  ,  car  pas  un 
de  nous  tous  ne  connoiflbit  le  chemin.  M.  Van  Renan  £c 
moi  prîmes  une  route  différente  de  celle  que  fulvoit  notre 
charriot ,  afin  de  voir  autant  de  pays  qu'il  nous  feroit  pof- 
fihle  ,  &  de  ramaffer  des  plantes.  Cependant  à  quatre  heu-- 
res  aprèç  midi  nous  crûmes  qu'il  étoit  temps  de  rejoindre 
notre  bagage  :  nous  le  cherchâmes  en  vain  jufqu'à'neuf 
heures  du  foir  dans  un  pays  fauvage  ôc  peuplé  de  bêtes 
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féroceSé  Alors  nous  gravîmes^  ttne  montagne  dans  I^efpoit 
de  découvrir  quelque  feu ,  fignal  ordinaire  des  voyageurs 
en  Afrique  quand  ils  font  féparés  de  leurs  compagnons^ 
mais  nous  ne  vîmes  rien  ;  6c  quoique  nous  ne  fuffions  point 
en  furecé  ,  puilque  nous  n'avions  ni  fuûl  ni  piftolet  >  ni  au* 
cun  moyen  d'allumer  du  feu ,  nous  prîmes  le  parti  de  nous 
repofer  jufqu  a  la  poînce  du  jour  auprès  d'ane  pecite  fon- 
taine» Les  hyènes  heurlerenc  toute  la  nuit  autour  de  nous, 
&  le  matin  nous  découvrîmes  des  traces  ^  qui  nôUs  prott* 
verenc  qu  un  grand  tigre  nous  avoit  approchés  jufqu'à  dix 
pas.  Les  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  ^  fie  le  ther« 
morne ttre  étoit  defcendu  à  5P  degrés. 

'  Dis  qu'il  fit  jour  nous  nous  remimf^  à  chercher  nos 
gens  que  nouff  découvrîmes  enfin  vers  midi»  Nous  nous  re« 
posâmes  quelques  heures  ^  fie  nous  étant  remis  en  marche 
dans  Taprès-midl  ^  nous  nous  avançâmes  environ  fix  milles 
vers  Poueft  ,  puis  nous  fîmes  halte  pour  paiTer  la  nuit.  Nos 
chevaux  fie  nos  bœufs  étoient  attachés  au  charriot ,  fie  nous 
allumAanes  dès  feux  tout  autour  ,  comme  de  coutume. 

t 

\ 

En  nous  remettant  eh  route  nous  cravensâmes  un  pays 
fiérilc  I  ^  noua  trouvâmes  une  miférable  cabane  apparte* 
nante  à  un  Européen  chez  qur  nous  nous  arrêtâmes  /uf- 
qvkdXk  lendemain  matin.  Nous  voyageâmes  alors  dans  une 
ptaitte  très-étendue  que  Its  HoUandois  appellent  karo  j  fie 
dont  le  fol  mou  fie  fans  confiftahce  produit  des  plantes  lai« 
teufes  fie  qui  portent  un  fruit  ;  il  y  a  auffi  quelques  arbuiles 
rabougris  qui  fleuriflent  ea  général  dan^  la  faîlbn  des  pluies» 
Au  refte  cette  defcriptioii  peut  convenir  à  pluûeurs  parties 
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de  l'Afrique  y  &  fur-cout  à  civiles  qui  font  au  nord  dh  Cap 
de  Bonne*£rpérance« 

Nous  marchâmes  toute  la  journée  fans  trouver  de  Teair. 
Le  foir  nous  arrivâmes  dans  une  habitation  nommée  le 
Staarr  ^  &  très-agréablement  fituée  au  bord  d'un  ruifTeau* 
Nous  nous  amusâmes  là  à  tirer  des  canards  fauvages  ,  ainfi 
que  des  poules  d'eau  qui  y  étoient  en  grand  nombre  ^  de 
fi  peu  accoutumées  à  être  chafTées  ^  qu'elles  fe  laiflbienc 
aifément  approcher. 

Le  ip  nous  traversâmes  la  vallée  de  Verkerod^  qui  tire 
fon  nom  d'une  rivière  qui  l'arrofe ,  &  qui  coule  dans  une 
direâion  oppofée'à  toutes  les  autres  rivières  du  pays.  Cette 
rivière  droit  prefque  bord  à  bord.  Nous  nous  approchions 
du  Coud-Bokke-Veld  ,  c'eft  à-dire  >  du  pays  froid  des  An- 
tilopes 5  où  les  montagnes  étoient  alors  couvertes  de  neige  ^ 
&  relient  quelquefois  de  même  jufqu'au  mois  de  novembre. 

*  Le  20  nous  arrivâmes  dans  une  maifon  fîtuée  au  nord- 
eft  du  Vhicfon  Berg  ,  c*eft- à-dire ,  de  la  montagne  blanche* 
Nous  y  pafsâmes  la  nuit  ;  les  gens  de  la  maifon  nous  aver- 
tirent du  danger  qu'il  y  avoir  à  voyager  dans  le  grand 
Karo  y  non-feulement  parce  qu'il  étoit  défert  ^  mais  parce 
que  les  Boshmans  Hottentots  étoient  en  guerre  avec  les 
HoUandois  ^  &  cherchoient  fouvent  à  (urprendre  les  Euro- 
péens. Ils  nous  citèrent  l'exemple  de  quelques  perfonnee 
qui  avoient  été  bleflTées  par  les  flèches  empbifonnées  de 
ces  fauvages  y  &  qui  n'a  voient  jamais  pu  en  guérir.  Malgré 
cela  nous  réfolûmes  de  pourfuivre  notre  route  ,  en  nous 
tenant  fur  nos  gardes  le  plus  qu'il  nous  (èroit  poflible. 
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Le  2 1  nous  marchâmes  au  nord  ^  &  le  foir  nous  fîmes 
halte  au  bord  d'un  petit  ruKTeau  appelle  le  ruilTeau  de 
l'Epine  ^  nom  qu'il  doit  à  une  efpece  de  mimofa  qui  croît 
furXes  bords«  * 

w 

Le  matlti  je  m'écartai  ^  la  route  pour  chercher  des 
plantes  5  &  l'après-midi  je  rejoignis  notre  charriot.  Noua 
trouvâmes  de  l'eau' le  foir  dans  un  endroit  appelle  Farde 
Berg  9  d'eft-à-dirç  la  montagne  du  Cheval  y  &  nous  nous 
y  reposâmes  toute  la  nuit.  Le  matin  nous  découvrîmes  5  à 
environ  demi-mille  de  nous  ^  un  feu  que  nous  jugeâmes 
avoir  été  allumé  par  quelque  parti  de  iàuvages  Hottentots, 
Mon  compagnon  &  moi  réfolûmes  de  nous  çn  éclaîrcîr  , 
&  nous  trouvâmes  -que  les  gens  que  nous  avions  cru  dea 
Hottentots ,  étoient  les  domeftiques  d'un  colon  Hollandois 
des  environs  du  Cap.  Ils  gardoîent  un  grand  troupeau  de 
moutons ,  6c  ils  nous  parurent  fi  bien  oonnoître  le  pays  ^i 
que  nous  en  prîmes  un  pour  nous  fervir  de  guide.  Nous 
ftmes  ce  jour-là  cuvîron  vingt  milles ,  ^  nous  arrivâ.mes 
le  foir  à  la  rivière  malheureufe ,  aiqfî  nommée  j  parce  qu'un 
homme  fut  déyoré  fi^r  les  bord^  par  un  Ijon, 


Le  24  nous  typuvâm^s  un  pays  fabloneuxj,  aride  &  dé- 
pourvu de  toute  verdure.  Les  montagnes  font  comdof^çs 
de  cQi^chçs  horifontaleç ,  d'une  efpççe  de  roc  mou,  A  midi  ^ 
nous  rçncot^trât^es  un  colon  qui  ailoit  au  Cap ,  &  qui  nous 
dit  que  fi  nous  ne  falfiqns  p^is  toute  Ifi  diligence  poffible , 
i»ous  n'arriverions  pas  avant  la  puit  dans  leç  endroits  où  iî 
y  avoît  de  l'eau.  Ilnous  prévint  çn  même  tems  qu'il  était; 
fQ^;t  4^ngçreu3ç  dç  voyager  I9  n\iit  ,  à  c«|ufe  des  tipn^  qui 
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înfeftoîent  la  contrée.  Nous  redoublâmes  donc  de  vîteffe  , 
&  après  une  marche  tfès  •  fatiguante ,  nous  trouvâmes  une 
fource  d'eau  faumatre ,  près  de  laquelle  nous  pafsâmes  la  nuit« 


\ 


L  E  )ouf  fulvant  ^  nous  continuâmes  notre  route  vers  le 
nord^  dans  un  pays  femblable  à  celui  que  nous  avions  vu  la  ' 
veille.  Par-tout  nous  voyions  des  traces  récentes  du  paflage 
des  lions  &  des  tîgres*  Le  25,  M,  Van  Renan  vit  un  lion  à 
cinquante  pas  de  lui.  Nous  nous  mimes  à  fa  pourfuite  :  mais 
nous  perdîmes  Tes  traces  à  l'entrée  d'un  fourré  de  bois  ëpi^ 
neux,  où  il  nous  fut  impoflible  de  pénécr.er. 

Le  27,  nous  rendîmes  vlfîcè  à  deux  de  ces  colons  qu! 
iè  recirent  dans  le  Karo  y  tandis  que  la  neige  couvre  les  mon*-: 
tagnes  de  Rogge-Veld,  Cette  pratique  n'eft  pourtant  pas  gé- 
nérale. Au  contraire  |  plufieurs  de  ces  gens-là  demeurent  fur 
leurs  montagnes  ,  malgré  toutes  les  rigueurs  de  la  faifoh. 
Ceux  qui  defcendent  dans  le  Karo  ne  quittent  les  hauteurs 
que  parce  que  le  bois  y  eft  extrêmement  rare  ;  &  ceux  qui  n'y 
viennent  pas ,  font  obligés  d'employer  à  l'avance  leurs  do- 
mefliques  à  charrier  du  bois  du  bas  de  la  montagne  en  haut  ^ 
ce  qui  eft  très-pénible.  Au  refte ,  quelques-uns  de  ces  colons 
regardent  leur  déplacement  annuel  comme  un  petit  mal« 
Ils  y  font  même  tellement  habitués,  qu'ils  aimeroient  nfiîeux 
fe  tranfporter  fort  loin  de  chez  eux  que  de  s'affujettîr  à  faire 
des  provifions  de  chauffage  pour  l'hiver.  Comme  le  Karo 
n'eft  habité  qu'une  petite  partie  de  Tannée  ,  on  n'y  trouvé 
que  peu  de  maifons,  encore  ces  maîfons  ne  font- elles  que 
des  huttes  à  la  manière  des  Hottentots.  Quelques  habicans 
ne  fe  donaent  même  pas  la  peine  d'en  cofiftruire ,  &  vivent 
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,1  fous  les  tentes  qui  couvrent  leurs  charriots  ;  ce  qui  ne  les 

«    empêche  pas  d'avoir  l'air  d'être  lès  plus  heureux  des  hommes. 

Quand  un  étranger  arrive  chez  eux  ^  ils  l'accueillent  avec  la 
M  plus  grande  hofpicalité  ^  &  tout  ce  qu'ils  poiTedent  eft  à  fes 

ordres» 

Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  dix  milles  ^  &  le  foir  nous 
Qous  arrêtâmes  dans  une  petite  cabane  que  nous  trouvâmes 
au  pied  de  la  montagne*  Celui  à  qui  elle  appartenolt  ^  avoît 
de  grands  troupeaux  de  Bétail  ^  &  fur-tout  beaucoup  de  mou- 
tons. La  faifon  où  nous  étions  efi  ordinairement  très*dange- 
reufe  pour  les  moutons  de  ces  contrées.  Il  y  règne  une  ma- 
ladie qu'on  nomme  ie  mal-brulant  ^  qui  les  dépouille  de 
leur  laine  &  qui  en  fait  périr  un  ^rand  nombre. 

^  Il  y  a  en  ce  lieu  un  défilé  pour  traverfer  les  montagnes  ;         " 

mais  il  étoit  ^lors*  impratiquable  ^  &  nous  nous  avançâmes 
vers  l'oueft  ^  où  les  colons  nous  aflurerent  que  nous  trou-* 
verions  un  palTage  plus  facile.  Le  foir ,  nous  trouvâmes  un 
petit  ruifleau  y  près  duquel  nous  fîmes  halte  ^  6c  nous  recueil- 
lîmes plufieurs  efpeces  rares  de  géranium ,  d'ixia  ^  de  moroea  j 
/  de  gladiolus  y  ainli  qu'une  magnifique  efpece  d'euphorbia. 

En  quittant  ce  lieu  ^  nous  traversâmes  un  pays  montueujç  ^ 
dirigeant  netre  route  au  nord-quart-d'oueft.  Nous  vîmes  plu- 
(leurs  huttes  ,  que  nous  jugeâmes  d'abord  appartenir  aux 
Hottentots  :  mais  nous  apprîmes  enfuice  qu'elles  étoient  ha- 
bitées l'hiver  par  les  colons  des  montagnes.  Dans  une  de 
ces  huttes  étoit  une  vieille  hollandoife  qui  avoic  été  bieffée 
au  bras  par  une  flèche  empoifonnée.  On  avoit  en  vain  tenté 
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de  la  guérir.  L'inflammacion  fa  renouvelloic  en  difFérentes 
époques,  &  la  gangrené  fuccédoît.  Elle  me  raconta  que  lorf* 
qu  elle  fuc  blelTée ,  la  plaie  n'avok  pas  tardé  à  fe  fermer  :  mais 
que  deux  mois  après ,  elle  s'écoit  r'ouverce  >  &  que  cela  con*< 
tinuoic  ainfi  depuis  deux  ans. 

Le  foir  y  nous  nous  arrêtâmes  pour  coucher  dans  une  ha« 
bication  appellée  /r?  Buiffon^  des  Oliviers.  Le  maître  de  Tha- 
bitacion  étoit  le  feul  de  fa  famille  qui  eût  échappé  à  la  fureur 
d'un  parti  de  Boshmans^Hottentots.  Ces  fauvages  étoienc 
venus  quelques  années  auparavant  fur  prendre  ce  malheureux 
colon  y  &  avoienc  maflacré  fa  mère  ^  fon  fcere  &  fa  foeur. 

Le  50  ^  nous  reprîmes  notre  route  droit  au  nord;  ôc  à 
fûleil  couchant  y  nous  arrivâmes  dant  une  ferme  qu  on  ap^ 
pelle  Rhinocéros'Bofch  ,  parce  qu'autrefois  il  y  avoir  beKu« 
coup  de  rhinocéros  datis  ce  canton.  Aujourd'hui  5  ces  anir 
maux  y  font  fort  rares.  La  nuit  y  le  vent  fut  violent  ^  &  il 
tomba  beaucoup  de  pluie;  &  le  matin, >  nous  tiouvârpes  le 
thermomètre  tombé  à  40  deg  rés. 

£n  continuant  notre  route  nord  quart^d'ou^ft  y  nous  avions 
le  Rogge*  Vdd'  Berg  à  droite.  Nous  rencoiyrâmès  en  chemia 
un  habitant  de  la  mont^ne  y  lequel  promit  de  nous  prêter  un 
attelage  de  bœufs  pour  nous  aider  à  grayir  le  fgmmet  y  don 
l'accès  étoit  très-difficile.  |^e  foir  ^  mous  fîmes  h^lte  au  bord 
de  la  rivietc  des  Rhinocéros  :  mais  la  grêle  $t  la  pluie  ne 
ceflerent  de  tomber.  Nous  n  avions  aucun  abri  y  nous  ne 
pouvions  pas  même  eatretenir  notre  &h  >  &  nou6  passâmes 
une  très^mauvaife  nuir. 

Tome  F.  f 
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Le  2  août  Tatcelage  de  bœufs  qui  nous  avoit  été  promis 
arriva  :  mais  le  fentier  étoit  fi  roide  &  fi  raboteux  ,  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peirte  à  gagner  le  haut  de  la  mon- 
tagne. A  huit  heures  du  matin  le  thermomètre  tomba  à 
30  degrés.  Il  avoit  tant  plu  que  dans  les  bas  fonds  nos  bœufs 
&  nos  chevaux  enfonçoient  fouvent  jufqu'au  ventre*  Ua- 
près  midi  nous  arrivâmes  dans  la  maifon  de  Thabicant  qui 
nous  avoit  envoyé  des  bœufs  de  relais.  Il  nous  reçut  très- 
amicalement  y  &  nous  nous  reposâmes  chez  lui  jufqu'au 
lendemain  matin.  Le  fol  de  ce  canton  paroît  affez  bon  ^ 
cependant  on  n'y  recueille  que  peu  de  bled  ;  ce  qui  pro- 
vient non  -  feulement  des  fréquens  ouragans  >  mais  de  la 
grêle  qui  tpnibe  précifément  lorfque  les  épis  font  dans  leur 
maturité.  Les  faucerelles  font  au(Ii  quelquefois  funeiles  à 
la  moiflbn ,  &  ravagent  les  fruits  des  arbres  &  tout  ce 
qu'elles  rencontrent  fur  leur  paffage.  Le  terrein  de  cette 
montagne  eft  une  argile  rougeâtre  qui  contient  affez  de  fel , 
pour  qu'on  puifîe  aifémenc  s'en  appercevoir  en  la  met* 
tant  dans  la  bouche. 

Il  eft  néceffaire  d'obferver  ,  que  dans  Tînt^rieur  du 
pays  y  ou  plutôt  dans  le  centre  de  la  péninfule  y  les  defcentes 
ne  font  pas  du  coté  du  nord*oueft  j  proportionnées  à  ia 
hauteur  des  montagnes  qui  fe  préfentent  fucceflîvement. 
Par  exemple  la  montagne  appellée  Rogge-Veld  n  a  pas 
moins  de  deux  mille  pieds  Ânglois  y  quand  on  y  monte  de 
k  plaine  de  Karo  ;  &  il  n'y  en  a  pas  plus  de  mille  à  def- 
cendre  de  l'autre  côté  pour  rencontrer  une  autre  montagne 
qui  eft  aufli  longue  à  monter  que  la  première ,  quoiqu'elle 
ne  paroifle  pas  plus  haute.  Mon  intention  eft  de  m'étendrc 
«r  cette  fingularité  dans  les  détails  de  mon  voyage. 
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Nous  dirigeâmes  en  route  prefqu'au  nord  quart-oueft  9 
dans  un  pays  très*montueux.  Dans  la  foirée  du  3  aoûc^  nous 
arrivâmes  dans  une  miférabie  hutte  ^  appartenant  à  un  Euro- 
péen nomné  Suerez  ^  qui  vivoit  avec  les  Hottentots.  Cet 
homme  n'étoit  point  chez  lui  :  mais  comme  nous  Âe  pou- 
vions pas  aller  plus  loin  fans  courir  rifque  de  ne  pas  trouver^ 
de  Teau  y  nous  pafsâmes  la  nuit  dans  fa  hutte.  En  échange 
d'un  peu  de  tabac  les  Hottentots  nous  donnèrent  4u  lait  : 
mais  c'eft  tout  ce  qu'ils  purent  nous  procurer.  Le  lende- 
main du  bon  matin  nous  traversâmes  un  pays  (iérile  y  qui 
s'écend  encre  le  Rogge-Vcld  &  Hantum.  A  midi  nous  paf- 
sâmes  la  rivière  des  Rhinocéros.  Nous  vîmes  plufieurs  trou* 
pes  de  Quachas  (1)  i  &  le  foir  nous  arrivâmes  dans  une  jolie 
maifon  où  nous  fûmes  très  bien  reçus.  Elle  fe  trouve  pré- 
citémcnt  fur  la  frontière  de  la  terre  des  Boshmans  Hotten- 
tots qui  Tattaquent  fouvent.  Comme  nous  avions  beaucoup 
foufFert  en  route  de  la  fatigue  &  du  mauvais  tems  y  &  que 
nous  avions  été  obligés  de  coucher  en^  plein  champ  y  je  .ré:- 
folus  de  me  repofer  quelques  jours  ^  &  de  vificer  Hantum 
&  les  environs.  Le  père  de  M.  van  Renan  y  mon  cpmpa^ 
gnon  de  voyage  j  poflfede  une  belle  habitation  au  pied  de 
la  montagne  d'Hantum  y  &  c'eft  par-là  quç  je  commençai 
mes  excurfions.  Le  pays  oflFre  plufieurs  chofes  qui  méritent 
d'être  remarquées.  Les  chevaux  y  font  tous  les  ans  atta- 
qués  d'une  maladie  y  dont  on  n'a  pu  deviner  la  caufe.  Les 
plus  grands  foins  y  la  meilleure  nourriture  f  la  précaution 
même  de  les  tenir  renfermés  y  pour  les  mettre  à  Tabri  de 
l'influence  de  l'air  y  ne  peuvent  les  préferver  de  l'épidémie  ; 
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aufli  les  colons  ^  qui  ont  d'autres  fermes  ailleurs ,  y  en- 
voient leurs  chevaux  dès  qu^ils  voient  approcher  l'époque 
où  la  maladie  commence.  Les  bêtes  à  corné  font  expofées 
à  un  ffdau  préfque  auflî  fûnefte  que  celui  qui  menace  les 
chevaiî^.  L'amaryllis  difficha  (  i  )  eft  très-commune  dans 
les  pâturages  ;  elles  arment  finguliérement  à  en  brouter  les 
feuiJIes  y  &  cetre  feuille  porte  un  poifon  mortel. 

Je  groflis  beaucoup  ma  colleâîon  de  plantes  ,  fur- tout 
pour  la  partie  des  arbuftes  y  qui  prefqiie  tous  étoient  en 
fleur  fur  la  montagne  d'Hantum  ,  quoique  fon  fommet  foit 
trè^-élevé ,  &  qu'il  fût  alors  couvert  de  neige  &  de  glace. 
Je  trouvai  là  dans  la  température  une  drfFérence  de  trente 
degrés.  Le  thermomètre  y  tomboît  à  26  degrés  à  Tombre. 

Le  p  nous  nous  avan(^âmes  vers  le  Bokke  land ,  frtué  à 
l*oue(l  quart  de  fud  du  Hantum  ,  &  après  deux  jours  de 
marche  nous  arrivâmes  fur  une  montagne  qui  forme  une 
pyramide  ,  &  qu'on  nomme  la  Tour ,  où  nous  pafsâmes 
la  nuit. 

Le  ï  1  nous  traversâmes  la  montagne  du  Sîrige.  Le  c'iiemjn 
étôlt  fi  mauvais  que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  em- 
pêcher  notre  charfîot  dfe  verfer.  Je  recueillis  Ja  plufieurs 
plantes  magnifiques  qui  m'étoient  totïilement  inconnues. 
Kous  pafsâmes  la  niiît  fur  le  bord  d'une  rivière  jaunâtre  ; 
&  nos  boeufs  s*étant  égarés^  nous  reflâmes  jufqu'à  midi  à 
Tes  chercher.  J^âllaî  voir  un  village  Hoctentot,  fitué  à  un 
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mille  de  notre  halte  >  &  je  pris  à  gage  un  des  habicans  pour 
me  fervîr  d'interprète  ,  attendu  ()ue  je  Hie  préparois  à  voya- 
ger dans  la  terre  des  NimiqUâS  ,  &  qne  te  Hottènctot  en^ 
tendoit  bien  le  Hollandais.  Uapfès-mîdî  nous  gagnèmetf 
la  rivière  de  TEpine^  fur  les  bords  de  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  lions  ,  de  fofté  que  nbus  fûmes  obligés  de 
tenir  nos  animaux  attachés  ^  ôc  défaire  du  feu  toute  la  huit^ 

Le  12  nous  gravîrfies  te  Bolckèveld  ,  montagne  prefque 
à  pic  ,  maïs  p  ju  élevée.  Nt)us  alIâiîTes  d'ans  uhe  habitation 
appartenante  à  M.  Vân  Renan.  Depuîis  que  nous  avions 
quitté  la  montagne  d'Mantufn  ^  nous  nous  étionis  iapfmcfaéa 
du  Cap  d'environ  cinquante  milles. 

Le  1 3  nous  rtôus  avançâmes  jûrqu'à  Téxtrémîté  nord  dfe 
ïa  montagne,  qui  offre  de  ce  côté  une  plate-fbrme  de  dduze 
mille  ()ieds  de  hauteur  &  prefque  à  pic.  Le  fôl  eft  d'un  fable 
blanc  ,  mêlé  de  gfôs  frà'gmèns  de  pierre  franche.  On  y  t^e- 
cueille  peu  de  blé  :  mais  te  pâtUrâge  y  eft  excellent.  Lé  féui 
inconvénient  y  c'efl  qUe  daîis  le  tems  des  chaleurs  le  bétai) 
y  manque  d'eau*  Lés  haVuans  de  ce  canton  nous  traitWériC 
amicalement  ,  &  lun  d'eux ^  M.  J^cob  Ryke,  voulut  rite 
conduire  jufqu  a  la  grande  rivière. 

Le  ta  ridu^  ne  quittâmes  pas  n'otre  charrrût ,  parde  que 
la  défcente  de  là  montagne  écôit  e*xtfrê<iiehiént  roîde.  Ver* 
les  dix  heures  du  niacin  nous  trpuvârriés  uA  tei^rein  plané 
&  ertfônicé  ,  Où  il  y  avoir  beaucoup  de  plantes  laltiufes  ^ 
du  géranium  (pinofum.  Nous  cirantes  plufieurs  coups  de 
fufil  fur  les  Ântelopes  y  qu'on  défigtte  fûus  le  nom  de  Gecàs* 
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boeks  (  I  ) ,  &  nous  en  tuâmes  deux.  Ces  animaux  ont  des 
cornes  longues  &  droites ,  &  font  la  plus  grofle  elpcce 
d'Antelopes  qu'il  y  ait  aux  environs  du  Cap.  Leur  chair  eft 
t  es- faine  ôc  d'un  goût  excellent. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  fous  un  grand  mîmofa.  Nous  par- 
tîmes de  grand  matin  ^  6c  nous  arrivâmes  à  la  grande  rivière 
de  l'Epine, où  nous  nous  reposâmes  pendant  les  heures  de  la 
chaleur.  J Vi  déjà  obfervé  que  les  bords  de  w::ette  rivière  font 
infeftés  de  lions  ÔC  d'autres  bêtes  féroces  ;  cependant  il 
arrive  rarement  que  des  hommes  foieni  la  proie  de  ces  ani- 
maux. L'après-midi  nous  pourfuivîmes  notre  route  dans  un 
pays  très-plane  ^  ayant  à  droite  la  terre  des  Boshmans^  ou  la 
montagne  longue  ^&  à  gauche  la  montagne  de  Karo.  Nous 
apper<^ûmes  beaucoup  d'élans.  La  terre  étoit  en  quelques 
endroits  couverte  de  petites  parties  ferrugineufès  de  forme 
cubique  ,  ôc  en  fouillant  à  une  certaine  profondeur^  dans 
cet  endroit ,  je  trouvai  de  la  mine  de  fer  dans  une  efpece 
de  pierre  franche.  Le  foir  nous  arrivâmes  dans  un  endroit 
qu'on  nomme  la  caverne  du  lion.  C'eft  un  grand  rocher 
creux  ,  où  nous  ne  trouvâmes  que  l'eau  qu'il  nous  falloîc 
pour  nous  &  pour  nos  animaux. 

Le  lendemain  au  point  du  jour  je  fis  une  petite  excurfion 
à  l'oueft  pour  herborifer ,  tandis  que  MM.  Van  Renan  flc 
Jacob  Ryke  allèrent  chaffer  du  côté  du  nord.  A.  midi  je 
retournai  à  la  caverne  du  lion  j  &  je  pris  la  route  du 
nord  p  en  donnant  ordre  à  mes  gens  de  me  fuivre  avec  le 
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charrioc.  Après*avoir  faic  huîc  milles  ,  je  trouvai  mes  com- 
pagnons au  boi^d  d'une  petite  fontaine,  Ils  faîfoient  cuire 
fur  la  braife  des  fourmis  blanches  que  nous  mangeâmes  ^ 
&  qui  ne  '  me  parurent  nullement  défagréables.  Je  décou- 
vris en  cet  endroit  une  nouvelle  efpece  d'Ixia^  avec  une 
longue  touffe  de  fleurs  cramoifies  ,  de  la  plu^  grande 
beauté.  Comme  nous  craignions  d'être  apperçus  par  les. 
Boshmans  ,  nous  ne  voulûmes  pas  allumer  du  feu;  mais 
nous  en  vîmes  de  plufieurs  côtés  ,  que  nous  jugeâmes 
avoir  éié  allumé  par  ces  fauvages. 

Nous  continuâmes  le  jour  fuivant  à  marcher  droit  au- 

* 

nord  oueft.  Le  pays  que  nous  traverfions  étoit  rempli  de: 
fable.  A  midi  nous  vîmes  une  habitation  à  left  de  notre 
chemin  ,  &  nous  apprîmes  qu'elle  appartenoit  à  un  Euro* 
péen  établi  dans  la  montagne  y  qui  fe  retiroit  là  pour  paffer 
Thiver,  Cette  habitation  s'appelle  la  fontaine  amere ,  d  a* 
près  une^  fource   dont   l'eau  ell  fi  faumache  que  nous  ne 
pûmes  en  boire.  L'après  midi  nous  nous  rendîmes  à  une 
autre  fontaine  ,  nommée  la  fontaine  noire.  Elleeft  falée^. 
mais  un  peu  moins  que  la  première.  La  nuit  il  plut  beau» 
coup  3  &  le  matin  nous  trouvâmes  de  très* bonne  eau  dans. 
le  creux  des  rochers.  J'obfervai  pourtant  que  lorfqu'elle- 
fëjournoit   un  peu  dans  le  roc  ^  elle  devenoit  faumâtre. 
comme  celle  des  fontaines. 

En  quittant  la  fontaine  noire ,  nous  traversâmes  un  pay^- 
inégal ,  où  les  montagnes  forment  diverfts  pyi^^mîdes  de. 
pierres  détachées  ,  rouges  &  de  nature  vitrifiable.  Je  n'y. vis- 
prefque  point  de  plantes  en  fleur  y  finon  des  plajites  lai-^- 


I 


^vii)  Voyages 

tcufes.  Le  22  à  midi  nous  arrivâmes  fur  \t%  bords  de  !a  ri- 
vière de  Hartebeeft  ,  dont  Teau  eft  faumâtrè.  Nous  fîmes 
deux  heures  de  halte  j  après  q\ioi  nous  marchâmes  à  routft , 
&  nous  allâmes  defcendre  dans  une  maifon  tîtuée  fur  le 
bord  de  la  même  rivière.  \5ïi  peu  plus  loin  à  Toiicft  ceite 
rivière  va  fè  réunir  à  la  rivière  de  l'Epine.  Le  fol  de  ce 
canton  eft  de  Targile. 

Le  lendemain  23  nous  dirigeâmes  notre  route  au  nord; 
&  avant  midi  nous  atteignîmes  la  rivière  de  l'Epine  noire , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  mont  Camîs  ,  Tun  des  plus  élevés 
de  cette  partie  de  l'Afrique  ,  Ôt  d*où  fort  la  feule  eau  qui 
abreuve  en  été  la  terre  des  Nimîquas.  Le  pâturage  ,  qui 
borde  la  rivière  de  TEpîne  noire  étant  excellent  pour  nos 
animaux ,  nous  y  reftâmes  toute  la  journée. 

Le  24  nous  marchâmes  au  nord-oueft  ,  &  entrâmes  dans 
la  terre  des  petits  Nimiquas ,  pays  tràs-montueux  ,  &  où 
Ion  tfouve beaucoup  d^aloès  dichotoma.  L*après- midi  nous 
arrivâmes  au  pied  du  mont  Garnis,  Nous  rencontrâmes  un 
colon  qui  revenoît  du  côté  du  nord  ,  où  il  avoit  été  voir 
qielques-uns  àt  fes  amis,  &  qui  fe  rendoic-au  Cap.  ^ou^ 
avions  beaucoup  d'eau  dans  Ten droit  où  nous  avions  fait 
halte  ;  ainfi  nous  réfolûmcs  d'y  paffer  la  nuic.  Le  matin  nous 
marchâmes  vers  Toueft ,  &  nous  pafsâmes  dans  un  chemin 
rempli  de  précipices  très-dangereux.  A  midi  nous  nous  re- 
posâmes auprès  d'un  petit  ruiffeau.  L'après-midi  nous  con- 
tinuâmes de  marcher  à  l'oueft  ,  &  le  foir  nous  arrivâmes  à 
l'habitation  d'un  Hollandoîs  ,  fituée  fur  le  bord  d'une  jolie 
rivière  qu'on  nomme  la  rivière  verte. 

Le 
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Le  27  nous  dirigeâmes  nos  pas  vers  le  nord,  &  nous 
gravîmes  une  montagne  efcarpée  fur  laquelle  je  recueillis 
plufieurs  genres  de  belles  pi  antes.  Nous  arrivâmes  le  foir  à 
un  village  Hottentot ,  compofé  de  dix-neuf  huttes,  &  ayant  *  . 
environ  cent  cinquante  habitans.  La  marque  de  dignité  qui 
diftingue  le  chef  de  ceaHottentots  eft  une  canne  à  pommé 
de  cuivre ,  dont  la  compagnie  HoUandpife  lui  fait  préfent. 
Nos  hôtes  danferentune  partie  de  la  nuit  pour  nousamufer, 

&  en  revanche  nous  les  régalâmes  de  tabac  &  de  daka. 
Leurs  inftrumens  font  des  flûtes  de  différente  groiTeur ,  faites 

avec  de  Técorce  d'arbre.  Les  hommes  qui  jouent  de  ces 
flûtes  s'affeoient  en^rond  y  &  les  femmes  danfent  autour 
d'eux  en  battant  la  mefure  avec  leurs  mains.  Cet  exercice 
dure  ordinairement  toute  la  nuit ,  flc  ils  (ë  relèvent  de  deux 
en  deux  heures. 


.  I 


En  partant  du  village  Hottentot  nous  marchâmes  à 
Touefl  y  &  nous  primes  le  chemin  de  la  montagne  où  notre 
charriot  fut  fort  endommagé.  De-là  nous  découvrîmes  la 
mer  à  environ  trente  milles  à  Toueft.:  A  midi  nous  trou- 
vâmes une  fontaine  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  quelques 
huttes  des  Hott  entots .  Ils  nomment  cette  fontaine  la  fontaine 
de  1  œil  ^  parce  qu'un  des  leurs  y  eut  un  œil  arraché  en  fe 
battant  contre  fes  camarades.  Le  fol  eft  d'argile  mêlée  de 
cailloux  ronds.  J'y  recueillis  beaucoup  déplantes  ^  puis  nous 
gagnâmes  un  petit  ruiffèaufiir  les  bords  duquel  nous  paf-. 
sânies  la  nuit. 


Le  2p  nous  marchâmes  au  nord  quart  d'oueft  dans  un 
pays  très- montueux  ^  ôc  le  ibir  nous  trouvâmes  une  petite 
Tome  f^.  g 
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fontaine  fiumâtre  i  duiée  au  pied  d'un  roches  nud  U  âe 
figure  conique  d'enviroii  cinq  cent  pieds  de  haut^  Noue 
couchâmes  là  j^  6c  le  lendemain  matin  nous  nous  remîmed 
«  en  route  droit  au  nord  quart  d'eft.  Après  avoir  tiavexfé  la 
rivière  du  fable  ^  nous  trouvâmes  un  colon  Européen  qui 
vivoit  en  cet  endroit  pendant  Thivcn  Cet  homme  n  avoit 
ni  maifon  ni  cabane  >  il  fe  retirolt  pour  coucher  fous 
un  grand  aloës  dichotoma  |  plante  très -commune  dans  ces 
contrées.  J'ai  mefuré  plufieurs  de  ces  aloës  qui  avoient  douze 
pieds  de  circonférence  &  vingt-huit  pieds  de  haut  y  &  dont 
les  branches  foimoient  une  efpece  de  couronne  de  quatre 
cens  piocb  de  tour.  Les  Hollandois  nomment  cette  plante 
Koker-Boem ,  c'efià dire  ^  arbre  à  âeche  ^  parce  qu il  (ert  à 
faire  des  âeches  aux  naturels  du  pays.  Laprès-midi  5  nous 
continuâmes  à  marcher  au  nord;  &  le  foir  nous  defcendîmes 
à  la  rivière  de  Capper-Berg ,  chez  M.  Jean  Vander  Hyver  , 
qui  nous  garda  pendant  quelques  jours  &  nous  traita  avec  la 
plus  grande  honnêteté.  Je  profitai  de  ce  tems  •  là  pour  faire 
diverfes  excurfions  dans  le  pays  ^  où  je  trouvai  beaucoup  de 
plantes  curieufes  ^  &  entr'autres  >  le  géranium  fpinofum  à 
i^eurs  jaunes.  Le  fol  de  ce  canton  eft  un  fable  rouge. 

Je  me  procurai  un  nouvel  attelage  de  bœufs  >  ceux  qui 
m'avoient  conduits  jufques-là  étant  hors  d'état  de  fervice« 
Nous  marchâmes  droit  au  nord  dans  un  pays  très-înégaU 
Nous  apperçûmes  de  loin  plufieurs  Hotientots.  Nous  tra* 
versâmes  la  montagne  de  Cuivre  ^  découverte  en  Tan  i6S^ 
par  le  Gouverneur  Vander  Stell.  Elle  manque  de  bois  fie 
d'eau.  11  y  a  bien^  non  loin  du  chemin  ^  une  fource  faumâtre  p 
jnais  elle  eft  à  fec  en  été.  Le  foir  j  nous  fîmes  halte  auprès 
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d'une  petite  fontaine  ,  où  il  y  avoit  à  peine  de  quoi  abreuver 
nos  animaux.  Cependant  nous  y  pafsâmes  la  nuit  ^  parce  que 
nous  favionï  qu'il  nous  falloit  faire  encore  trente  milles  avaat 
/de  trouver  d'autre  eau. 

Nous  pourfuivimes  ,notrd  route  au  nord.  Vers  les  dix 
heures  du  matin  ^  nous  vîmes  venir  à  nous  pluiteurs  hommes 
armés  d'arcs  £c  <l6  flèches  ;  &  comme  nous  les  primes  pour 
4e8  Bofthmans  y  nous  crûmes  qu'il  étoit  prudent  de  charger 
nos  fufîis*  Ils  nous  eurent  bientôt  joints  )  &  me  demandèrent 
du  tabac  |  que  je  leur  donnai  volontiers.  L'un  d'eux  5  qui 
parlait  le  hoUandois ,  me  dit  que  n'ayant  point  de  bétail , 
ils  (c  nourriiToient  de  gommes  de  de  racines ,  excepté  lorf«» 
qu'ik  tu  oient  qtielqu'antelope  avec  leurs  flechescmpoifonnét  s# 

.  Bientôt  après  i  un. habitant  de  la  terre  des  Nimiquois  noua 
joignit  fie  me  pria  de  permettre. qu'il  nous  accompagnât  jufr 
qu'à  la  grande  rivière.  Il  avoit  des  raifons  de  craindre  ;  car 
fa  nation  ^oit  en  guerre  avec  les  Boshmans  ^  qui  fouvent 
pillent  le  bétail  des  Nimiquois  fie  mafiacrent  les  hommesi 
Nous  atteignîmes  le  foir  une  petite  fontainci  près  de  laquelle 
nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  venions  de  Elire  trente  ntiilies 
itns  trouver  une  goutte  d'eau. 

Lb  lendemann  matin  ,  ikms  marchâmes  au  nord*<|aart- 
d'eft  tians  une  grande  plaine  (àbloneufe  ;  &  à  foletl  coudié^i 
nous  arrivâmes  près  d'une  fontaine  faumâtre,  otuious  fîmes 
halte.  Au  point  du  jour ,  jt  fis  une  excurfion  fur  une  haute 
montagne ,  à  l'eft  de  la  fontaine  ,  6c  j'y  trouvai  plufieurs 
çkwtes  qui  m'étoient  inconnues  y  fur-tout  plufieurs  efpece^ 
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d'euphorbîas  ^  d'hermannias  &  de  ftapeliias.  Je  reetieUlîs  au^ 
tant  de  plantes  &  de  graines  qu  il  me  fut  poflîbie.  Du  fommec 
de  la  montagne  5  je  pus  contempler  à  mon  aife  les  pays  qui 
s'étendent  au  nord  fie  à  l'eft,  A  midi  ^  je  regagnai  mon 
charriot. 

E  N  nous  remettant  en  route  vers  le  nord  ^  nous  traver-) 
(âmes  une  plaine  où  nos  animaux  enfonçoient  ^ufqu'au  genou 
dans  le  fable.  Le  foir  ^  M.  Van  Renan  fie  moi  laifsâmes  notre 
,  charriot  fie  marchâmes  en  avant  pour  tâcher  de  découvrir 
de  leau ^  réfolus  à  ne  pas  nous  arrêter  que  nous  n'en  eudtons 
trouvé.  A  l'entrée  de  la  nuit  ^  nous  arrivâmes  fur  les  bords 
de  la  grande  rivière  ;  fie  comme  nos  chevaux  étoient  trèsr 
fatigués  y  nous  mîmes  pied  à  terre  en  attendant  nos  gens.  Il 
y  avoit  là  une  efpece  de  cabane  ^  bâtie  par  un  Européen  qui 
avoit  vécu  quelques  tems  fur  les  bords  de  cette  rivière  ,  oq 
les  pâturages  font  excellens. 

Nous  n'avions  rien  mangé  de  toute  la  journée;  fie  nous 
.  nous  regardâmes  comme  très-heureux  de  trouver  un  vieux 
morceau  d'hippopotame  que  le  maître  de  la  cabane  y  avoit 
lailTé.  Les  Africains  aiment  beaucoup  cette  viande }  mon 
compagnon  la  dévoroît  :  mais  pour  moi  ^  je  ne  pus  en  man-* 
ger  que  fort  peu.  Après  ce  repas  ^  nous  efTayâmes  de  doc*« 
mir  :  mais  quoique  noua  fuflions  très  -  fatigués  i  il  nous  fut 
impoflible  de  fermer  l'œil  ^  à  caufe  des  cris  effrayans  dea  hip-< 
popotames. 

< 
Le  matin  ^  n'ayant  point  vu  arriver  notre  charriot  j  no^B 

Craignîmes  qu'il  ne  lui  fut  furvenu  quelqu  'accident  j  fi(  nous 
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ttîontâmes  à  cheval  pour  aller  à  fa  rencontre.  Les  conduûeurs 
s*écoient  trompés  de  chemin  &  avoient  pris  un  peu  plus  à 
Teft.  Nous  fuivîmes  leur  trace  à:  nous  les  trou\'ânies  dans 
une  autre  partie  de  la  rivière.  Nos  Hottentots  n'ayant  plus 
de  proviHons  dans  le  charriot  y  s'étolent  tous  mis  à  chafler 
Thippopotame  :  mais  leur  chaflTe  n'avoît  pas  été  heureufe.  Ils 
n'avoient  fait  que  bleffer  un  hippopotame  ,  que  la  rapidité 
du  courant  avoit  emporté  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Nous 

■ 

vîmes  pluHeurs  naturels  du  pays  ^  à  qui  nous  fîmes  plufîetirs 
fignes  pour  les  engager  à  venir  :  mais  ils  ne  parurent  pas 
nous  entendre. 

L  E  7  5  Aous  nous  déterminâmes  à  retourner  fur  nos  pas« 
Il  y  avoit  deux  jours  que  nous  n'avions  d'autre  nourriture  que 
des  concombres  fauvages  ^  qui  croifFent  en  abondance  dans 
ces  contrées.  Cependant ,  avant  de  quitter  ce  lieu  ^  j'enga* 
geai  M.  Van  Renan  à  m'accompagner  fur  une  ha^te  mon- 
tagne qui  efi  à  une  lieue  dans  Teft.  Arrivés  au  fommet  ^  nous 
vîmes  un  grand  troupeau  de  bétail  à  (ix  milles  plus  loin. 
Enchantés  de  cette  découverte  y  nous  rejoignîmes  nos  gens 
&  nous  expédiâmes  un  Hottentot  pour  aller  acheter  un  tau-^. 
reau  ou  un  mouton  ^  à  quelque  prix  que  ce  fôt.  Notre  mefr 
fager  revînt  le  foir  aveo  trois  moutoils  ^  6c  les  Hottentots  ^ 
qui  les  lui  avoient  vendus  £c  qui  relièrent  toute  la  nuit  au-j 
près  de  nous. 

La  rivière  court  là  droit  à  Toueft  ;  &  je  la  reconnus  pour 
celle  qae  le  Colonel  Gordon  avoit  déjà  vifitée  &  nomméa 
/a  rivière  cf  Orange ,  en  l'honneur  du  Stathouder,  Cette  ri- 
vière eft  bordée^  des  deux  côtésji  de  grands  arbres  particuliers 
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•u  pays.  On  y  voit  différentes  efpeces  de  mîthofa ,  de  faule 
&  une  grande  diverfité  d  arbufles.  La  montagne  qui  eft  au«- 
deflus ,  eft  prefqu  entièrement  compofée  de  rochers  nuds  £c 
ftériles.  Cependant  il  y  a  en  quelques  endroits  des  plantes 
laiteufes  >  &  fur-tout  Teuphorbia  qui  s'élève  jufques  à  quinze 
pieds  ,  &  qui  fournit  aux  Hottentots  un  des  ingiédiens  avec 
iefquels  ils  empoifonnent  leurs  flèches.  Voici  comment  ils 
i'y  prennent  pour  cela.  Ils  expriment  d'abord  le  foc  de  Teu* 
photbia  ,y  6c  ils  y  mêlent  une  efpece  d'infeâe  qui  ie  trouve 
fbr  une  plante  reflfemblant  beaucoup  au  rhus  ^  mais  dont  je 
n'ai  jamais  pu  voir  la  fleur.  Enfuite  ils  trempent  leurs  flèches 
dans  cette  liqueur  y  qu  on  dit  être  le  poifon  le  plus  puiflant 
de  ces  contrées.  Oh  fe  fert  auflTi  de  Teuphorbia  pour  empoî- 
fonner  les  fources  où  vont  boire  les  bêtes  (àuvages;  &  il  e(t 
rare  que  quand  û'n  animal  a  avalé  de  Teau  où  Ton  a  jette 
des  branches  d  euphorbia  j  il  puifle  faire  mille  pas  fans  tomber 
rolde  mort.  Cet\ifage  d'empoifonner  les  fontaines  eft  quel- 
quefois funeftc  aux  voyageurs  qui  l'ignorent.  Cependant  les 
Hottentots  ont  prefque  toujours  la  précaution  ^e  conduire 
Feau  qu'Us  veulent  empoifonner  ^  dans  un  trou  qu'ils  creufent 
exprès  y  6c  puis  ils  couvrent  la  fontaine» 

Nous  marchâmes  à  l'eft  en  côtoyant  la  rivière  >  &  je  re« 
cueillis  en  chemin  beaucoup  déplantes.  Nous  vîmes  divers 
oifeaux  d'une  extrême  beauté ,  ainfl  que  beaucoup  de  (ingea 
&  d'éléphans. 

Le  lendemain ,  je  réfolus  de  pafler  la  liviere  avec  plofieurs 
Hoctentots  qui  favoienc  nager.  Nous  fîmes  avec  trois  pièces 
fie  bois  fec  un  radeau ,  fur  lequel  nous  mîmes  nos  fufils  £c 
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nos  habits  ;  &  après  avoir  nagé  une  demMieure ,  nous  ga« 
gnâmes  l'autre  rive  ;  nous  ble&âmes  un  hippopotame  qui  étoic 
à  terre.  A  midi  ^  fallai  du  côcé  des  montagnes*  Elles  font 
(T  ftériies  y  qu'à  peine  on  y  voit  une  plante.  Quelques-unes 
font  compofèes  de  quartz  ^  &  d'autres  font  remplies  de  mines 
de  fer^  avec  pIuHeurs  couches  de  minerai  de  cuivre.  Je  trou- 
vai fur  les  bords  de  la  rivière  plufieurs  agates  très-dures.  Le 
ibir  y  je  revins ,  excédé  de  fatigue  ^  à  lendroit  où  écoit  notre 
charriot.  Le  vent  d'eft  avoit  fait  dériver  nion  radeau  plus  de 
mille  pas.  Je  reftailà  plufieurs  jours ^  occupé  à  chercher  dea 
plantes  &à  tuer  de  très-beaux  oifeaux^  dont  Fefpece  m^étoie 
abfolumenc  inconnue. 

* 
Tandis  que  nous  étions  en  cet  endroit ,  mon  compagnon 

de  voyage ,  M.  Van  Renan  y  courut  rifque  de  perdre  la  vie. 

Voulant  traverfer  la  rivière  >  le  i  ;  Septembre  »  avec  quatre 

Hottentots ,  il  fut  attaqué  par  deux  hippopotames.  Heureu« 

fement  qu'il  y  avoit  au  milieu  de  la  rivière  un  rocher  ^  fur 

lequel  les  cinq  nageurs  fe  réfugièrent  ;  (k  comme  leurs  fufîlt 

écoient  chargés ,  ils  tuèrent  un  hippopotame.  L*aiure  gagna 

la  rive  oppofée. 

M.  Van  Renan  étant  informé  qu'il  y  avoic  des  girafes  du 
côté  du  nord  y  réfolut  d'y  aller  chaffer  pendant  que  j'herbo- 
riferois  dans  une  vafle  plaine  qui  eft  à  Teft.  Je  trouvai  dans 
cette  plaine  «liverfes  efpeces  de  graminées ,  Cn  (iir-tout  celle 
que  les  HoUandois  appellent  thtrbc  des  Boshmatu  y  parce 
que  ces  fauvages  en  mangent  la  graine.  En  différentes  (ài«- 
fons  de  Tannée  y  il  paroit  dans  cette  plaine  une  fi  grande 
quantité  de  fauterelles  y  que  toutes  les  plantes  font  dévorées» 
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Les  Boshmans  trouvent  ces  înfeâes  un  excellent  manger  ; 
&  ils  en  ramaffent  qu'ils  font  fécher  au  foleil  pour  le  tcms 
où  les  autres  provifions  leur  manquent.  Le  canton  abonde 
auffi  en  reptiles  venimeux  ;  &  on  y  trouve  en  outre  des  élé- 
phans  f  des  rhinocéros ,  des  girafes ,  des  eebres ,  des  élans  g 
des  koedoës  j  des  tigres ,  des  hyènes  6c  des  jaclcals. 

Le  1 9  i  m.  Van  Renan  fut  de  retour.  Vers  le  foîr ,  il  avoit 
tué  une  girafe  fo||loin  de  la  rivière  ^  vers  laquelle  il  dirigea 
foudain  fes  pas ,  dans  l'intention  d  aller  le  lendemain  matin 
avec  un  Hottentot  pour  écorcher  ranimai.  Mais  fa  précau^ 
tion  devint  inutile.  Quand  il  fut  à  cinquante  pas  de  l'endroit 
oîi  écoit  la  girafe  >  il  vit  courir  un  énorme  lion  ^  &  il  trouva  ^ 
à  fon  grand  étonnement  ^  que  la  girafe  ayoit  été  mangée  , 
au  point  qu'il  ne  put  conferver  qu'une  partie  de  la  peau  du 
cou  y  les  cornes  6c  un  morceau  du  quartier  de  derrière.  Pour 
moi  y  quand  j'appris  cela  ^  je  réfolus  de  pafTer  la  rivière  pour 
rapporter  le  fquéiette  de  l'tinimal ,  que  M.  Van  Renan  ayoic 
abandonné  :  mais  la  rivière  augmentolt  y  beaucoup  de  nuages 
orageux  paroifToient  dans  l'eft.^  6c  les  Hoctentots  icfuferenc 
de  m'accompagner  ^  de  peur  d'être  détenus  phifieurs  mois  fur 
l'autre  rive.  Le  climat  de  ce  canton  diffère  beaucoup  de  celui 
de  la  terre  des  petits  Nimiquas.  Pendant  notre  féjour ,  le 
thermomètre  s'élevoit  à  l'ombre  de  p;  degrés  ï  iio  degrés. 

« 

Le  25  ^  nous  pafsâmes  tout  le  jour  à  la  chaffe  des  hippo- 
potames :  mais  nous  n'en  tuâmes  qu'un.  Nous  vîmes  auflî  la 
manière  dont  fe  fervent  lesHottemots  pour  prendre  ces  ani- 
maux. Ils^^creufent  le  long  de  la  rivière  des  trous  de  dix  pieds 
de  diamètre,  6c  ^quelquefois  de  dix  pieds  de  profondeur ,  aii 

fond 
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Fond  defquels  ils  plantent  plufieurs  piquets  très-poititus  ;  puis 
ils  recouvrent  le  trou  avec  des  branches  d'arbres  &  du  gazon. 
L'hippopotame  vient  paître  la^iuit  fur  le  rivage  i  fie  fouyenc 
il  tombe  dans  ces  pièges  6c  y  périt. 

Comme  la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  que  nous  pudiona 
pénétrer  plus  avant  dans  le  nord  y  &  qu'il  n'y  avoir  d'autre 
chemin  que  celui  par  lequel  nous  étions  venus ,  nous  primes 
le  parti  de  retourner  fur  nos  pas.  Nous  rencontrâmes  en  route 
deux  payfans  de  la  terre  des  Nimiquas  qui  avoient  été  en- 
voyés chez  les  Boshmans  pour  reclamer  du  bétail  que  ces 
fauvages  avoient  enlevé* 

Le  24  ^  nous  marchâmes  droit  à  l'oueft.  Le  foir  j  nous 
gagnâmes  la  petite  fontaine  des  Zèbres.  Il  y  avoit  peu  d'eau: 
mais  nous  fumes  pourtant  obligés  d'y  pafler  la  nuit  ^  car  nous 
étions  à  l'entrée  d'une  vafte  plaine  où  nous  étions  sûrs  de 
faire  au  moins  cinquante  milles  fans  trouver  une  feule  goutte 
d'eau« 

Le  âf  ;  nous  ne  quittâmes  la  fontaine  des  Zèbres  qo'à 
foleil  couchant  ^  pour  traverler  le  défert.  A  peine  avions* nous 
fait  huit  milles  ^  que  plufieurs  de  nos  bœufs  comiilencerent  à 
fléchir  ;  de  forte  que  quoique  nous  n'eufllons  point  d'eau , 
nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter.  Dès  qu'il  fit  jour  ^  nous 
nous  apperçûmes  que  nos  bœufs  s'étoient  écartés.  Nous  ch^rr  ^*^ 
geâmes  un  Hottentot  d  aller  les  chercher  :  mfiis  il  ne  les 
ramena  qu'à  minuit.  Cette  )oiurnée  fut  extrêmement  défa- 
gréjaible  pour  nous.  Nous  redîmes  expofés  aux  rayons  d'un 
ibleil  brûlant  ^  fie  nous  étions  tot^lemeat  dépourvus  d'eau« 
Tome  r.  k 
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Nous  jugeâmes  à  propos  >  Jacob  Ryke  te  moî ,  de  rcr 
tourner  à  la  rivière  d'Orange  pour  y  chercher  de  Teau  ;  8à 
M.  Van  Renan  ,  qui  fe  trouvoît  îndifpofé ,  demeura  auprès 
du  charrîot ,  car  il  étoit  néceffaire  que  quelqu'un  le  gardât , 
le  pays  étant  înfefté  de  Boshmans.  Nous  vîmes  en  arrivant 
à  la  rivière  les  deux  hippopotames  que  nous  avions  tués 
quelques  jours  auparavant^  &  que  le  courant  avoit  portés  à 
terre.  Après  nous  être  un  peu.  rafraîchis  ,  nous  remplîmes 
deux  futailles  fie  nous  reprîmes  la  route  du  charriot  que  nous 
rejoignîmes  à  (ix  heures  du  foir  :  mais  la  chaleur  fie  la  fatigue 
que  nous  occafîonna  le  fable  dans  lequel  nous  marchions^' 
nous  irent  confommer  une  partie  de  notre  eau  avant  d'ar-> 
river.  Dès  que  les  Hottentots  revinrent  avec  nos  bœufs  jl 
nous  eflayâmes  de  nous  remettre  en  route  ;  fie  après  avoir 
fait  dix  milles  >  nous  fûmes  encore  obligés  de  nous  arrêter» 
M.  Van  Renan  fie  M.  Jacob  Ryke  réfolurent  alors  de  As 
tendre  chez  M.  Vander  Hever  ^  dont  Thabitation  étoit  à  enr 
viron  cinquante  milles  dans  le  fud  ;  fie  le  28  ^  ils  montèrent 
à  cheval  9  me  laifTant  dans  une  fîtuation  très-défagréable^  aa 
milieu  du  défert  ^  fans  eau  fie  fans  feu.  On  me  dit  qu*il  y  avoic 
un  peu  d'eau  dans  un  rocher  à  dix  milles  au  fud  eil  ;  &  j'y; 
envoyai  foudain  un  Hotcentot.  L'après-midi  ^  j'étois  réfolu 
d  abandonner  le  charriot  fie  de  retourner  à  la  rivière  d'Orange^ 
Il  nos  bœufs  ne  pouvoîent  pas  nous  tirer  de  Tendroir  où  nous 
-,  étions.  Maïs  heureufement  ils  avoient  repris  leur  vigueur  ^ 
fie  nous  fortimes  enfin  de  cet  horrible  défert^  où  l'on  ne  voit 
<que  des  ferpens  fie  des  rats ,  qui  y  font  en  tsès-giand  nombret 


foir  >  nous  fûmes  rejoints  par  le  Hottentot  que  j'avoîa 
envoyé  au  rocii^r.  Il  portoic  environ  quarante  pintes  d'eau  f 
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ipil  nous  furent  d'an  grand  fecours.  La  feule  odeur  de  cette 
eau  fembla  ranimer  nos  bœufs.  Nous  arrivâmes  à  la  fontame 
amere  qui  étoic  prefque  à  fec  »  maïs  comme  nous  étions  très- 
las  f  nous  ne  voulûmes  pas  pouffer  plus  loin.  Le  lendemain 
matin  ^  j  employai  mes  Hottentots  à  récurer  la  fontaine  ^  fie 
lûentôt  nous  eûmes  de  Teau  en  abondance. 

Tallai  courir  Taprès-diné  dans  les  montagnes  voifines^ 
Dh  je  recueillis  beaucoup  de  plantes  fie  de  graines  j  que  je 
n*avois  pas  vues  la  premtiere  fois  que  j  y  étois  venu. 

En  quittant  cet  endroit  ^  nous  nous  avançâmes  vers  la 
montagne  de  Cuivre  y  dans  Tefpoir  que  M.  Vander  Hevec 
nous  fourniroit  de  nouveaux  attelages  de  bœufs.  Nous  ne 
nous  trompions  point.  A  dix  heures  y  nous  apperçûmes  un 
grand  feu  ^  fie  en  nous  en  approchant ,  nous  trouvâmes  un 
Hottentot  avec  douze  bœufs  qui  nous  étoient  deftinés.  Avec 
ce  renfort  f  nous  continuâmes  notre,  route  ;  fit  à  trois  heures 
du  matin  ^  nous  fîmes  halte  à  la  petite  fontaine  de  la  mon« 
lagne  de  Cuivre. 

Nous  nous  remimes  en  route  dès  qu'il  fît  jour  ;  fie  vers  les 
neuf  heures ,  je  m'écartai  4n  charrioc  pour  herborifer  dans 
les  montagnes.  J'allai  voir  en  même  tems  les  mines  de  cuivre; 
fie  j'en  rapportai  plufieurs  échantillons  fort  riches.  Le  fpir  ^ 
j'arrivai  chez  M.  Vander  Hever  ;  6c  deux  heures  après  j  je 
yi^  paroitre  notre  charriot.  Nous  pafsâmes  quelques  jours 
chez  M.  Va  nder  Hever  ^  qui  nous  traita  avec  toute  Tatten* 
tion  poflible.  Pendant  mon  féjour ,  je  fis  plufîeurs  courfes 
,  1^8  les  fiQv|ron9  >  fi(  j  augmentai  beaucoup  mon  herbier* 

h  i j 
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Les  clialeurs  commençoient  ^  6c  la  plupart  dea  habitant 
e'étoient  recirés  fur  le  mont  Garnis.  C'eft  de  cette  montagne  ^ 
comme  je  Tai  déjà  obfervé  ^  que  fartent  les  rivières  qui  ar- 
rofent  toutes  ces  contrées.  Au  nord  coule  la  Coufiç  ^  £c  au 
fud  6c  aufud*oueftlativiere  Verte.  Plufieurs  autres  rivières 
prennent  également  leur  fource  dans  le  Garnis  :  mais  elles 
ne  fervent  prefque  de  rien  à  la  terre  des  Nimiquas« 

Le  4  Oâobre  ^  on  nous  donna  un  bon  attelage  de  bœufs  J 
6c  nous  reprîmes  notre  route  au  fud.  Le  foir  ^  nous  arrivâmes 
à  la  rivière  de  Sable  ^  dont  nous  trouvâmes  l'eau  faumache. 
Le  lendemain  ^  après  avoir  fait  quatorze  milles  ^  nous  arri« 
vâmes  dans  un  endroit  où  il  y  a  voit  de  Peau  excellente^  mais 
prefque  point  d  autres  plantes  que  des  géraniums. 

De  là  nous  atteignîmes  le  paflage  appelle  Cafpers-KIoaf; 
près  duquel  nous  couchâmes  cette  nuit-là.  Le  7  ^  je  fis  une 
excurfîon  fur  le  mont-Camis^  où  je  recueillis  diverfes  ef* 
peces  de  ntorœas  6c  d'ixias.  Il  y  avoit  beaucoup  de  plantes 
en  fleur  ,  telles  que  des  oxalias  6c  des  crinums  qui  âeuriflent 
au  Gap  au  mois  de  Mai» 

Le  lendemain  matin  ^  nous  fîmes  route  pour  le  Botke^ 
Veld.  Nous  rencontrâmes  plufieurs  villages  hottentocs.  Le» 
habitans  de  ces  villages  pofiedent  de  nombreux  troupeaux  j 
6c  paflent  Tété  fiir  le  mont  Gamls.  A  la  iontaine  de  TQEil  ^ 
nous  rencontrâmes  un  payfan  qui  venoit  du  Gap  6c  qfui  ft 
rendoit  à  la  rivière  d*Orange^ 

Le  19  ^  nous  gagnâmes  la  rivière  Vertc^  où  nous  nous  iw 
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posâmes  pendant  le  moment  de  la  plus  grande  chaleur.  L'après- 
midi  s  nous  fîmes  quatre  milles  vers  le  fud^eft*  Le  lendemain  ^ 
étant  informés  qu'il  y  avoit  un  chemin  beaucoup  meilleur 
que  celui  que  nous  avions  fuivi  jufques  là ,  nous  réfolûmes 
de  le  prendre.  Nous  marchâmes  toute  la  journée ,  &  le  foir 
nous  nous  arrêtâmes  pour  paflfer  la  nuit  au  bord  d  un  petic 
ruifleau  j  que  nous  crûmes  être  la  rivière  de  TEpine. 

Je  gravis  à  mon  réveil  une  haute  montagne  au  fud^  d'oui 
)^eus  non-feulement  la  vue  de  toute  la  c  ampagne  du  côté  du 
levant ,  mais  encore  le  plaifir  de  diftinguer  le  bon  chemin; 
Après  avoir  fait  quinze  milles  ^  nous  arrivâmes  dans  la  mai* 
fon  d'un  Hollandois  ^  chez  qui  nous  nous  procurâmes  des 
^rovifîons  pour  une  femaine ^  attendu  que  nous  avions  beau- 
coup de  chemin  à  faire  avant  de  pouvoir  attraper  le  Bokke*- 
Yeld.  L'habitation  de  ce  Hollandois  eft  fîtuée  au  fud-eft  du 
mont  Garnis  ^  &  fe  nomme  ies  deux  Fontaines. 
■ 

DElà  nous  nous  rendîmes  à  la  rivière  de  TEpine  ^  où  nous 
laifsâmes  paiTer  la  chaleur;  après  quoi  y  nous  allâmes  couchée 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Hartebeeft. 

Le  24^  nous  trouvâmes  la  fontaine  f&lée  prefquà  îtc  6c 
fi  amere  ^  que  nos  animaux  ne  voulurent  pas  en  boire.  Ce- 
pendant nous  y  pafsâmes  la  nuit  5  ôc  le  lendemain  matin  ^ 
nous  primes  la  route  de  la  caverne  du  lion  ^  011  nous  noua 
flattions  de  trouver  de  bonne  eau  :  mais  nous  nous  trom-» 
pions  î  il  n  y  en  avoit  pas  une  feule  goutte.  Malgré  cela  i 
nous  dételâmes  nos  boeufs  &  nous  nous  reposâmes  deux 
heures^ 
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L'après*mldi  nous  partîmes  pour  nous  rendre  à  la  fontaiite 
puante^  éloignée  de  trente  milles  de  la  caverne  du  lion  :  mais 
nous  nous  perdîmes  en  chemin  ^  &  nous  fumes  obligés  de 
coucher  au  milieu  d'un  défère,  où  nous  n'avions  point  d*eau* 
Le  matin  nous  découvrîmes  la  montagne  de  Bokke4and  au 
fud-eft  6c  à  la  diftance  d'environ  vingt  milles.  M,  Van-Renan 
êc  moi  dirigeâmes  auffitôt  nos  pas  de  ce  côté  là;  6c  dès  que 
nous  y  fumes  rendus ,  nous  envoyâmes  des  relais  de  bœuù 
au  fecours  de  nos  compagnons  qui  étoient  reftés  avec  le 
charriot ,  6c  qui  étoient  très-embarraffés  ;  car  les  bœufs ,  qui 
les  a  voient  conduits  jufques-là,  étoient  excédés  de  fatigues  j 
£c  avoient  les  pieds  déchirés  par  les  roches. 

Le  17,  nous  conduisîmes  notre  charriot  à  Thabîtatlon  de 
M««.  Ryck.  Mon  intention  étoit  d*abord  de  me  rendre  de-là 
4ans  le  pays  des  grands  CafFresi  qui  eft  à  environ  neuf  cens 
milles  au  fud*oueft  :  mais  mes  bœufs  étoient  fi  fatigués  6c  mon 
charriât  en  fi  mauvais  état^  que  je  n'ofaî  pas  entreprendre  un 
fi  long  voyage*  Je  me  propoiài  donc  alors  d'aller  parcourir 
la  montagne  de  Hantum  ^  6c  unç  partie  de  la  terre  des 
Boshmans.  Nous  eûmes  ce  jour-là  beaucoup  de  tonnerre  6c 
de  pluie;  6c  le  mauvais  temps  nous  retint  quelques  jours  d# 
plus^  durant  lefquels  je  ixe  négligeai  pas  de  ramalTer  àçç 
plantes* 

En  par  tant  du  Bokke-Iand^  nous  dirigeâmes  nos  paus  à  l'cft; 
&  le  a  j  no  U8  arrivi^mes  à  la  maifon  de  M.  Chciftian-Bock  ^ 
çhe2(  qui  nou  s  couchâmes. 

1^  Içndçmain  U  (çmps  fut  tr^s-pauysiis.  Il  toipba  le  m^ 
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beaucoup  de  pluie  &  de  givre,  &  le  foir  de  la  grêle  &  de  la 
neige  ;  à  huit  heures  du  foir  le  thermomètre  étoit  à  43  degrés. 
Il  fit  il  froid  la  nuit  fuivante^  que  la  gelée  fit  périr  une  grande 
partie  de  la  récoite  en  bled ,  qui  avoir  alors  environ  un  pied 
de  haut.  De  femblables  accldens  font  très-communs  dans  cea^ 
cantons. 

Le  iTy  je  me  rendis  dans  le  pays,  qu'on  nomme  la  terre  deï 
Boshmans ,  parce  qu'elle  eft  poffédée  par  les  Boshmans*Hotw 
tentots  >  qui  ont  un  caraâere  bien  différent  de  celui  des  autres 
Hottentots  dont  les  tribus  paifibles  &  bienveillantes  habitent 
dans  les  envitons.  Les  Boshmans  forit  farouches  ^  perfides  6c 
cruels« 

Je  rendis  vifite  à  un  Hollandoîs  ^  établi  dans  ce  canton 
depuis  plufieurs  années.  Quelques  femaines  avant  notre  venue  ; 
il  avoir  été  attaqué  par  les  Boshmans ,  qui  avoient  tué  quatre 
de  fes  Hottentots  ^  bleffé  un  cinquième ,  &  volé  beaucoup 
de  bétalL 

Le  âp  y  nous  quittâmes  le  HanCum  y  &  nous  reprîmies  le 
chemin  des  montagnes  de  Bokke-land  ^  dans  l'intention  d» 
regagner  le  Cap  ^  en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer. 

Le  5 1 3  étant  arrivés  à  Bokke-land  ,  nous  fumes  forcés  d'y 
féjourner  plufieurs  jours ,  à  caufe  du  mauvais  temps.  J'y 
trouvai  beaucoup  de  plantes  curieufes,  entre  autres  le  pied 
d'Eléphant.  Il  n'étoit  point  alors  en  fleur  :  mais  y  dans  la  tra* 
verfée  que  je  fis  en  m'en  retournant  en  Europe,  fur  le  HelJ-? 
îWoltemade^vaiireau  de  la  compagnie  des  Indes  HoUandoife^. 
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feus  le  plaîfir  d^en  voir  fleurir  un- pied  au  mois  d*avrît.  I>*a- 
près  un  examen  attentif  >  je  reconnus  que  cette  plante  de  voit 
êtrç  rangée  dans  la  clafle  des  Dioecîa-Hexandria.  Saracme 
eft  groffe ,  bulbeufe  &  folide  ;  fa  tige  de  cinq  ou  fix  pieds  de 
haut  ^  fie  il  en  fort  enfuite  plufieurs  petites  branches  tom- 
bantes j  qui  portent  des  feuilles  taillées  en  cœur.  Les  naturels 
du  pays  fe  nourrilTent  de  cette  racine  |  qu'ils  prétendent  être 
uq  manger  très  fain^ 

Le  6  novembre  nous  partîmes  de  Bokke-land^  accompa* 
gnés  des  deux  fils  de  M^^Ryck  6c  de  l'Intendant  des  fermes 
que  M.  Van-Renana  dans  ces  cantons.  Ces  meflieurs  alloient 
faire  une  partie  de  chafle^  &  je  me  joignis  à  eux,  donnant 
ordre  au  condu^eur  de  mon  charriot  de  fe  rendre  dans  un 
endroit  appelé  la  Danfe-du^lion ,  où  nous  devions  couchor^ 
Nous  tr^verfâmes  une  plaine  argileufe,  qu^on  nomme  le  Karo« 
Le  gibier  étoit  abondant  ^  6c  l'Intendant  de  M.  Van-Renan  ^ 
qui  étoit  excellent  chafleur ,  tua  deux  Elans  y  auffi  gros^  pour 
le  moins  >  que  les  taureaux  d'Angleterre.  La  chair  de  cec 
animal  eft  feche  ^  mais  favoureufe.  Le  foir  nous  crouvâmes 
notre  çharriQt  z»  Heu  du  rçndezi-vou^. 

Le  7^  nous  nous  féparâmes  à  bonne  heure  de  nos  chafTeur^f 
6c  nqu8  marchâmes  du  côté  du  fud-oueft^  ayant  à  gauchç 
les  montagnes  dç  Bokke-land  6c  à  droite  la  mer  ^  éloignée 
d'environ  trente  n^îlles.Nous  fûmes  en  route  îufques  à  minuit^ 
IX  alors  nous  fîmes  balte  auprès  d^une  fontaiaç  fs^un^ache^ 

•      Le  lendemain  M.  Van-Renan  6c  moi  laiflUmes  le  charriot , 
i^  dirigl^mes  nos  pas  vers  l'oueft.  y  après-midi  nous  waver- 
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s&mes  la  rivière  de  TEléphanc  ^  où  il  y  avoic  tant  d'eau  que 
nos  chevaux  furent  obligés  de  nager  environ  dix  pas*  Voulant 
faire  fecher  nos  hardes>  &  attendre  notre  charriot^  nous 
nous  arrêtâmes  dans  la  maîfon  d'un  Hollàndois  y  qui  s'eft  logé 
près  de  la  rivière^  6c  qui  a  un  petit  bateau  pour  pafier  les 
charriots  dans  les  crues  d'eau. 

Toute  la  journée  du  p  fut  employée  à  pafier  notre  bagage* 
On  voit  fur  les  bords  de  la  rivière  y  beaucoup  de  grand%Mi- 
mofas  &  deTarchonantus-Camphoratus  (i).  Le  pays  d'a^ 
lentour  n'a  prefque  point  d'arbres;  mais  il  eft  couvert  de 
plantes  laiteufes. 

Notre  hôte  eut  la  complaifance  de  nous  prêter  un  bon 
attelage  de  bœufs  pour  nous  aider  à  nous  tirer  des  fables.  Un 
Colon  de  la  terre  des  Nimiquas ,  qui  alloit  au  Cap  ^  fe  joignit 
à  nous.  Après  avoir  fait  environ  vingt  milles  du  côté  du  fud^ 
nous  nous  arrêtâmes  à  une  grande  anfe^  nommée^  par  les 
Hollàndois  ^  Heer«Lod(iement  (2). 

Le  1 1 5  après*midi  ^  nous  nous  remîmes  en  route  dans  une 
vafle  plaine  de  fable  blanc  ^  où  nous  vîmes  beaucoup  de 
plantes  curieufes  ^  telles  que  l'afpalathus  ^  leucodendron , 
&  beaucoup  d'autres  qui  m'étoient  inconnues.  Nous  ne  fîmes 
halte  qu'à  minuit  que  nous  trouvâmes  une  petite  fource.  Le 
lendemain  nous  nous  rendîmes  à  une  ferme  appelée  la  Val* 
lée-longue^diftante  de  foixante  milles  de  la  rivière  de  TElé^ 

(i)  Sauge  du  cap  de  BonDe-Efpétance. 
(z)  Logement  des  Mefllieurs. 

Tome  K.  i 
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pliant.  Nous  couchâmes  dans  cette  ferme  ^  &  l'on  nous  y  traita 

avec  la  même  hofpitalité  qui  ré]gne  dans  tous  les  pays. 

4 

En  partant  de  la  Vallée-longue ,  nous  marchâmes  à  l'eft 
quart  de  fud.  La  nuit  il  fortit  tout-à-coup  du  milieu  desbuit 
fons^un  animal  qui  épouvanta  tellement  nos  bœufs,  que 
nous  eûmes  enfuîtc  beaucoup  de  peine  à  les  contenir.  Nous 
crûmes  que  Tobjet  de  leur  terreur  étoit  une  hyène,  &  vrsii^ 
femblablement  nous  ne  nous  trompions  point,  car  nous  en-*, 
tendîmes  de  fort  loin  les  hurlemens  de  ces  animaux. 

Le  14 ,  nous  arrivâmes  à  la  vallée  de  la  montagne ,  &  nous 
couchâmes  dans  la  maifon  de  M«  Jofîas-Engelbright. 

Le  I  ^ ,  )e  fis  partir  mon  charriot  pour  la  montagne  du 
Piquet;  &  moi  je  reftai  là  encore  un  jour  avec  M.  Van-Renan. 
Il  y  avoit  beaucoup  d*oifeaux  de  différentes  efpeces ,  &  nous 
en  tuâmes  plufieurs. 

Le  16*,  nous  étant  remis  en  route,  nous  paffâmes  dans  un 
endroit  appelé  la  CrofTe,  qui  fépare  la  vallée  de  la  Montagne 
de  la  vallée  de  Venlore;  ces  vallées  font  Tune  &  l'autre  dans 
une  direâion  eft  &  oueft.  A  midi  nous  rejoignîmes  notre 
charriot,  &  bientôt  après  nous  mîmes  pied  à  terre  chez 
M.  Smith.  Vers  le  foîr ,  mon  hôte  me  fit  faire  une  promenade 
du  côté  de  la  montagne.  Nous  avions  pris  un  fufil  chacun ,  Ce 
en  nous  en  revenant ,  nous  tuâmes  quatre  flamands  qui  avoienc 
cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Nous  vîmes  auffi  une  couleuvre 
|aune ,  qu  on  nomme  la  Couleuvre  Capel. 

Le  jour  fuîvant ,  nous  côtoyâmes^  la  montagne  du  Piquet'^ 
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comprîfe  dans  la  grande  chaîne  de  montagnes  qui  commence 
à  l'extrémicé  de  la  terre  des  Hottniquas  y  &  s'étend  dans  l'in- 
térieur du  pays ,  à  environ  vingt  milles  de  la  mer  Atlantique. 

Au  point  du  jour^  je  gravis  au  fommet  de  la  montagne; 
d'où  je  découvris  au  midi  la  Table  ^  difiante  de  foixante  ou 
foixante-dix  milles.  La  montagne  où  j*étois  eft  bien  arrofée 
6c  couverte  de  verdure;  mais  je  n*y  recueillis  que  fort  pçu  de 
plantes.  M.  Hanna  Camp  a  une  habitation  (ur  la  montagne  y  & 
y  tient  une  partie  de  Tes  troupeaux  pendant  Tété;  mais  Fhiver 
les  neiges  le  font  déferrer.  En  defcendant  je  vis  des  Zèbres  ; 
mais  y  comme  ils  ne  font  pas  très-nombreux  dans  ces  cantons  | 
il  eil  défendu  de  les  tirer» 

é 

Après  m'être  rafiraîchi  ^  je  me  remis  en  route  5  &  le  foîr 
je  rejoignis  mon  charriot.  N  ous  ne  nous  arrêtâmes  qu'à  minuit  ^ 
au  paflfage  de  la  rivière  de  la  montagne  ^  où  il  y  a  un  bac. 

Le  matin,  M.  Van-Renan  &  moi  quittâmes  le  charriot ,  & 
traverfômes  le  Svart-land ,  ou  Pays  noir ,  laifTant  à  notre 
gauche  le  Rie-Beck^Caftiel  (1).  L'après-midi,  nous  paffâmes 
près  de  Téglife  du  Pays  noir,  &  le  foir ,  nous  nous  arrêtâmes 
chez  M.  Claff-Lopfer ,  dont  l'habitation  eft  fituée  fur  les  bords 
de  h  rivière  profonde.  M.  Claff-Lopfcr  venoit  d'arriver  du 
Cap ,  &  en  avoit  rapporté  d'excellent  vin ,  avec  lequel  il 
nous  régala. 

Nous  prîmes  le  chemin  qui  eft  au  pied  du  Mont-Camîs ,  fie 

(0  Le  château  de  Rie-Beckj  qu'on  a  nonuné  d*apris  le  Gouverneur  Van  Rîch 
Bcclu  « 

1  1; 
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Bout  vîmes  par-tout  les  Fermlen  occupés  i  Sûre  leur  moiflbn. 
A  midi,  nout  arrivâmes  dans  un  endroit  qui  appartient  à  la 
compagnie  des  Indes  Hollandoife ,  &  qu'on  appelle  l'Aore  des 
Pêcheurs  (i).  Nous  nous  y  rafraîchîmes,  après  quoi  nous 
continuâmes  à  marcher  vers  le  Cap ,  où  nous  ffimes  de  retour 
le  ao  novembre  1778. 

(0  Fuhcn'KocIl.  ^ 
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TROISIEME  VOYAGE 

DANS    LE    PAYS 

DES    CAFFRES. 

X^ANS  mon  troifieme  voyage  5  j'ai  eu  le  bonheut  de  parcourir 
la  Caffirerie  ^  partie  du  continent  de  rAfriquc  qui  n'a  voie 
encore  été  vifîtée  par  aucun  Européen  ^  6c  où  perfbnne^  je 
crois  y  n'a  pénétré  depuis.  Les  habitans  de  ces  contrées  crai* 
gnent  tant  les  ufurpations  des  Hollandois^  les  feuls  Européens 
qu'ils  connoiflenc  y  qu'ils  ne  permettent  à  aucun  voyageur 
l'entrée  de  leur  pays.  D'un  autre  côté  ^  le  pays  eft  fi  loin  des 
établifiemens  du  Cap ,  que  la  compagnie  des  Indes  HoUan- 
doife  n'a  pas  fongé  à  en  faire  la  conquête. 

Je  n  ignorois  point  les  obflacles  qui  s'oppofoient  à  mon 
voyage  :  mais  cela  ne  m'empêcha  pas  de  l'entrepreindre  ;  &  je 
partis  du  Cap  le  25  décembre  1778.  Je  pris  d'abord  la  route 
de  Z^rellendam  y  où  j'arrivai  le  3  janvier  177P  ^  &  où  je  fus 
joint  par  M.  Tunies^  l'un  des  agens  de  la  compagnie^  qui 
alloit  du  côté  du  levant  pour  échanger  du  tabac  &  des  grains 
de  verroterie  contre  du  bétail. 

Nous  nous  rendîmes  enfemble  à  Groot  Faders-Bosch«  Le  8^ 
nous  paffâmes  la  rivière  de  Doven-Hocks  y  où  nous  fîmes 
halte  jufqu'au  lendemain» 
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Nous  gagnâmes  enfuite  la  fauffe  rivière ,  puis  la  rîvîere  de 
CafFre-Kulls,  &  enfin  la  rivière  de  Gouds.  De  là  nous  diri- 
geâmes nos  pas  vers  Hagal-Kraal ,  laiflant  locéan  Indien 
à  notre  droite  &  à  environ  vingt  milles  de  diftance.  Le  î2, 
nous  traverfâmes  une  grande  chaîne  de  montagnes ,  oh  eft  le 
difficile  paffage  d'Atquas-Kloaf ,  dont  j*ai  fait  mention  dans 
mon  premier  voyage* 

Marchant  alors  vers  left,  nous  traverfômes  une  partie 
de  la  terre  de  Channa.  Dans  l'après-midi  du  1 5  ^  nous  defcen- 
dîmes  des  hauteurs  de  Channapar  un  fentier  raboteux  &  pref* 
qu'à  pic.  Ce  pays  eft  ftérile.  On  n'y  voit  pour  toute  végé* 
cation  y  que  quelques  buiflbns  deflféchés  &  rabougris.  Mais 
le  foir  je  ne  fus  pas  peu  étonné  de  trouver  une  terre  cul* 
tivée.  Elle  appartient  à  M.  Okker-Hynns  9  homme  induftrieux 
qui  y  au  milieu  d'un  défert  afTreuic  ^  a  fu  fe  faire  une  jolie  habi- 
tation y  6c  planter  un  vignoble  &  des  jardins  j  où  il  recueille 
des  amandes  ^  des  figues  >  des  pêche^  des  abricots  >  &  toute 
forte  d'excellens  fruits  qu'il  fait  fécnbr  ôc  envoie  vendre  au 
Cap, 

Trois  femaînes  avant  notre  ariîvée,  il  y  avoît  eu  en  cet 
endroit  j  un  fort  coup  de  vent^  &  il  étoit  tombé  de  la  grêle 
d'une  groffeur  énorme ,  qui  avoit  fait  un  grand  ravage.  Le 
bled j les  vignes j  les  fruits^  tout  avoît  été  abîmé.  Ua  des 
enfans  de  M.  OkkerHynns  qui  faifoit  paître  un  troupeau  de 
moutons  ^  fut  dangereufement  blefle  par  la  grêle  >  &  plufieurs 
moutons  furent  tués. 

Nous  profitâmes  de  la  fraîcheur  de  la  foîrée  pour  gagner 
une  petite  rivière,  diftante  d'environ  fix  milles,  &  nous  y 
paflfâmes  la  nuit. 
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Le  14^ continuant  à  marcher  à  left^nous  arrivâmes  à  Tha- 
bîtatîon  de  M.  Rulof-Comphor.  Ceft  là  que  commence  le 
Lange KIoaf ,  c'eft-àdire  le  long  défilé  qui ,  ainfî  que  le 
remarque  M.Mafon ,  a  cent  milles  de  long  &  deux  milles  de 
large.  Le  fol  eft  argîUeux ,  compare  &  rouge  ;  &  le  pâturage 
qu'il  produit  eft  dangereux  pour  le  bétail.  Depuis  Tan  1774, 
ce  canton  eft  bien  mieux  établi.  Les  fermiers  y  ont  femé  du 
bled^  planté  des  vignes ,  fait  des  jardins  ^^  ôc  bâti  de  jolies 
maifons.  Nous  fuivîmes  toujours  la  vallée ,  ne  faîfant  que  de 
petites  journées  1  ce  qui  me  donna  occafion  de  ramalTet  beaur 
coup  de  plantes. 

Lb  20 ,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  Crochue ,  qui  coule 
dans  une  vallée  marécageufe ,  fituéc  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  moins  hautes  que  celles  du  Lange-Kloaf.  A  Tem- 
bouchure  de  cette  rivière ,  on  trouve  une  efpece  de  baye  qui 
offre  aux  vaifleaux  un  abri  fur.  On  connoît  fort  peu  cette  côte  ^ 
&  fur-tout  la  partie  orientale. 

L' APRÈS  MIDI  nous  arrivâmes  dans  un  endroit  nommé 
Edenbofch  >  d'après  le  frêne  qui  y  eft  commun  ^  que  les 
Hollandois  emploient  pour  faire  leurs  charriots  y  &  qu'ils 
nomment  EfTen.  De  là  nous  nous  rendîmes  à  une  maifon  bâtie 
fur  le  bord  de  la  jolie  rivière  de  Cableovs.  Le  nom  de  Ca- 
bleo^s  lui  a  été  donné  à  caufe  d'une  efpece  de  morue  qu'on 
pêche  à  fon  embouchure.  L'habitation  où  j'étoisj  appartient 
à  mon  ami  M.  Van-Renan^  &  produit  beaucoup  de  bled  y  de 
vin  &  de  fruits.  J'y  paffai  une  journée  entière ,  &  j'allai  voir 
la  mer  qui  n'en  eft  qu'à  un  mille  anglais  de  diftance.  Nous 
péchâmes  entre  les  rochers  une.  grande  quantité  d'excellentes 
huitrest 


Ixxîj  Voyages 

Nous  nous  rendîmes  le  aj  à  h  rivière  de  Gamtours ,  où 
nous  fîmes  haice  pour  laifler  pafler  les  momens  de  la  plus 
grande  chaleur.  Les  bords  de  cette  rivière  font  couverts  de 
grands  arbres  ^  fur-tout  de  mimofas  ^  6c  d'autres  efpeces  par* 
ticulieres  à  ces  contrées;  &  il  y  a  beaucoup  de  bufHes  qui  font 
très- féroces  &  très-dangereux  pour  les  voyageurs.  L'après- 
midi  nous  fîmes  route  avec  un  domeftique  de  M.  Van-Renan  ^ 
qui  alloit  du  côté  de  la  rivière  de  Lorie.  Â  dix  heures  du  folr 
nous  arrivâmes  à  l'endroit  où  mes  gens  m*attendoient  ^  Ac  ]t 
ne  fus  pas  peu  furpris  de  trouver  tout  près  du  charriot  y  un 
buflfla  fauvage  que  j'avois  pris  de  loin  pour  un  de  nos  boeufs. 
Nous  ne  le  reconnûmes  que  parce  qu  à  notre  approche  il 
s  enfonça  dans  le  bois» 

La  rivière  de  Lorîe  doit  fon  nom  à  une  efpece  d  oîfeau  qui 
fe  tient  dans  les  bois  des  environs.  Â  environ  un  mille  au  fu^ 
du  lieu  où  nous  étions ,  cette  rivière  fe  réunit  à  celle  de  Gam- 
tours. Les  Hippopotames  peuplent  les  endroits  les  plus  pro* 
fonds  du  Lorie;  mais  on  leur  a  tant  fait  la  chalTe  j  qu'ib  ofcnt 
rarement  fe  montrer. 

De  là  marchant  au  fud  quart  d'eft  ^  nous  traversâmes  un 
pays  très* haché  ;  &  le  loir  ^  nous  gagnâmes  la  rivière  de  Van- 
Stada^  où  nous  contemplâmes  un  bois  magnifique  quij  da 
haut  d^une  montagne^  s'étend  en  amphithéâtre  jufqnes  au  bord 
de  la  rivière.  Je  trouvai  quelques  plantes  d'aletris-fragrans 
qui  avoient  plus  de  vingt  pieds  de  haut.  Elles  étoient  en  fleurs, 
aînfi  que  plufieurs  autres  plantes  non  moins  belles.  Il  y  avoît 
auffi  diverfes  efpeces  d*oifeaux  remarquables  par  la  magnifi- 
cence de  leur  plumage. 

Le 
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Le  16 1  trouvant  que  nous  n'étions  éloignés  de  la  mer  que 
9e  cinq  ou  fix  milles  ^  j'allai  voir  la  côte.  A  environ  un  mille  de 
la  mer  |  la  rivière  de  Van-Scada  forme  un  lac  y  parce  qu  un 
grand  banc  de  fable  lui  ferme  le  paflage.  L'après-midi  nous 
traversâmes  une  vafte  plaine  ^  011  je  trouvai  beaucoup  de 
plantes  bulbeufes^  &  de  nombreux  troupeaux  d'animaux  par-» 
ticuliers  à  ces  contrées ,  tels  que  des  élans  y  des  quachas  y  des 
zèbres  ^  des  antelopes  de  l'efpece  que  les  HoUandois  appellent 
hartebeeft^  &  qui  eft  la  capra-dorcas  de  Linnasus.  Nous  tuâmes 
Une  de  ces  antelopes  ^  don(  voici  les  dimenfions  ; 

pieds  (0    pouces    lignes; 

Longueur  de  la  tête  fil.:.  1  ^  o 

Largeur  de  la  mâchoire  y    ....    .  o  7  o 

Longueur  de  l'oreille  ^    .    .    .    .    .  o  8  6 

ZiOngueur  du  cou  ^    ......  .  i  2  o 

Largeur  des  épaules  9    •    .     •    .      ;  o  10  o 

Longueur  de  la  jambe  de  devant  ^  •     ;  a  6  o 

Hauteur  du  corps  par-devant  ^    •    •    •  4  .0  ^ 

Hauteur  *par-derriere  ^    .    .    .    :    l  4  1  ^ 

Longueur  du  corps  ^    .    .    .    i    .    i  4  0  9 
Longueur  totale  ^  depuis  la  tête  jufqu'à 

la  queue  y    ......    9    •  S  ^  ^ 

Lb  Haftebeeft  eft  d'un  poil  brun  j  êc  fa  chair  ^  quoique 
feche  y  eft  favoureufe. 

Notjs  couchâmes  ce  jour-là  fur  les  bords  de  la  rivière  dç 
Svart-Kops. 


«Vi 


i})  C'eft  le  pied  aoglois  q^u  s|  un  douzicmc  de  maiofi  qye  le  OQtre^ 
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Le  lendemain^  nous  fumes  joints  par  un  Colon  qui  alloit 
au  pays  des  Boshmans  ^  &  qui  fuc  très-ratisfaic  de  pouvoir 
£ilre  route  avec  nous.  De  notre  côté ,  nous  nous  féticuàmes 
de  ravoir  ^  car  il  connoifToic  bien  le  pays  &  les  mœurs  des 
naturels. 

A  midi,  nous  traversâmes  h  rivière  de  Svart-Kops.  Le 
lac  de  Zoutpan  (i; ,  qui  eft  dans  les  environs  ^  ne  peut  cnan« 
quer  de  fixer  Ta  tention  des  étrangers.  Il  a  trois  ou  quatre 
mi  les  de  circonférence  &  eft  très- élevé  au-deflus  du  niveau 
de  la  mer.  Dans  certains  tems  de  Tannée  ^  il  ne  forme  qu'une 
maiTe  de  beau  fel  très-blanc.  Quelque  lems  avant  notre  arri- 
vée ,  les  fortes  pluies  Tavoient  fait  fondre  dans  le  milieu^ 
mais  nous  le  trouvâmes  encore  cryftailifé  tout  autour  ,  Se 
cette  cryilallilacion  formoit  une  croûte  femblable  à  de  la 
glace. 

Le  pays  d'alentour  eft  couvert  de  plantes  i  dont  plufieurs 
portent  du  fruit.  Il  y  en  avoir  beaucoup  qui  m'étoient  in^ 
connues^  &  particulièrement  quelques  efpeces  d'euphorbia. 
Nous  re<^ûmes  en  ce  lieu  la  viûte  de  deux  Caffres>  les  pre- 
miers que  nous  eudions  encore  vus  ;  car  il  eft  fort  rare  qu'ils 
fe  hafardent  à  aller  fi  loin  au-delà  des  limites  de  leur  pays. 
Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  endroit  que  les  Horrentots 
nomment  KovCha  ,  &  qui  eft  très-fréquenté  par  les  lions  ^ 
les  buffles  Ôc  les  rhinocéros.  Le  fol  eft  fabloneux  &  produit 
un  excellent  pâturage  ^  mais  point  de  bled.  Rien  ne  prouve 
pourtant  qu'il  ne  pût  pas  en  produire  ,,  car  à  une  certaine 
diftance  du  Cap,  on  ne  prend  pas  la  peine  de  cultiver  la  terre* 

(0  Ce  mot  fignifie  ch^iadicrc  de  feL 
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Le  ip  ;  nous  nous  avançâmes  à  Teft  ^  vers  la  rivière  du 
Dimanche.  Là  ,  le  fol  femblc  être  fort  mauvais,  &  ne  pro* 
duit  que  des  arbrifTeaujc  rabougris.  Nous  vîmes  une  grande 
quantité  de  chiens  fauvages.  Ces  animaux  vont  en  troupe  ^ 
&  font  beaucoup  de  ravages  lorfqu'ils  rencontrent  des  trou» 
peaux  de  moutons.  Il  y  en  a  au(fi  aux  environs  du  Cap.  Ils 
font  plus  gros  que  des  jackals  &  ont  de  grandes  marques 
irréguiieres  fur  la  peau. 

Après  une  marche  pénible ,  dans  un  chemin  aride  &  pier- 
rcux  ,  nous  gagnâmes  la  rivière  du  Dimanche  ^  diflante  du 
Cap  de  neuf  cens  milles  au  moins.  On  y  trouve  encore  des 
hippopotames  ,  mais  ils  font  très -farouches.  C'eft  à  cette 
\  rivière  que  s'eft  borné  le  voyage  de  M«  Ma/Ton  du  côté  de 
l'eft. 

Le  30  9  je  rendis  vifite  à  un  HoIIandoîs  qui  habîtolt  ce 
canton  depuis  plufieurs  années.  Il  poflédoii  de  nombreux 
troupeaux  ^  mais  il  ne  recueilloit  point  de  bled  ^  &  à  peine 
avoit-il  une  cabane  pour  fe  loger.  Le  pays  eft  pourtant  très- 
propre  à  la  culture  &  à  fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  bâtir: 
mais  les  hommes  qui  y  vivent  font  fi  indolens  y  qu'ils  ne 
profitent  guère  de  ces  avantages.  Ceux  qui  ont  quelqu'in- 
duftrie  &  qui  veulent  prendre  quelques  foins  ^  fe  procurent 
aifément  tout  ce  qu'il  faut. 

M.  Tunies ,  l'un  de  nos  compagnons  de  voyage  ^  nous 
quitta  le  51.  Mais  il  fe  trouva  remplacé  par  Jacob  Kock^ 
vieux  allemand  y  que  j'ai  dit  nous  avoir  jointe  à  la  rivière  de 
Svart'Kops.  M.  Van  Renan  6c  moi  nous  avançâmes  du  côté 
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de  la  grande  rivière  du  PoîiTon.  A  midi  5  nous  rejoignîmes 
notre  charriot  dans  un  endroit  que  les  Hottentotsnommene 
Curnow^.  Nos  gens  nous  apprirent  que  la  nuit  précédente 
ils  avoient  été  inquiétés  par  quelques  éiéphans  qui  s'étoient 
avances  très-près  du  charriot. 

L'après-midi  ^  nous  nous  rendîmes  à  Tbabication  appell^e 
Sable  léger  ^  fie  appartenante  à  notre  compagnon  de  voyage^ 
Jacob  Kock.  Cette  campagne  eft  un  peu  montueufe  ^  mais 
charmante  fie  très-pittorefquc.  Les  hauteurs  font  couvertes 
de  bois  épais  y  fie  les  vallées  tapilTées  d^une  verdure  qui  four- 
nit un  pâturage  excellent.  Il  y  a  dans  ct$  cantons  beaucoup 
de  lions  9  de  panthères  y  d'éléphans  ^  de  rhinocéro6  ^  de  buffles 
£c  de  bêtes  fauves.  Â  peu  de  diûance  dans  Teft^  font  quel* 
ques  villages  appartenans  aux  Hottentots  de  la  tribu  des 
Chonacquas.  Ces  Chonacquas  font  beaucoup  mieux  faits  fie 
ont  le  teint  beaucoup  plus  foncé  qu'aucune  des  autres  tribus 
que  }'avois  vues  >ufqu  alors»  Jignore  quelle  eil  la  caâfe  ds 
cette  difiérence  ;  mais  j'imagine  qu'elle  peut  provenir  du 
mélange  des  Chonacquois  avec  les  CafFres^  leurs  voifius.  Les  ' 
brouiUeries  entre  les  deux  nations  font  fort  communes  ,  fie 
finiffent  ordinairement  par  un  combat.  Lea  Caf&es  fe  réu«. 
niflent  au  nombre  de  plu  (leurs  centaines  :  mais  lesC/zonac- 
quois  ne  peuvent  guère  leur  oppofer  des  forces  au/E  nom- 
breufes  »  fie  cependant  Tare  qu'ik  ont  de  té  iervir  d'arcs  fie 
de  flèches  y  fie  fur-tout  Tufage  d'cmpoifonncr  ces  flèches  , 
leur  donne  prefque  toujours  l'avantage  contre  urr  ennemi 
qui  ne  fait  employer  que  la  zagaye»  Les  deux  peuples  font 
pafteurs ,  fie  ils  prenaeat  ordinairement  querelle  à  roccaûoq^ 
de  leurs  troupeaux»  . 
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Nous  dirigeâmes  notre  route  à  left,  vers  la  rîvîere  des 
Boshmans»  Â  midi^  nous  rencontrâmes  un  village  hotten-« 
tôt ,  appartenant  à  un  chef  nommé  de  Royter.  Cet  homme 
a  à  Ton  fervice  plus  de  deux  cens  CafFres  ou  Hottentots. 
Quelques  heures  avant  notre  arrivée  y  il  avoic  combattu  une 
troupe  de  Caffres  ^  les  avoir  mis  en  fuite  ^  &  leur  avoit  en^ 
levé  une  partie  de  leur  bétail. 

Bientôt  nous  trouvâmes  un  lac  d'eau  faumache^  que  les 
Hottcntots  ont  nommé  Kys-Gnna-Kïe  Kâtie  ;  chacune  des 
lettres ,  au-deflus  dcfquelles  on  voit  un  trait ,  fe  prononce 
avec  un  fort  clapement  de  langue. 

Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  la  nuit  du  premier  Pévrîeri' 
nous  propofant  de  nous  remettre  en  route  à  la  pointe  du  jour: 
mais  nos  boeufs  s'écartèrent  pendant  la  nuic ,  ôc  dès  que  nous 
nous  en  apperçumes  ,  nous  fîmes  partir  nos  Hottentots  pour 
aller  les  chercher.  Au  bout  de  quelques  heures,  l'un  d'eux 
vint  nous  dire  que  nos  bœufs  avoient  été  dérobés  par  les 
CafFres;  qu'il  avoit  reconnu  Fempreinte  des  pieds  des  ani- 
maux, 6c  qu'on  les  avoit  cotiduits  devers  un  village  cafFre^ 
dont  le  chef  fe  nommoit  Mahhotie.  Nous  le  renvoyâmes 
foudain  joindre  fes  compagnons,  avec  ordre  de  fuivre  la  trace 
des  bœufs  jufqu'à  ce  qu'ils  les  eufTent  trouvés.  Ils  les  trou*- 
verent  en  effet ,  &  alors  un  Caffre  leur  dit  qu'on  les  avoic 
pris'  par  erreur  ,  robfcurité  de  la  nuit  ayant  fait  croire  aux 
voleurs  que  ce  bétail  appartenoit  aux  Hottentots  ,  qu'ils 
avoient  combattu  la  veille.  Quoiqu'il  fut  déjà  tard  quand  nous 
nous  remîmes  en  chemin,  nous  fîmes  vingt  milles.  Le  foîr, 
nous  nous  arrêtâmes  au  bord  d'un  bras  de  la  rivière  des  Boshr 
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mans,  dans  un  endroit  appelle  K'a-Cha-Chov  ,  où  notre 
compagnon  Jacob  Kock  avoir  eu  autrefois  une  maifon. 

Dans  la  matinée  du  j ,  j*invîtaî  M.  Jacob  Kock^  de  venir 
avec  nous  jufqu  a  la  grande  rivière  du  Poiflbn.  Il  y  confencit 
volontiers;  Se  de  là  nous  pourfuivîmes  notre  chemin  à  l'cft  ^ 
dans  un  pays  aflez  beau  ^  mais  qui  n'efl  habité  que  par  des  anir 
maux.  Nous  y  vîmes  une  immenfe  quantité  de  quadrupèdes 
des  divecfes  efpeces  dont  j'ai  déjà  parlé.  L'herbe  étoit  fî  haute 
qu'elle  venoit  jufqu'au  ventre  de  nos  chevaux.  Cette  partie  du 
pays  eft  ornée  de  petits  bois^  placés  fur  le  penchant  des  col- 
lines. J'y  trouvai  plufîeurs  plantes  magnifiques^  entre  autres 
une  efpece  de  teucodendron ,  que  je  ne  connoiflbispas*  On 
y  voit  audi  de  loin  en  loin  ^  le  palmier  dont  M.  MafTon  parle 
dans  Ton  fécond  voyage  :  il  y  en  a  plufîeurs  qui  ont  plus  de 
vingt  pieds  de  haut.  Les  Hottentots  font  du  pain  avec  la  moelle 
de  ce  végétal  ;  &  je  me  réferve  à  décrire  ailleurs  les  procédés 
qu'ils  fui  vent  pour  cela.  Le  foir  ^  nous  nous  arrêtâmes  dans  un 
endroit  appelé  Nov-Tu. 

Pour  que  mes  le^leurs  puiflent  fe  faire  une  jufte  idée  de 
notre  route ,  je  fuis  obligé  d'indiquer  les  points  de  l'horifon 
plus  fouvent  peut-être  que  l'élégance  du  ftyle  ne  le  comporte. 
De  Nov-Tu  nous  marchâmes  à  Feft  quart  de  nord.  Le  4  ,  à 
midi  I  nous  vînmes  fur  les  bords  d'une  petite  rivière  que  nous 
trouvâmes  prefque  à  fec.  Nous  nous  y  reposâmes  cependant 
quelque  temps ,  voyant  paître  aii  loin  un  troupeau  de  buSBies 
que  nous  nous  propofîons  de  chaffer  l'après-midi. 

Je  trouvai  là  une  efpeçe  de  lys^  portant  une  fuperbe  toufiB: 
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ée  fleurs  blanches  &  rouges.  Dès  que  nous  fûmes  à  portée  de 
tirer  les  buffles^  nous  nous  partageâmes  en  plufîeurs  bandes« 
Ces  animaux  étoient  au  nombre  d^une  centaine.  Cinq  refierenc 
fur  la  place  ;  les  autres  s'enfuirtnt  dans  un  bois  qui  étoit  à  en« 
viron  un  mille  à  Teft  de  nous.  M.  Kock  Ht  écorcher  foudain 
ceux  que  nous  avions  tués  ;  car  la  peau  de  ces  animaux  ferc 
à  faire  des  courroyes  qu'on  préfère  à  coûtes  les  autres. 

Le  foir ,  nous  arrivâmes  à  la  rivière  du  Poiflbn ,  où  nous 
nous  arrêtâmes  deux  jours.  La  nuit  nous  eûmes  beaucoup  de 
pluie  6c  de  tonnerre.  Là  la  rivière  tourne  droit  au  midi  &  va  à 
environ  trente  milles  fe  jeter  dans  l'océan  indien.  Les  endroits 
les  plus  profonds  de  cette  rivière  recellent  beaucoup  d'hippo* 
potames;  &  les  forêts  voifînes  font  peuplées  d'éléphans^  de 
rhinocéros  &  de  buffles.  Nous  tuâmes  plufieurs  de  ces  der- 
niers animaux  j  lefquels  étoienc  plus  gros  que  nos  taureaux 
d'Europe. 

Voyant  rîmpoflîbilité  de  faire  pénétrer  notre  dharrîot  plus 
avant  dans  les  bois  y  nous  convinmes  entre  nous  que  M.  Van« 
Renan  le  garderoit  pendant  que  M.  Kock  &  moi  pourfuivrions 
notre  route  à  l'orient  jufqu'aù  pays  des  Caffres ,  qu'on  nous 
avoir  dit  n'être  qu'à  deux  ou  trois  journées,  de  marche.  La 
plupart  des  plantes  herborifées  de  ces  contrées  m'étoient  nou* 
velles.  Je  ne  reconnus  que  i'euphorbia-antiquorum  ^  l'erithrina* 
corallodendron  ^  &  la  gardenia-fteijata. 

M.  Kock  &  moi  prîmes  avec  nous  un  Hottentot  qui  favoic 
parfaitement  bienjs^  langue  des  Caffres.  Nous  eûmes  de  la 
peine  en  traverfant  les  bois  qui  bordent  la  rivière  du  PoilTod  ; 
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mais  enfuîce  nous  trouvâmes  un  fentier  frayé  par  les  élépliMi^^ 
4ans  lequel  nous  niarchâmes  jufqu'à  midi.  Alors  nous  traver- 
sâmes la  rivière  j  &  entrâmes  dans  une  vafte  plaine  où  nous 
trouvâmes  une  quantité  çonQdérable  d*arbres  toujours  verta^ 
&  les  plus  beaux  que  j^euflfe  encore  vus.  Il  y  avoit  aufll  bçau^t 
qqyp  de  plantes  bulbeufes  ^  tçlles  gqe  des  iris  &  des  crinums  ^ 
la  plupart  en  fleurs.  Je  remarquai!  fur-tout  Tune  de  ces  der-! 
nieres ,  dont  les  fleurs  étoient  cramoifies  ^  &  qui  ^  par  fou 
éclat  ôc  rélégance  de  fa  forme  ^  fiirp^flbit  tout  ce;  qvç  j'avois 
vu  dç  plus  bç^u  çn  ce  genre, 

Le  foir ,  nous  campâmes  (bus  un  grand  mlmofa ,  àc  nous 
entretînmes  du  feu  toute  la  nuit.  Au  bout  de  la  grande  plaine 
Qù  nous  avions  CQuché ,  nous  entrâmes  4an8  un  bois  d'envitoa 
8  milles  de  large.  Dans  les  endrçits  où  les  arbres  étoient  clair-. 
fçtt\és ,  nous  vîmes  d«s  troupeaqx  innombrables  4fi  buâ^e$ 
qui  ne  fembloient  paè  fe  foucier  de  nous.  Nous  en  blefsâmes 
un.  Bientôt  après  nous  apperçûmes  une  troupe  d'environ  qua- 
<fç-vingt  éléphans  qui  vinrent  fi  près  de  nous  que  nous  dif^^- 
guions  ajfé(penç  U  longueur  &  4  grolTeqr  dç  îçurs  dçqts, 

A  la  fqrtîe  du  bois,  nous  gravîmes  une  haute  montagne; 
4'Qti  nous  découvrîmes  au  midi  l'océan  indien  ,  &  au  nor4 
un  pays  montueux ,  d'environ  trentç  milles  d'^tepdue  ,  &  eau-. 
Yçrçs  ^'arbres  ^  çî'îirbuftes  toujours  verts.  La  vue  étoit  e^fuitq 
bornée  de  ce  çdçé  là  p?r  une  chaîne  de  niQntagnes ,  fur  lef. 
quelles  croît  une  efpece  de  bambou  qui  leur  a  donné  fon 
nQVH  (  Oj  a  l'cft,  nous  vîmes  une  campagne  riante,  ornée  d'une 
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grande  variété  de  plantes  ^  bien  arrofée  ^  &  où  le  pâturage 
eft  excellent.' 

Dans  la  foirée  du  7  février^  nous  apperçûmes  un  feu  fur  le 
penchant  d'une  montagne^  à  environ  dix  milles  à  Teft  de  nous. 
Notre  interprète  nous  dit  qu'il  y  avoît  là  un  village  CafFre.  A 
foleil  couché^ nous  découvrîmes  un  autre  feu  encore  plus 
rapproché  que  le  premier^  &  nous  vîmes  plufieurs  troupeaux 
de  bétail.  Vers  les  huit  heures ,  nous  rencontrâmes  trois  Caffres 
qui  parurent  finguliérement  étonnés  à  notre  afpeâ  ;  car  nous 
étions  certainement  les  premiers  hommes  blancs  qu'ils  euflfent 
vus.  Ils  s'enfuirent  auflitôt  &  donnèrent  l'alarme  au  village. 
Cependant  quand  nous  y  arrivâmes^  les  habitans^  fidèles  à 
l'ufageoù  ils  font  d'exercer  l'hofpitalité  ^  vinrent  nous  offrir 
du  lait  6c  un  taureau  gras. 

Le  village  étoit  compofé  d'environ  cinquante  maifons  ^ 
bâties  fur  le  bord  d'une  jolie  rivière  que  les  Caffres  nomment 
Mugu->Ranie.  Il  appartient  à  un  chef  ^  ainfi  que  les  troupeaux 
que  nous  avions  vus  ;  &  les  habitans  9  au  nombre  de  trois 
cens  ^  font  tous  foldats  ou  ferviteurs  de  ce  chef.  Ils  vivent  de 
lait  ou  de  leur  chaffe ,  car  il  ne  leur  eft  pas  permis  de  tuer 
un  feul  de  leurs  beftiaux.  Ils  ont  en  outre  des  jardins  &  àt% 
champs  de  bled  que  les  femmes  cultivent  >  tandis  que  Its 
hommes  s'occupent  à  traire  leurs  vaches. 

De  village  en  village  nous  fûmes  accompagnés  par  tous  les 

habitans  ^  jufqu'à  ce  qu'enfin  nous  arrivâmes  à  la  réfidence  de 

celui  qu'ils  appellent  leur  chef  ou  leur  roi.  Samaifon  eft  fituée 

fur  le  bord  d'une  belle  rivière  ^  qu'on  nomme  Bêcha*  Cumj^ 
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ceft-à  dire  la  rivière  de  lait.  C'eft  l'ufage  de  ce  peuple;  tout 
leur$  villages  ^toutes  leurs  maifons  font  auprès  de3  rivières. 
Le  chef  avoit  pour  les  befoins  de  fa  maifon  ^  un  troupeau  de 
cent  vaches  »  &  cette  maifon  étoit  compofée  de  vingt  ou 
vingt-deux  domeftiques ,  qui  ne  quictoîent  jamais  leur  maître. 
Il  parut  inquiet  à  notre  abord  ^  &  après  avoir  été  une  heure 
fans  vouloir  nous  laifler  approcher  ^  il  fut  joint  par  un  grand 
nombre  de  Caffres  ,  qui  Taccompagnereut  dans  fa  mallbn. 
Bientôt  après  il  envoya  un  de  fes  gens  pour  nous  inviter  à  nous 
y  rendre.  Je  lui  olFris  quelques  grains  de  verroterie  ^  qu'il 
accepta  fans  façon.  Je  lui  préfentai  aufll  du  tabac  :  mais  il  parut 
préférer  le  Hen  y  qui  étoit  d  une  qualité  plus  légère.  * 

Il  m'offrit  à  fon  tour  ^  un  troupeau  de  bœu&  ^  que  je  refu- 
fai  y  ce  qui  parut  Toffenfer  vivenient.  Alors  il  me  répéta 
fouvent  :  «.Que  penfez-vous  donc  de  notre  pays  »?  —  Ce- 
pendant comme  je  ne  voulois  pas  le;  défobliger  ^  j  accepui  un 
taureau  ^  que  je  tuai  foi^d^'m  d'un  cpup  de  fu(il  ^  ^p  graad 
^tonnement  de  cinq  ou  fix  cens  Caffres  qui  éi:oient  là  ^dc  donc 
très-peu  avoient  vu  ou  entendu  dps  armes  à  fçu.  Nous  diftri^ 
buâmes  au  roi  fie  à  (a  fuite  ^  une  partie  de  la  viande ,  Su  nous 
en  fimes  cuire  pour  noi^s  quç  nou^  trouvées  bien  fupérieuie 
i^u  bœuf  des  environs  du  Cap.  Le  roi  étoit  encor^e  méqoiuent 
de  ce  que  je  n'avpiç  voulu  recevoir  de  li^i  que  (i  peu  de  chofe. 
Alors  je  lui  demandai  quelques  paniers  >  qu  il  nie  donna  i  ainû 
que  deux  2»gayes.  Les  zagayes  de  ce  peuple  (oçz^  fans  con- 
tredit^ Élites  avec  be^uco^p  dVt  :  mais  les  p^n^s^  qm  fiint 
l'ouvrage  des  femmes  y  me  femblçnt  bien  pivs  ^rieux»  11$ 
font  d'herbe  ^  trèfles  avec  tzfjfi  d  adreiJEç^  ^'il*  peiureot  aifi£- 
m^t  cojatenir  i  eau*  ^ 
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Lb  roi^  qui  fe  nommoic  Khouca  ^  m'invita  à  reftbr  plufîeurs 
îours  chez  lui  ;  ce  que  je  ne  voulus  point  accepter.  Je  me 
contentai  de  lui  promettre  que  je  refterois  jufqu'au  Içndemain. 
L'après-midi  j'allai  herborifer  dans  les  bois  voifins  ;  ôc  le  fôic 
jt  revins  rejoindre  mes  compagnons.  Comme  il  faifbit  très* 
chaud ,  nous  aimâmes  mieux  coucher  en  plein  air  que  dans 
les  cabanes*  Je  remarquai  pendant  la  nuit ,  qu'il  y  avoit  deux 
ientinelles  à  la  porte  du  dhef ^  qu'on  changeoit  toutes  les 
deur  heures. 

Flatta  àe  la  beauté  du  pays  fie  de  la  variété  des  plantes 
inconnues  qu'il  m'offroit^  nous  noils  mimes  en  marche  le  p  ^ 
pour  pénétrer  plus  avant  dans  l'eft  :  mais  nous  fiimes  bientôt 
arrêtés  par  une  rivière  que  les  naturels  appellent  le  Kys- 
Gomma»  Nous  nous^  décidâmes  aloi's  à  revenir  fur  nos  pas. 
Les  palmiers  dont  j'ai  déjà  parlée  &  qui  croifTent  au-defTus 
de  vingt  pieds»  font  trè^-abondahs  dans  ce  canton;  &  le^ 
Caffres  en  font  du  pain  ^ainfî  que  les  Hottentots;  Ils  prennent 
pour  cela  I4  moelle^  qu'ils  laiflent' fermenter  pendant  quelques 
jours  ;  fie  lorfqu'elle  eft  un  peu  aigre  ^  ils  la  font  cuire  dans 
un  four  fait  ex:près.  Ils  font  auffi  du  pain  avec  le  bled  du 
pays  y  qut  eft  femblable  au  bled  de  Guinée  :  mais  ils  emploient 
cependant  la  plus  grande  partie  de  celui  qu'ils  recueillent  à 
faire  une  liqueur  qiills  appellent  Fombie  |  dc.qui  eft  très^forte 
fit  très^enivrante. 

LEà'  Caftres  font  anffi  grand  ufage  d'une  plante  qu'ils  nom- 
ment Plantain  j  6c  qui  croit  fpontanément  fur  le  bord  des 
tivleret  &  dans  les  bois;  J'en  ai  vu  fouvent  le  fruit  ^  mais  jamais 
la  fleur  :  elle  porte  descof&s  triaiigalaires  de  la  gtofleur  d'un 
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cornichon  ^  &  les  graines  qu'elles  renferment  font  à-peu-prèa 
grofles  comme  des  pois.  Je  crois  que  c'ëft  la  même  plante  que  le 
doâeur  Thumberg  appelle  Helaconia-Caffraria  ^  &  M»  Aicon  ^ 
Strelitza-Reginae, 

Les  Caflres  ont  en  général  cinq  pieds  dix  pouces  à  fSx  pieds 
Anglois  de^hauteur.  Ils  font  bien  proportionnés  ;  ÔC  U  manière 
dont  ils  combattent  les  lions  6c  les  autres  bèces  féroces  ^  prou ve 
leur  courage.  Le  peuple  eft  maintenant  divifé  en  deux  partis. 
Celui  qui  vit  dans  le  nord  a  pour  chef  un  nommé  Chatha-Bea  ^ 
ou  Tambuchie.  On  lui  a  donné  ce  dernier  nom  ^  parce  qife  ià 
mère  eft  de  la  race  des  Hottentots  ^  que  les  Caffres  appellent 
Tambukies.  Pharoa  fon  père ,  chef  de  la  nation  des  Caffres  , 
eut  un  fécond  fils  nommé  Dfirika^  qui  réclama  rautorité 
fupréme  j  parce  que  fa  mère  étoit  Caffre.  Alors  les  deux  frères 
fe  firent  la  guerre^  &  Chatha*6ea  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  avec  fes  partifans.  Ce  malheureux  prince  fe  retira  à  cent 
milles  au  nord  de  Khouta  ^  où  il  vit  à  préfent  ^  ayant  formé  une 
alliance  avec  les  Bofmans-Hottentots. 

Les  Caffres  ont  le  teint  aufli  noir  qu'un  jay  ^  &  les  dents 
blanches  comme  l'ivoire.  Leurs  yeux  font  très*grands«  Les 
deux  fexes  s'habillent  à- peu- près  de  la  même  manière  ^  avec 
des  peaux  de  boeufs ,  qu'ils  rendent  aufii  fouples  que  du  drap« 
Les  hommes  portent  autour  de  leurs  cuifles^  des  queues  de 
différens  animaux  i  des  anneaux  d'ivoire  à  leurs  bras  ^  &  des 
morceaux  de  cuivre  dans  leurs  cheveux.  Us  portent  aufli  fur 
la  tête  ^  tantôt  des  crinières  de  JLon  |  tantôt  des  plumes  ^  Ce 
divers  autres  ornemens  que  leur  caprice  peut  leur  fuggérer. 
A  neuf  ans  on  les  circoncit  ;  6c  dès  ce  n\oment  ils  fe  couvrent 
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les  parties  naturelles  avec  un  fachet  de  cuir  y  fufpf  ndu  à  une 
courroie  de  la  même  matière  ^  qui  fait  le  tour  de  leurs  reins. 
Le  fac  eft  ordinairement  orné  d'anneaux  de  cuivre  &  de  grains 
de  verroterie  que  les  CafFres  achettent  des  Hottentots  pour  du 
tabac  &  du  daclqu 

Lbs.  CafFres  aiment  finguliérement  les  chiens.  Ils  s'en  pro- 
curent pour  du  bétail ,  &  il  n^ell  pas  rare  de  voir  payer  un 
chien  deux  taureaux.  Ils^paflfent  ordinairement  toute  la  journée 
à  chafler  y  à  danfer^  ou  à  fe  battre.  Ils  lancent  la  zagaye  avec 
beacoup  d'adrefle;  &  quand  ils  vont  à  la  guerre^  ils  portent 
des  boucliers  de  peau  de  bœuf. 

Les  femmes^  ainfi  que  je  l'ai  obfervé^  travaillent  à  la  terre  j 
èL  elles  cultivent  plufieurs  végétaux  qui  ne  font  point  natu- 
rels à  leur  pays ,  tels  que  le  tabac  y  les  melons  d'eau ,  les  petits 
haricots  ^  &  le  chanvre.  Elles  font  aufll  les  jolis  paniers  donc 
j'ai  déjà  parlé  y  ainfi  que  les  nattes  qui  leur  fervent  de  lit.  Les 
hommes  fe  vantent  beaucoup  de  leurs  troupeaux.  Ils  taillent 
les  cornes  des  bœufs  de  manière  qu'ils  leur  donnent  la  forme 
qu'ils  veulent  y  &  inftruifent  ces  animaux  à  répondre  quand  ils 
fifflent.  Quelques-uns  d'entre  eux  fe  fervent  pour  cela  y  d'un 
/ifflet  d'os  ou  d'ivoire  ^  aflez  femblable  à  celui  des  maîtres 
d'équipage  de  nos  vaifleaux.  Quand  ils  veulent  rappeler  leurs 
troupeaux  autour  d'eux  ^  ils  fortent  de  leur  maifon^  &  fifflenc 
de  manière  à  être  entendus  fort  loin  ;  &  aufTitôt  on  voit 
accourir  le  bétail.  Le  fol  de  ces  contrées  eft  gras  y  noir  6c  fi 
fertile  que  tout  ce  qu'on  y  feme  croît  bientôt  avec  vigueur. 

Il  y  a  de  grandes  variations  dans  la  température  de  la 
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Caffrerie:  mais  comme  je  n'avois  poiac  porté  de  thermomètre^ 
il  me  fttc  impofltble  d'en  marquer  les  différens  degrés*  Il  n  y 
pleut  guère  qu'en  écé^  &  alors  U' pluie  eft  accompagnée  de 
tonnerre  ôc  d'éclairs  :  mais  le  pays  eft  bien  arrofé  par  plufieurs 
rivières  qui  coulent  des  montagnes  placées  au  nord  y  &  par  un 
nombre  conddérable  de  fontaines  qui  prennent  nalfTance  dans 
fon  fcin  y  &  qui  fourniflent  une  eau  excellente^  Enfin  tout  ce 
que  j  ai  obfervé  dans  ce  pays  ^  me  prouVe  qu'il  eft  fupérieur 
à  aucun  autre  de  ceux  que  nous  connoiflbns  en  Afrique* 

Les  bois  font  remplis  d'une  (înguliere  variété  de  plantes  , 
dont  quelques-unes  s'élèvent^  ainfi  que  les  arbres ^  à  une 
très- grande  hauteur.  Ces  bois  font  fréquentés  par  les  élé* 
phans  y  les  rhinocéros^  les  buffles.  On  y  trouve  aufli  beaucoup 
d'oifeaux  de  de  papillons  d'une  extrême  beauté  :  maïs  les 
oifeaux  font  fi  farouches  que  je  ne  pus  en  rapporter  que  deux. 

Le  9  février^  nous  partîmes  pour  aller  rejoindre  notre 
charriot  ;  fie  alors  le  chef  ^  fie  environ  fix  cens  foldats  ou 
domeftiques  nous  accompagnèrent  fie  ne  prirent  congé  dé 
nous  qu'à  midi.  Nous  nous  rendîmes  d'une  traite  à  la  rivière 
du  Poiflbn  y  fur  les  bords  de  laquelle  nous  paflames  la 
nuit. 

Le  matin  y  quand  non»  noitS'  remimei  en  tome  y  notre  guide 
Hottentot  étoit  encore  fi  fatigué  ^  qu'il  ne  put  pas  oour  fuivie. 
Nous  Taimâmes  d'un  fufil^  fie  nous  le  la[filmes<ienriete;  Deux 
jours  après  il  nous  rejoignit.  Il  avoit  tué  en  chemia  deox 
rhinecéros>  dont  il  nous-porta  une  partie  de  1^^  viande.  Nout. 

latrouvâmestendrefiedélicatcjcar  elle  venoit  d'un  animal 
fort  jeune. 


^■■^■^ÉttiiÉMtai 


M  • 


lÉÊ^ 


AU     PAYS     DÏS    CafFRES.  Ixxxvil 

Le  1  a  5  nous  regagnâmes  le  même  chemin  par  lequel  nous 
étions  venus  ;  Se  je  recueillis  dans  lesl>ois  beaucoup  de  fruits 
èi  de  graines d'arbrestoujours  yercs. 

ttM  foîr  nous  arrivâmes  à  Nov-Tu.  M.  Van -Renan, 
accompagné  de  quelques  Hotcentots ,  s'écarta  du  charrioc 
pour  aller  chafler  un  troupeau  de  buffles  qu'il  avoit  décou- 
vert à  un  mille  de  dtftance.  Dans  cecintervalle  nous  eûmes 
un  orage  mêlé  de  beaucoup  de  tonnerre  &  de  pluie,  &  le 
temps  devint  (i  obfcur  que  les  chafTeurs  s'égarèrent.  Ce  ne 
fut  qu'à  neuf  heures  du  foir  que  le  temps  nous  permit  d'allu* 
mer  du  feu  pour  qu'ils  pnfient  nous  retrouver.  Ils  revinrent 
environ  une  heure  après,  &  nous  fûmes  que  M.  Van-Reftan 
avoit  failli  fe  nojer  en  tombant  dans  la  rivière. 

Au  point  du  jour,  nous  nous  appprçûmes  que  nos  bœufs 
manquoient.  Nous  envoyâmes  auffitôt  à  leur  pourfuite  nos 
Hottentots ,  qui  ne  revinrent  que  le  foir  fans  en  avoir  apperça 
la  moindre  trace. 

Le  lendemain  M.  Kock  ôc  moi  montâmes  à  cheval ,  Ac  nous 
trouvâmes  enfin  nos  bœufs  près  de  la  rivière  des  fioshmans, 
à  vingt  milles  de  l'endroit  oh  étèit  le  chairiot.  Nous  les  fîmes 
ramener  par  quelques*  uns  des  Hottentots  que  M.  Kock  avoit 
à  fon  fervice. 

En  arrivant  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cableovs ,  nous 
convînmes  de  nous  y  repoier  qiiel<]pies  jours.  Nous  y  trouvâmes 
des  fruits  en  abondance  j  car  c'ëtoit  la  faifon  des  pêches ,  des 
xaiiins  6c  des  melons  d'eau. 
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Nous  quittâmes  enfin  notre  généreux  hôte,  &  nous  mar- 
châmes au  fud  quart  d'oued  >  droit  à  l'habitation  de  M.  Kock  ; 
laquelle  eft  fituéc  au  bord  de  la  rivière  de  Zic-Koc  ou  du 
Veau-Marin,  nomqu'on  lui  a  donné  à  caufedes  Hippopotames 
qu'on  y  trouvoit  autrefois.  Nous  nous  apperçûmes-là  que 
plufieurs  de  nos  bœufs  étoient  malades  d'un  mal  qu'on  nomme 
dans  le  pays,* mal  des  fabots,  &  qui  fait  périr  beaucoup  de 
bêtes  à  cornes  :  il  attaque  les  fabots  &  les  fait  tomber. 

M.  Van-Renan  envoya  à  Thabitation  de  fon  père ,  un  de 
fes  Hottentots ,  qui  revint  bientôt  avec  des  bœu&  en  bon  état« 
Nous  marchâmes  à  l'oueft  ;  &  dans  la  foirée  du  premier  de 
Mars,  nous  arrivâmes  à  l'habitation  d'un  Hollandois,  chçz 
qui  nous  paflâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  traverfâmes  U 
rivière  Crochue. 

EN  peu  de  jouts  nous  nous  rendîmes  ches  M.  Veraira,  très- 
riche  fermier.  Nous  nous  apperçûmes  avec  peine  que  le  mal 
des  fabots  avoir  gagné  tous  no»  boeufs ,  &  que  Its  derniers 
que  nous  avions' eus  ^  étoient  encore  en  plus  mauvais  état  que 
les  autres. 

Voyant  que  la  campagne  étoît  brûlée ,  &  qu'on  n'y  trouvQit 
prefqift  plus  de  plantes ,  je  me  féparai  de  M.  Van-Renaa^  (Se 
je  repris  la  route  du  Cap ,  où  je  fus  de  retour  le  23  Mars  177P  ^ 
après  une  abfence  de  trois  mois. 
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QUATRIEME  VOYAGE 

DANSLEPAYS 

DES    NIMIQUOIS. 


jJE  18  juin  1790,  je  partis  du  Cap  pour  la  quatrième  fois , 
accompagné  de  M.  Sébaftîen  Van-Renan,  Nous  nous  ren- 
dîmes à  Ronde-Bofch,  où  le  père  de  mon  compagnon  de 
Voyage  a  une  habitation ,  &  où  le  mauvais  temps  nous  retînt 
trois  jours. 

En  quittant  Ronde-Bofch  ^  nous'marchâmes  au  nord  ^  droit 
au  Groena-Kloaf  (i),  pays  dont  la  plus  grande  partie  appar- 
tient à  la  compagnie  des  Indes  Hollandoife.  Nous  traverfômes 
Im  pays  rempli  de  fable  mouvant  y  &  nous  arrivâmes  chez  le 
boucher  de  la  compagnie  ^  qui  nous  logea  cette  nuit.  Je 
trouvai  dans  ce  canton^  diverfesefpeces  d'oxalyfes  &  de  hya- 
cinthes. Le  pays  eft  couvert  de  gibier.  Il  y  a  plufîeurs  fortes 
de  bécaflTmes  ^  de  faifans  &  de  perdrix.  On  y  voit  audi  des 
ften-bocks  &  des  hartebeefis  :  mais  dans  certaines  faifons ,  il 
eft  défendu  de  les  tirer. 

Nous  traverfômes  la  terre  noire  >  en  dirigeant  notre  route 
au  nord- eft  ^  fie  le  foir  nous  arrivâmes  dans  Tendroit  nommé 


(i)  Le  défilé  de  Groena. 
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le  château  de  Rîe-Beck,  où  eft  Thabitatlon  de  M.  Drâycrj 
riche  Colon  ^  chez  qui  nous  paffames  deux  jours.  Je  fis  une 
excurfion  dans  la  montagne  voifine  :  mais  comme  c'iétoit  la 
feifon  de  Thiverj  je  n*y  trouvai  que  très-peu  de  plantes  en 
fleun  Au  fommet  de  la  montagne^  on  a  placé  une  pièce  de 
canon  pour  donner  le  fignal  en  cas  d'attaque  de  la  pare 
de  quelque  ennemi. 

\jL%%  ^  nous  prîmes  congé  de  M.  Drayer  ^  &  nous  mar-. 
châmes  vers  Toueft ,  tout  (le  long  de  la  vallée  de  Verlprcn  , 
c'efi-à'  dire  la  vallée  perdue.  Le  foir  nous  defcendîmes  chez 
M.  GriefF.  Pendant  la  nuit  il  tomba  tant  de  pluie  ^  que  le  len- 
demain nous  trouvâmes  la  rivière  débordée.  M.  Grieff^  qui 
paroi/Toit  content  dd  nous  avoir  «  nous  invita  à  prolongée 
notre  féjour  chez  lui  ;  ce  que  nous  eûmes  d'autant  moins  de 
peine  à  lui  accorder^  que  nous  ne  pouvions  pas  pafler  la 
rivière.  Cependant  Teiu  baifTa  ^  &  nous  nous  remîmes  en  route  i 
avec  le  fecours  de  notre  généreux  hôte  y  qui  nous  prêta  des 
bœufs  plus  accoutumés  que  les  nôtres  à  travesfer  la  rivière. 
Les  eaux  étoient  encore  hautes;  &  en  plufieurs  endrçits  les 
bœufs  furent  obligés  de  nager.  Rendus  fur  l'autre  rive ,  Ôc 
dirigeant  nos  pas  au  nord,  nous  fîmes  route  dans  un  pays 
fablonneux,  rempli  d'afpalathufes  &  de  gnaphalîums.  Le  foir 
nous  arrivâmes  à  la  vallée-longue,  &  nous  paffâmes  h  nuk 
dans  Thabitation  de  madame  La  v ,  Françaîfe  fort  âgée ,  qui  , 
depuis  long-temps ,  étoit  établie  dans  ces  cantons,  ftcpoffé- 
doit  de  nombreux  troupeaux^ 

Le  lendemain  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  nous 
rendre  à  Hier-Lodfiemem ,  éloigné  de  la  Vallée-longue  d'cit 
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VÎroti  quarante  milles.  Le  foir  nous  vînmes  à  la  vallée  des 
Jackals;  &  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'eau ,  nous  fûmes  obligés 
de  nous  y  arrêter  quelques  heures  ^  nos  bœufs  étant  rendus  de 
fatigue.  A  deux  heures  du  matin ,  nous  nous  remîmes  en 
route  f  &  nous  n'arrivâmes  qu'à  neuf  heures  du  foir  à 
Hier-Lodfîement.  Nous  y  trouvâmes  unColoh  hoUandoîs, 
arrivé  deux  heures  avant  nous.  Comme  il  étoit  accompagné 
de  plufîeurs  Hottentots^  £c  qu'il  avoic  dans  Ton  chartiot  une 
certaine  quantité  d'armes  à  feu^  je  lui  demandai  où  il  alIoit« 
II  me  répondit  qu'il  alloit  à  la  grande  rivière ,  &  que  le  colonel 
Gordon^  que  nous  avions  laiffé  au  Cap^  devoit  bientôt  le 
joindre.  ' 

* 

'  Nous  partîmes  le  lendemain  après-midi  pour  nous  rendre 
à  la  rivière  des  Eléphans  :  mais  la  nuit  étant  furvenue  ^  nous 
nous  égarâmes.  Nous  apperçûmes  quelques  feux  ^  que  nous 
crûmes  être  au  lieii  de  notre  deftination^  Ôc  nous  y  mar« 
châmes  :  mais  quand  nous  fûmes  auprès  ^  nous  vîmes  que 
c'étoientles  feux  de  quelques  Hottentots  qui  gardoient  les 
moutons  d'un  HoUandois.  Un  de  ces  pafteurs  nous  indiqua 
notre  chemin  ^  &à  deux  heures  du  in9tin  nous  mîmes  pied 
à  terre  à  l'habitation  de  M.  Peter- Van-Syl ,  ancien  Colon  de 
ces  contrées ,  chez  qui  nous  fûmes  obligés  de  reflet  quelques 
)our3  pour  faire  racomqioder  notrç  charriot« 

Quand  nous  fûmes  prêts  à  nous  remettre  en  route  ^  nous 
traversâmes  la  rivière  des  Eléphans  que  nous  trouvâmes  fort 
haute.  Le  foir  nous  fûmes  joints  par  le  coloiiel  Gordon  :  mais 
il  nous  quitta  bientôt  pour  prendre  un  autre  chemin  ^  en  nous 
donnant  rendez-vous  à  la  terre  des  petits  Nimlquois^  pour 
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que  nous  puflions  fuîvre  enfemble  la  côte  de  la  mer  Atlan- 
tique y  &  nous  avancer  dans  le  nord ,  auflî  loin  qu'il  fer  oit 
poffîble. 

■ 

Nous  marchâmes  vers  les  montagnes  de  Bokkclands ,  où 
nous  devions  trouver  des  relais  de  bœufs.  Quand  ncfus  fumes 
à  Bokke-Veld,  nous  gravîmes  la  montagne,  iaiffanr  notre 
charriot  auprès  d^une  petite  fontaine.  La  grande  quantité  de 
pluie  qui  étoit  tombée ,  avoit  rendu  le  chemin  impraucable» 
Nous  nous  procurâmes  là  quelques  provifions,  &  M.  Van  Re- 
nan y  prit  un  charriot  avec  feize  bœufs  appartenant  à  fon  père* 

En  allant  vers  la  terre  des  petits  Nimîquois,  nous  arrivâmes 
le  1 5  à  la  rivière  de  TEpine  :  nous  y  couchâmes ,  &  nous  en- 
tendîmes toute  la  nuit  le  rugiffemçnt  des  lions  ^  qui  étoiem 
tout  au  plus  à  mille  pas  de  nous. 

Avant  d'arriver  à  la  caverne  du  lion  y  nous  apprîmes 
d*un  Hottentot  que  les  lions  ^  que  nous  avions  entendu  rugir , 
écoient  entrés  la  nuit  dans  fon  village ,  &  avoient  dévoré  deux 
veaux.  Ce  Hottentot  écoit  chargé  des  troupeaux  de  madame 
Ryck,  6c  habitoit  le  Karo  pendant  Thiver.  Nous  marchâmes 
jufqu  à  la  nuit  fans  trouver  d'eau;  nous  eûmes  le  malheur  de 
nous  tromper  de  chemin ,  &  nous  fûmes  obligés  d'attendre  k 
jour  fans  favoir  où  nous  étions.  La  nuit  le  cheval  de  M.  Van- 
Renan  difparut  y  &  nous  imaginâmes  qu^il  s'en  étoit  retourné 
à  Bokke- Veld ,  où  il  Tavoit  pris.  Dès  qu'il  fit  jour  y  nous  nous 
remîmes  en  marche ,  &  à  dix  heures  du  matin  nous  arrivâmes 
à  la  caverne  du  Lion,  où  nous  nous  repofâmes  le  refte  de  la 
journée ,  &  où  nous  reçûmes  la  vifîte  de  plufîeurs  Boshmans. 
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Nous  pourfui vîmes  notre  chemin  vers  la  fontaine  Sau- 
mâche ,  où  nous  trouvâmes  d'aflez  mauvaife  eau.  De  là  nous 
gagnâmes  la  rivière  de  THartebeeû  ,  ôc  j'y  recueillis  plufîeurs 
plantes  magnifiques. 

Nous  nous  rendîmes  enfuite  aux  trois  fontaines;  nous  y 
touchâmes  ^  &  au  point  du  jour  nous  marchâmes  droit  au 
nord-oueft ,  pour  attraper  la  rivière  Verre  >  où  nous  eûmes  la 
fatisfaâion  de  trouver  le  colonel  Gordon^  qui  étoit  arrivé 
quelques  heures  avant  nous. 

Notre  troupe  fit  halte  fur  les  bords  de  la  rivière  Verte, 
J'en  profitai  pour  vifiter  le  penchant  du  mont  Camis.  Il  eft 
orné  d'arbres  toujours  verts  :  mais  comme  nous  Scions  en 
hiver,  j'en  trouvai  fort  peu  en  fleur. 

Quand  nous  nous  fiimes  bien  repofés,  nous  nous  déci<- 
dames  à  laifier  le  mont  Camis  à  droite ,  &  à  pourfuivre  notre 
route  au  nord.  Dans  la  foirée  du  2; ,  nous  traverfames  un 
village  Hottentot,  compofé  de  dix*huit  cabanes.  Nous  y  cou- 
châmes, &  le  lendemain  nous  nous  remîmes  en  route.  A  midi 
nous  rencontrâmes  un  Colon  qui  venoit  de  la  grande  rivière  , 
£c  fe  rendoit  au  Cap.  Il  menoit  un  foldat  qui,  ayant  déferté 
depuis  fept  ans  >  avoir  parcouru  une  grande  partie  du  pays. 
Ce  malheureux  étoit  Suédois ,  &  nous  raconta  d'une  manière 
très-touchante,  les  malheurs  qu*il  avoir  éprouvés  en  Afrique. 

L  E  foir  nous  arrivâmes  chez  M.  Hermannîas  •  Engel- 
bright.  Nous  nous  y  arrêtâmes  plufieurs  jours  pour  nous  y 
procurer  tout  ce  qui  nous  étoit  néceflaire  pour  fuivre  le 
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rivage  de  la  mer  î  car  c*étoit  la  dernière  habitation  que  nout 
purtions  rencontrer  de  ce  côté-là.  Elle  eft  ficuée  fur  une  des 
branches  du  mont  Garnis;  &,  fuivant  les  obfervations  du 
colonel  Gordon ,  elle  eft  élevée  de  deux  cent  qaatre-vingç 
pieds  au-deffus  du  niveau  de  h  mer  ^  &  par  les  trente  degrés 
de  latftude. 

Les  naturels  du  pays  nous  exhortèrent  vivement  à  ne  pas 
aller  plus  loin.  Ils  nous  dirent  que  'nous  rencontrerions  un 
vafte  défert,  où  nous  ne  trouverions  ni  la  moindre  créature 
vivante  ^  ni  un  brin  d'herbe  pour  nourrir  nos  animaux.  Mab 
malgré  tous  ces  difcoursj  nous  réfolûmes  d'avancer  autant 
que  nous  le  pourrions.  Nous  convînmes  que  Tun  de.nou9 
partiroit  quelques  jours  avant  Tautre  ^  &  que  nous  nous 
rejoindrions  à  lembouchure  de  la  grande  rivière. En  Confé- 
quence^  le  colonel  Gordon  fe  mit  en  route  ^  fans  aucun 
guide  y  car  les  naturels  refuferent  de  le  fuivre.  Le  lendemain 
^e  m'adreflai  au  plus  intelligent  de  la  troupe  y  &  avec  du  tabac 
êc  des  grains  de  collier  y  je  parvins  à  le  déterminer  à  venir 
avec  moi.  Nous  fumes  aufli  accompagnés  par  un  frère  de  mon 
compagnon  Van-Renan,  qui  revçpoit  de  Teft ^  où  il  avûit  étd 
à  la  çhafle  des  éléphans^ 

Le  premier  août,  nous  prîmes  congé  de  M.  Hermaanlas^ 
Engelbright ,  qui  nous  prêta,  pour  deux  jours  j  un  bon  atte- 
lage de  bœufs.  Le  lendemain  nous  nous  avançâmes  de  dix 
milles  au-delà  de  lextrémité  occidentale  du  mont  Camisj  & 
nous  commençâmes  à  voir  la  mer  Atlantique  ,  dont  nouç 
tJtîons  éloignés  d'environ  quarante  milles.  Je  ramaffai  ce  jouç 

I»  beaucoup  d'ixias  ôc  de  gladiolus^ 
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La  montagne  eft  efrtrpde  ^  &  nous  eûmes  de  la  peine 
à  defcendre.  Le  2,  nous  paffâmes  la  nu't  auprès  d'une  fon- 
taine faumâcre.^Le  foi  de  ce  cancon  efl  une  argile  mêlée 
de  fable. 

Nous  traverfôme  une  plaine  aride ,  où  ]e  recueillis  dîver fes 
plantes  :  mais ,  comme  la  plupafrt  étoient  grades  &  laîteufes, 
je  ne  pus  pas  les  conferver.  Le  foir  >  nous  vîmes  de  la  fîente 
d'éléphant,  &  nons  fîmes  halte  près  Q*un  rocher  creux ,  où  il 
y  avoît  beaucoup  d^eau.  Nous  avions  au  nord  &  au  midi ,  de 
hautes  montagnes  de  forme  conique^  &  couvertes  d*aloèsr 
dichotoma. 

Le  3,  après-midi,  nous  traverfâmes  une  plaine  fabloneu<è. 
Nous  y  vîmesiplufieurs  traces  de  h'on ,  ce  qui  nous  engagea 
à  nous  arrêter  auprès ^d*une  fontaine  faumâtre.  Ce  pays  ne 
nous  ofFroit  pas  beaucoup  d'agrémens  :  mais  nous  voulions  le 
connoîtrer&  au  point  du  jour,  nous  pourfuivimes  notre 
route  au  nord,  dans  un  chemin  rempli  de  fable,  &  placé 
entre  deux  précipices*  Le  fable  eft  porté  en  cet  endroit  pac 
les  torrens  que  forment  les  pluies  d'été  :  mais  en  ce  moment 
toutétoit  prefqu'à  fec,  &  le  peu  d*eau  que  nous  trouvions 
étoic  extrêmement  falée.  Le  foir^  nous  fûmes  rendus  à  dix 
milles  de  la  nviere  Coufie  ,  c'eft-à-dire  de  la  rivière  de 
fable  qui  fe  jette  dans  la  mer  Atlantique.  Nous  trouvâmes  fur 
les  bords  de  cette  rivière ,  un  excellent  pâturage  ;  &  ,  comme 
nos  animaux  étoient  très- fatigués ,  nous  réfolûmes  de  les. 
laifler  repofer  quelques  jours.  Pendant  ce  temps  là,  nous 
herboriiames  dans  le  yoiiinage. 

Un  de  me$  Hottentots^  qui  école  monté  fur  le  fommec  de 
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la  montagne ,  revînt  me  dire  ou  il  a  voit  vu  deux  charrîots 
à  environ  trois  milles  à  Toueft.  Nous  jugeâmes  que  c'écoient 
ceux  du  colonel  Gordon  ;  &  en  effet ,  peu  de  temps  après  je 
reçus  une  lettre  >  par  laquelle  il  me  donnoit  rendez  vous  à  la 
fontaine  du  Rhinocéros. 

Les  bords  de  la  rivière  de  fable  étoîent  remplis  d  olfeaux 
aquatiques  que  nous  nous  amufâmes  à  tirer.  Il  y  avoit  fur*tout 
deux  efpeces  de  flamands ,  dont  Tune  étoit  beaucoup  plus 
grofle  que  l'autre.  Pendant  les  deux  jours  que  nous  paflames 
là ,  nous  fîmes  plufieurs  promenades  le  long  du  rivage.  Nous 
y  vîmes  des  couches  de  pierres  de  la  plus  grande  beauté.  Il 
yv^navolt  de  blanches  comme  la  neige,  &  d*autres  veinées 
de  rouge  6c  de  diverfes  couleurs,  que  je  crus  être  une  efpece 
de  quartz.  Nous  trouvâmes  aufli  des  huttes  conftruites  avec 
des  côtes  de  baleines  &  des  os  d'éléphant  :  mais  il  étoit  atfé  de 
voir  qu  elles  nétoient  pas  habitées  depuis  plufieurs  années. 

Le  7  août ,  le  camarade  du  colonel  Gordon ,  &  les  deux 
frères  Van-Renan ,  fâchant  qu'on  avoit  vu  une  troupe  d'élé- 
phans  du  côté  du  nord ,  fe  féparerent  de  nous  pour  aller  à  leur 
pourfuite ,  candis  que  tious  defcendimes  vers  lembouchure 
de  la  rivière.  Nous  trouvâmes  un  grand  lac  qui  communiqua 
avec  la  mer  :  nous  efpérîons  trouver  de  beau  poiffon  ;  mais 
tous  ceux  que  nous  péchâmes  n'étoient  pas  plus  gros  que  des 
fardines.  Nous  trouvâmes  quelques  canards  fiuvages  ;  puis 
nous  rejoignîmes  notre  charriot,  &  le  foir  nos  compagnons 
revinrent  fans  avoir  trouvé  les  éléphans. 

Nous  pourfui vîmes  notre  route  droit  au  nord,  &  à  travers 
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un  pays  rempli  de  fabl«.  Après  avoir  marché  coûte  la  journée , 
notre  guide  nous  die  que  nous  n'étions  pas  encore  à  moitié 
chemin  de  lendroic  oîi  il  y  avoit  de  Teau;  &  que  ^  comme  il 
faifoit  déjà  très-obfcur  ^  il  ne  vouloir  pas  nous  conduire  plus 
ioin ,  de  peur  de  nous  égarer  dans  les  fables  qui  sVtendenc 
k  pIuHeurs  milles  dans  Teft.Nous  fîmes  donc  halte  au  milieu 
du  défère  le  plus  aride  ^  6c  le  plus  affreux  que  j'aie  jamais  vu« 
Plufieurs  de  nos  Hottentots  fè  plaignoient  |  &  témoignoient  le 
deûr  de  s'en  retourner.  Cependant  au  point  du  jour  nous  nous 
xemîmes  en  route  i  mais  lefoir  nous  «avions  pas  encore  trou- 
vé de  Teau.  Nous  coafultâmes  notre  guide  ^  qui  nous  parue 
oe  pas  trop  favoir  s'il  n'avoit  pas  paffé  la  fontaine*  Alors  nous 
nous  déterminâmes  d'aller  en  avant  avec  le  guide  ^lâilTant  nos 
charriots  fous  la  garde  d'un  domefiique  du  Colonel  Gordon 
&  des  Hottentots  ^  à  qui  nous  promimes  de  porter  de  l'eau  ^ 
dès  que  nous  en  trou verlons  ;  car  ils  avoient  déjà  pafTé  deux 
purs  fans  boire*  Après  avoir  fait  quatre  milles,  nous  trouvâ- 
mes une  fbntainei  mais  elle  écoie  trop  près  du  rivage  &  la  haute 
mer  la  rempliflbit ,  ce  qui  en  rendoit  l'eau  trèsnléfagréable; 
d'ailleurs  à  peine  y  avoit- il  de  quoi  nous  défaltérer  nous  & 
nos  chevaux.  Cependant  après  s'être  un  peu  rafraîchi^  le 
Colonel  Gordon  &  un  Hottentot  qui  nous  avoit  fuivi^j 
allèrent  porter  de  Teau  à  nos  gens  ^tandis  que  nous  reliâmes 
auprès  de  la  fontaine^  Nous  tuâmes  quelques  fiamans,  que 
nous  fîmes  cuire  y  &  que  nous  mangeâmes.  A  minuit ,  un  de 
nos  Hottentots  qui  s'éGoie  abfenté  depuis  deux  jours  >  arriva 
avec  quelques  morceaux  d'un  gems*bock  qu'il  avoit  tué ,  & 
que  nous  trouvâmes  excellens* 
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qui  cft  baffe  éc  couverte  de  rochers.  On  y  voit  des  brifans 
très-forts  j  qfui  s'étendent  à  plus  de  quatre  milles  de  terre* 
Nous  effayâmes  de  pécher  en  différens  endroits  :  mais  ce  fut 
en  vain.  Les  rochers  Soient  couverts  de  coquillages.  Nous 
tuâmes  des  eanards  qui  étoient  dans  les  petites  anfes  :  mais 
la  cbair  en  éroit  hulleufe  6c  très-défagréable.  Je  recueillis 
plûfieurs  efpeces  de  mezembryanthimums  y  qui  mVcoient 
abfolument  inconnues* 

■ 

Al^Ràs  avoir  demeuré  h  un  jour  ^  nous  remplîmes  d*eau 
quel quei  futailles  que  nous  avions  ^  &  nous  nous  remîmes 
fen  marche  vers  le  nord.  A  dix  heures  du  matin  y  le  Colonel 
Gordon  8c  moi  prîmes  le  devant.  Nous  rencontrâmes  fur  h 
plage  un  grand  nombre  de  huttes ,  autour  defquelles  il  y  avoit 
des  monceaux  de  coquillages ,  qui  fembloîent  nous  indiquer 
que  les  habitans  de  ces  huttes^  ne  fe  nourriffoient  que  de 
cruiiacées.  Nous  découvrîmes  à  environ  un  mille  de  la 
grande  terre  une  petite  ifle ,  ftir  laquelle  il  y  avoit  beaucoup 
de  piquets  plantés  y  mais  point  de  cabane.  £n  outre>  le  grand 
nombre  de  veaux  marins  qui  fe  promenoiem  autour  àcs  pi^ 
quets^  iious  fît  juger  que  Tifle  étoit  déferte  y  du  moins  en  ce 
moment.  La  côte  étoit  jonchée  çà  ficlà  d'os  de  veaux  marinSi 

A  neuf  heures  du  foîr ,  nous  nous  appcrçûnres  que  nous 
ftous  étions  égarés ,  &  notre  guide  nous  confeil/a  de  reflet 
dans  l^:ndroit  où  nous  étions  jufqu'à  ce  qu'il  fît  jour.  Nous 
y  confentimês  :  maïs  le  camarade  du  Colonel  Gordon  nous 
quitta  en  difânt  qu'il  fe  faifoir  fort  de  rejoindre  ce  (mr-ià 
même  le  charriot.  Nous  allumâmes  de  grands  feux  pour 
tâcher  de  no  Us  réconnoitre  :  mais  ce  fin  en  vain* 
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Le  matin  nous  continuâmes  à  marcher  vers  le  nord.  L« 
pays  n'étoit  que  fable ,  &  nous  en  vîmes  du  côté  de  l'eft  plu* 
(leurs  petites  montagnes  formées  par  le  vent  de  fud-eft  qui 
y  foufBe  régulièrement  tous  les  jours.  Nou»^  <)bfervâme$  à 
midi  que  nous  étions  par  les  29  degrés  $  minutes  de  ImIt 
tude.  Nous  avions  retrouvé  dès  le  matin  notre  charrioe  ^  âc 
nous  le  quittâmes  de  nouveau  pour  fuivre  la  côte  qui  eft 
fort  haute.  Nous  trouvâmes  fur  les  rochers  beaucoup  de  co- 
quillages pétrifiés.  Quelques-uns  même  étoient  dans  des  ent» 
droits  élQvét  de  cent-cinquante  pieds  au-deflfus  de  la  iiKsr. 

Les  bœufs  du  Colonel  Gordon ,  qui  depuis  deux  jourp 
fi'avoient  eu  ni  fourrage  >  ni  eau  y  ne  purent  pas  continuer 
è  marcher  :  mais  les  miens  fupportoient  mieux  la  fatigue  ^  df, 
leur  conduâeur  lailfa  derrière  ^  à  mon  infçu  ^  le  charriot  du 
Colonel.  A  neuf  heures  du  foir  nous  rejoignîmes  le  mien. 
Nous  trouvâmes  nos  gens  qui  tenoient  confeil  pour  favoir 
«'ils  iroient  plus  loin  ^  ou  s'ils  retaumeroient  fur  leurs  pas; 
car  ils  n'efpéroient  pas  de  pouvoir  trouver  de  Teau.  l^  ca<- 
marade  du  Colonel  Gordon  n'avoir  pas  encore  reparu  ^  A|C 
nous  craignions  de  me  plus  le  revoir.  Vers  les  dix  heures 
«rriva  un  Hoctencot  qui  étoit  parti  avec  le  caipar^de  du  Co^ 
lonel  :  mais  il  nous  dit  Tavoir  quitté  é^  le  premier  jour.  Il 
IKM»  apprit  au(fi  qu'il  avoir  trouvé  ^  à  Cx  mHles  plus  avary 
4lans  le  nord  ^  «ne  fource  d'excellente  eau ,  &  il  nous  en  $/: 
goûter  mi  peu  qu'ii  avoir  dans  une  calebalfe*  Cetut  €ïo^r 
velle  ranima  notre  courage.  Le  lendemain  ^  à  la  pomte  du 
)our  y  te  Ceionei  Gordon ,  acconipagné  de  Jacob  Van  RenjMlj 
cecduma  vers  ion  charriot,  tandis  que  nous  prîmes  le  cbe<n«n 
Àt  la  fotttaiMt  Hom  y  anrivâoMS  i  neuf  heures  ^  fin  jk  nous  f 
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re)oigntrent  a  mîdi.  Nous  trouvâmes  en  cet  endrok  nocw 
feulement  de  très*bonne  eau  y  mais  de  Therbe  tendre  pom 
nos  chevaux  6c  pour  nos  boeufs  ^  &  pludeurs  plantes  grafles  ^ 
telles  que  des  géraniums  ^  des  ftapolias  f  des  mezembryan- 
themun>9.  La  fontaine  eft  fituée  entre  deux  rochers  formant 
un  précipice  affreux  >  et  ruinés  par  la  maia  du  tems. 

NoTRB  troupe  s'arrêta  là  une  journée  entière  pour  faire 
repofer  les  bœufs.  Mais  le  Colonel  Gordon  6c  moi  pro&« 
tâmes  de  cette  halcepour  aller  jufqu'au  bord  de  la  mer ,  dont 
nous  écions  éloignés  d'environ  dix  milles.  Nous  vîmes  plu- 
sieurs grands  mimofas  que  la  mer  avoit  jettes  à  terre  6c  en?- 
terrés  à  demt  dans  le  ùblc.  Quelques-uns  même  éc oient  i^ 
un  mille  du  rivage;.  Cela  nous  fit  penfer  que  nous  ne  devions 
pas  être  loin  de  lembouchure  ^  la  rivière 

Lb  rf  5  nous  pourfuîvtmes  notre  route  au  nord^  &  nout 
eûmes  beaucoup  de  peinera  faire  dix  milles ,  à  caufe  du  fable 
mouvant^  dans  lequel  nous  marchions.  Nous  vîmes  fur  le 
rivage  Tempreince  encore  &  fraîche  des  pieds  d'un  homme  ^ 
que  nous  jugeâmes  que  quelqu'un  avoit  paffé  là  ce  jourmême^ 
ou  tout  au  plus  tard  la  veille.  Nous  nous  flattâmes  que  e'étok 
quelqu'un  des  Hottentots  de  k  fuite  de  M.  Pinar  ^  le  cm^s^ 
rade  du  Colonel  Gordon»  Dès  qu'il  fut  nuit  > nous  aifumâmes 
^s  feux  pour  lui  (ervir  de  fîgnauxrmais  nous  qe  vîmes  riea 
i|uî  nous  indiquât  que  nous  étions  apperçus.  Nous  conclûmes 
«alors  que  les  traces  que  nous  avions  vues ,  écoîént  celles  des 
•ftuvages  ;  &  nous  fûmes  bientôt  confirmés  dans  cette  idée 
par  la  dépouille  toute  fraîche  d'un  veau  marin^  que  nous 
«couvâmes  fui^  la  plage,.  Nous  perdîmes  alors  tout  e&oir  de 
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revoir  M.  Pinsr  i  car  il  y  avoit  quatre  jours  qu*il  s  etoit  fé« 
paré  de  nous^  fans  (^e  nous  pufliona  favok  de  quel  coté  il 
avoit  touroé  fes  pas» 

Le  i6,  nous  continuâmes  à  marcher  au  nord.  A  midi  , 
bous  eûmes  paflfé  deux  montagnes  que  nous  voyions  depuis 
deux  fours.  Comme  elles  font  peu  éloignées  l'une  de  lautrc 
£c  qu'elles  fe  refiemblent  beaucoup  ^  nous  les  nominâmes 
/âs  Jeux  Frères.  Nous  étions  les  maîtres  de  donner  des  noms 

à  tout  ce  qui  frappoit  nos  regards  dans  cet  horrible  pays  i  . 

car  U  n  y  avoit  perfonne  pour  nous  difputer  un  tel  honneurv 

NotJS  apper^mes  à  trois  milles  au  nord  une  grande  val^- 
lée  ;  nous  nous  y  renc^es  :  mais  nous  n'y  trouvâmes  point 
d'eau.  Le  Colonel  Gordon  lui  donna  le  nom  de  Vallée  de 
3ennng.  Nos  boeu&  et  oient  fi  fatigués  y  que  nous  fûmes 
obligés  de  paflcF  la  nuit  dans  la  valIée.^  Heureufement  notra 
guide  nous  dit  que  noiis  n'étions  plus  qu'à  huit  milles  de 
yemboochuve  de  ki  rivière.. 

A  u  point  du  jour ,  le  Colonel  Gordon  >  M.  Jacob  Va»  "" 

Renan  &  moi  prîmes  les  devants.  Nous  trouvâmes  en  che- 
min un  nid  d'autruche  ^  où  il  y  avoir  trente.*  quatre  œufs  y 
fraîchement  pondus  ^  que  nous  mangeâmes  avec  plaiiir.  Nous 
vîmes  beaucoup  de  Zèbres  ^  de  Quachas  >  d'Elans  ;  &  enfia 
à  dix  heures  y  nous  arrivâmes  au  bord  de  la  rivière  qui  fem* 

bla  nous  offrir  le  fpeâacle  d'une  création  nouvelle  ^  après  ^ 

les  neuf  jours  de  marche  que  nous  venions  de  faire  dans  des  \ 

déferts  Hériles  &  brûlants  y  où  nous  n'avions  pas  rencontré 
lui  feul  être  vivant  ^  6c  où  nos  animaux  n'a  voient  pu.  fe 
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défalcérer  que  deux  fois.  Nous  deflellâme^  nos  chevaux  ;  6c 
nous  afTeyanc  au  bord  de  la  rivière  y  à  Tombre  d'un  grand 
faule^  nous  primes  quelques  raffaîchiflemens.  Il  y  avok  défa 
fcpt  jours  que  nous  avions  perdu  notre  compagnon  de  voya- 
ge %  cependant  «ous  avançâmes  dans  left  ^en  fuivanc  la  ri- 
vière I  pour  eflayer  d'en  découvrir  quelque  trace*  Nom 
trouvâmes  plufîeurs  huttes  inhabitées  ^  dans  lefquelies  ï\  y 
tvoit  beaucoup  d'os  de  finge  £c  d'autres  animaux  fauvages* 
A  environ  mille  pas  de  la  rivière ,  le  pays  eft  fort  ftérilc  ^ 
&  du  côté  de  l'eftj  il  eft  très-montueux.  Ces  hauteurs  font 
dépourvues  de  toute  apparence  de  végétation  :  maïs  en  fe 
tournant  vers  les  plaines  de  l'oueft  y  on  voit  des  plantes  ma- 
gnifiques 9  entr'autres  >  des  géraniums  &  des  afclepias.  Les 
plantes  grafles  y  font  les  moins  conununes. 

Les  bords  de  la  rivière  font  ornés  de  grands  erbres  par- 
ticuliers à  ce  pays  ,  tels  que  les  mimofas  ^  les  falix  ^  &  une 
efpece  de  rhus  j  que  les  Hollandoia  appellent  Rt^yne^ 
Houd  (  i  ).  On  y  voit  aulli  quelques  ébéniers  :  mais  à  i'eft  ^  il 
y  en  a  davantage* 

L'apr^midi  I  voyant  que  notre  ckarnot  n'écoit  pM  en* 
core  arrivé ,  nous  retournâmes  du  côté  où  noua  l'avions 
hiffé  y  &  nous  trouvâmes  qu'il  avoit  pria  tme  route  diffé- 
rente. Alors  nous  fuivimes  (a  trace  âc  le  joignîmes  près  de 
Tembottchure  de  la  rivière» 

Le  (bit  nous  mîmes  4  la  mer  le  canot  qutavtHt  &k  porter 
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le  Colonel  Gordon  y  6c  nous  arborâmes  pavillon  holbndois. 
Le  Colonel  porta  d'abord  la  fanté  des  Etats  •  Généraux  ^ 
puis  celle  du  Prince  d'Orange  y  ta  enfin  celle  de  ia  Compa- 
gnie.  Après  quoi  j  il  donna  i  la  rivière  k  nom  de  rU^iere 
<f  Orange.  Comme  nous  avions  en  eec  endroit  un  pâturage 
excellent  pour  nos  animaux ,  nous  réfolûmes  dy  féjoumer 
quelque  tems  >  6c  de  vifiter  Tautre  côcé  de  la  rivière. 

Lb  jour  fuivant^  nous  nous  amusâmes  à  pêcher;  8c  vers 
le  foir ,  nous  eûmes  la  fatisfaûion  de  revoir  le  compagnon 
de  voyage  que  i\ous  avions  cm  perdu.  Il  revint  avec  trots 
Hottentots  ^  qui  y  comme  lui|  avoient  Tair  d'être  épuifi^s  de 
fatigue  fie  de  fiiim;  car  ils  avoient  marché  pendant  cinq  joura 
dans  un  défert  brûlant ,  fiir  des  montagnes  de  fable  &  des 
lochers  efcarpés  y  fans  mai^er  ni  boire.  Ce  ne  fut  que  deux 
jours  avant  de  nojus  rejoindre  qaayant  trouvé  le  foir  une 
petite  fontaine  y  ils  furent  obligés  d  y  laiflfer  un  des  Hotten* 
tots  y  dans  un  tel  état  de  foiblefle  &  d'accablement  y  qu'ils 
ft*efpéroîem  pas  de  le  revoir.  M.  Pinar  avoir  mieux  fupporté 
la  fatigue  que  fes  compagnons  Hottentots  ;  ^cai  ils  avoient 
les  yeux  fî  creux^  qu'ils  reflembloient  plutôt  à  des  morts  qu  à 
des  YÎvans. 


Lt  ip  ^  nous  fîmes  une  promenade  au  bord  de  la  mer^ 
on  nous  vîmes  beaucoup  d'oyea  fauvages  y  de  canards  ,  de 
flamands ,  de  pélicans.  La  terre  forme  une  pointe  baffe  qui 
s'étend  de  Tembouchure  de  la  rivière  au  nord  -  otieft  deux 
quarts  oueft.  Les  deux  Frères  font  au  fud-eftnquart  ^  fud  y 
&  éloignés  d'environ  douze  milles.  La  rivière  a  y  dans  fom 
ttnlxouchure  ,  un  demi -mille  de  laree  :  mais  elle  efi  barrée 
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par  un  banc  de  rochers  ^  plac^  eft  te  oueft  à  un  initie  du 
rivage  qui  en  rend  rentrée  impraticable  pour  les  vaiiTeaux. 
La  terre  dea  environs  eft  fabioneufe  à  Toueft  ,  {Herreufe  à 
Teft ,  &  partout  bafle  &  ftérîlcp 

Le  foir  ^  nous  vîmes  heureuiêment  le  Hottentot ,  que 
nous  avions  cru  ne  plus  revoir.  Le  lendemain  je  craver/ai 
la  rivière  avec  le  Colonel  Gordon ,  &  ayant  quitté  le  cauot  ^ 
noua  allâmes  nous  promener  du  côté  de  1  oueft«  Nous  trou- 
vâmes \€ê  traces  récentes  d'un  pied  humain  ^  6c  nous  les 
fuivimes.  Sur  la  route  nous  apper^ûmes  plufieurs  pièges  ten« 
dus  pour  prendre  des  bêtes  féroces.  Enfin ,  après  avoir  fait 
environ  cinq  milles  dans  le  nord  ^  nous  apperçûmes  quelques 
hommes  fiir  un  moudrain  de  Êtble^  à  un  mille  de  nous.  Nous 
]«ur  fîmes  au(fi*tÀt  figne  de  venir  nous  joindre: mais  ils 
étoient  tout*à-fait  fauvages  ^  ic  ils  prirent  la  fuite.  Malgré 
cela  j  nous  perfiftâmes  à  vouloir  leur  parler ,  &  leura  traces 
nous  conduifirent  à  leurs  huttes^  où  il  ne  reftoît  qu^un  petit 
chien ,  qui  n'étoit.  guère  plus  difpofé  que  fes  maîtres  à  fe 
faœili^rifer  avec  oous^ 

Nous  nous  amusâmes  quelque  tems  à  examiner  les  huttes 
de  ces  fauvages.  Nous  y  trouvâmes  plufieurs  plantes  aroma* 
(iques  qu'ils  pivotent  hit  féchcr  ^  pour  pouvoir  ItB  broyer 
ic  enfuite  les  mêl^r  avec  de  la  graifie  ;  car  ils  compofent 
de  cette  manière  une  çlpece  de  pommade  qu'ils  appellent 
Buehifi ,  fie  dont  ils  fe  parfiimen(.  Il  y  avoir  auffi  des  peaux 
de  veau  marin  qui  leur  fervent  à  fe  v£tir^^  qu  ils  nomment 
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Leurs  cabanes  font  niîeux  conftruîtcs  que  celles  de  la 
plupart  des  Hottentots,  Elles  font  plus  élevées  ,  couvertes 
d'herbes  &  garnies  de  fiéges  faits  avec  des. os  de  fouffleur; 
Nous  vîmes  plufieurs  efpeces  dé  poifTons  ,  qu*ils  avoient  fui^ 
pendus  à  des  piquets  autour  de  leurs  cabanes.  Comme  nous 
n'avions  point  porté  de  préfèns  qui  auroîent  pu  leur  faire 
plaifîr ,  le  Colonel  Gordon  coupa  les  boutons  de  fon  habit , 
&  les  dépofa  parmi  les  aromates  qu'on  avoît  mis  fécher.  Au 
même  inftant  nous  apperçûmes  les  faavages  dans  le  même 
endroit  où  nous  les  avions  vus  la  première  fois.  Nous  leur 
fîmes  tous  les  fignes  que  nous  crûmes  les  plus  propres  à  les 
attirer ,  &  nous  leur  envoyâmes  en  même  tems  un  Hotten- 
tot  pour  les  affurer  que  nous  n'âvîons  aucune  mauvaîfe  în* 
tentiôn.  Le  Colonel  Gordon  s'avança*  auffi  vers  eux  ^  tandis 
que  je  me  tenoîs  auprès  des  huttes  avec  nos  armes  à  feu  ;  ôc 
enfin  ,  il  parvint  à  leur  perfuader  de  s'approcher.  Ces  ùu^ 
vages ,  au  nombre  de  onze ,  écoient  les  feuls  habitans  de  ce 
canton.  Nous  leur  demandâmes  s'il  y  avoir  quelqu^autre  na-f 
tion  ;  maïs  il  nous  parut  qu'ils  ne  cbhnoifToîent  que  les  Ni- 
miquas  de  chez  qui  nous  venions;  &  unefernme  Nimiqua^ 
qui  demeuroit  avec  ces  fauvages  y  étoit  la  feule  qui  eue  quel- 
que notion  des  Européens.  Quoique  cette  horde  fût  bien 
peu  nombreufe,  elle  avoir  u(i  chçf  qui  fe  nommoît.Cci///.  La 
manière  de  vivre  de  ces  fauvages  eft  extrêmement  malheu- 
reufe  ;  &  ils  font  fans  contredit  les  plus  fales  de  tous  lej; 
Hottentors.  Ils  fe  vêtiifent  de  peaux  de  veau):  marins  &  de 
jackals ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Quand  la  mer  jette  g  terre 
quelque  fouffleur ,  ils  vont  s  étabhr  tout  auprès  &  s'en  nour*» 
riffenc  tout  1?  tems  qu'il  y  a  de  quoi  manger;  de  forte  qu'un 
de  ce<;  poiffons  leur  fuffit  quelquefois  pour  vivre  fix  mois  ^ 
Tome  F^.  ^  Q 
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gaclquc  pUttéGi  qu'il  puifle  être.  lU  fe  barBouîUettt  fe corps. 
avec  de  rbuîle  de  poiffon ,  dont  l'odeur  eft  fi  forte ,  qu  oq 
les  fcnt  fouvent  approcher  long-tems  avant  de  les  voir.  Ils 
charrient  l  eau  dans  det  coques  d'œwfs  d^autruche  &  dans  dc^ 
veffies  de  veaux  rparins ,  qu'ils  tuent  à  coups  de  fieche.  Leur» 
flèches  reflemblent  à  celles  de  tous  les  autres  Uottentots.. 

Eb  foîr  nous  regagnâmes  notre  canot ,.  accompagnés  de- 
«uatre  fauvages.  Ceux  de  nos  gens  qui  gardoient  le  canot  ^ 
avoient  péché  toute  la  journée  avec  affea  de  fuccès  ;  de  oou» 
donnâmes  une  partie  du  poiffon  aux  fauvages  ^  qui  s'en  rc* 
tournèrent  chezi eux  très-contens  de  nous.  Nous  entreprîmes 
enfuite  de  paffer  la  riviez.  Notre  canot  étoît  trop  chargé,- 
la  miîc  étoît  obfcure  ^noas  ne:diftinguions  pas  où  nous  al- 
Kons  ;  de  forte  que  nous  dérivâmes  dans  les  briûns  qui  fonc 
à  Tembouchure ,  &  pendant  une  demi-heure  nous  courûmes^ 
les  plus  grands  rifques.  Heurcufemcnt  qu'un  de  nos  HoD* 
tentots  découvrit  alors  les  feux  que  nos  compagnons  fais- 
foient  fut  le  rivage  ,  &  nous  regagnâmes  notre  gite^ 

Le  jour  fuivant  nous  fîmes  une  excurfion  dans  la  cm^ 
pagne }  mais  nous  n'y  trouvâmes  prefque  que  des  géraniums.. 
Le  lendemain  de  cette  excurfion  ^  nous  repafsâmes  la  rivière 
pour  nous  informer  des  naturels  s'il  n'y  avoit  pas^  que/que- 
poffibilité  de  continuer  notre  route  à  l'eftw  mais  iis/ie  guient: 
nous  en  rien  dire*. 

Nous  remarquâmes  alors  que  tous  ces  fauvaget  s^toiànt: 
ftiit  couper  la  première  jointure  du  petit  doigt  y.  &  nou9^ 
kur.  en  demandâmes  laiaifontlknous  répxHidixent  quec  étom 
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leur  manière  de  fe  guérir  d'une  maladie  particulière  ^  à  la- 
quelle ils  écoienc  fujets  dans  leur  jeunefTe* 

Le  dernier  jour  que  nous  pafsâmes  à  remboucfiure  de  la 
rivière  fut  employé  è  pêcher.  Nos  nouveaux  amis  vinrent 
nous  rendre  vifice.  Ils  mangèrent  de  très-bon  appétit  quel- 
ques vieilles  fandales  de  cuir  que  leur  avoient  donné  nos 
Hottentots. 

Comme  nous  avions  trouvé  le  long  du  rivage  un  grand 
nombre  de  huttes  vuides  ^  àc  qu'il  n'y  avoir  en  tout  qu'onze 
perfonnes  dans  le  pays  ^  nous  conjeâurâmes  que  quelque 
événement  funefte  avoit  fait  périr  la  plus  grande  partie  des 
faabitans.  Le  peu  qui  en  relie  eft  diftingué  par  le  nom  de 
Boshmans  de  la  côte. 

D'après  tine  obfervation  très-exaâe  i  nous  trouvâmet 
l'embouchure  de  la  rivière  par  les  a8  degrés  ^  minutes  de 
latitude^  &  par  la  même  longitude  à-peu* près  que  le  Cap, 

Le  2;  au  matin  nous  continuâmes  à  marcher  à  l'eft  ^  en 
fuivant  les  bords  de  la  rivière.  On  nous  avoit  dit  qu  il  y  avait 
un  grand  nombre  d'hippopotames  dans  ce^nton  j  êc  en  effets 
pendant  que  nous  étions  en  avant  ^  noiis  noua  trouvâmes  très- 
près  d'un  de  ces  animaux  :  mais  par  malheur  nous  avions  laiffl 
nos  fufils  fur  le  charriot.  Nous  f&mes  d'autant  plus  fâchés 
de  ce  contre  temp?  5  qu'il  ne  nous  reftoit  que  très* peu  de 
j>rovifîons  pour  nos  Hottentots. 


] 
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rentes  plantes*  L'après-midi  ^  nous  rejoignîmes  M.  Jacob  Vati 
Renan  ,quî  ayant  pris  les  devants ,  dcoît  allé  à  fix  milles  plus 
loin  dans  l'cft.  Il  nous  die  qu'il  n'avoir  vu  que  les  traces  de 
trois  hippopotames  :  m/is  qu'elles  étoient  coûtes  fraîches^  & 
qu'il  croyoit  que  ces  animaux  croient  dv.fcenJus  vers  Tera- 
bouchure  de  la  rivière.  Nous  lui  apprÎT,es  à  notre  tour  que 
nous  venions  d'en  voir  un.  Il  y  courut,  &  tira  plufieurs  coups 
de  fufîl  fur  J'hip|:opotame  ,  mais  fans  pouvoir  le  tuer. 

Le  foîr  y  M.  Sëbaftîen  Van  Renan  &  jVl.  Pinar  revinrent 
&  nous  dirent  qu'à  environ  douze  milles  de  l'endroit  où  nous 
étions ,  un  nombre  confidérable  de  lions  dévoroîc  le  corps 
d'un  éléphant ,  que  M.  Pinar  avoir  tué  pendant  qu'il  nous 
avoit  perdus. 

Nous  pourfuîvîmes  notre  route  à  l'^ft ,  à  travers  un  pays 
montueux  &  le  plus  flérile  que  j'aie  jamais  vu.  Les  rochers 
qui  hériffent  les  montagnes  font  nuds  &  calcinés.  Ce  n'tft 
que  dans  les  endroits  les  plus  bas  qu'on  apperçoit  ça  &  là  un 
peu  d'herbe.  Auflî  nous  jugeâmes  que  ce  feroit.en  vain  que 
nous  voudrions  aller  plus  loin.  Nous  convînmes  cependant 
de  ne  pas  retourner  fur  nos  pas  que  nous  n'eufTions  fait  une 
chafTe  aflez  heureufe  pour  nous  fournir  les  provifions  dont 
nous  avions  befoin  pour  traverfer  le  défert.  En  conféquencei 
M.  Pinar  s'avança  dans  Tçft  ,  accompagné  de  cinq  Hotten- 
'  tots ,  tous  armés  de  fufils.  Pour  nous ,  nous  demeurâmes  au- 
près de  notre  charriot.  Sur  ces  entrefaîtes  ,  je  trouvai  une 
plante. avec  laquelle  les  Hottentots  allument  du  feu  par  le 
feul  frottement.  Cette  plante  eft  de  la  claffe  des  Tetrandrîa- 
Monygînia  ;  &  je  Tavois  déjà  vue  Tannée  précédente ,  à  cent 
milles  plue  k  i'cft  ^  fur  les  bords  de  la  même  rivière*    - 
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;  Le  27  Aôût^  tand's  que  Je  contînnoîs  à  herborîfcr  ,  j'en- 
voyai tous  nos  Hotcentots  à  la  clivifle.  L'un  d'eux  revînt 
bitrnrô:  avec  un  cerf  qu'il  avoît  tuci  &  dont  nous  vécûmes 
pendant  trois  jours.  jM..  Jacob  Van  Renan  bleda  un  hippo- 
porame  :  nwis  l'animal  gagna  en  npgeant  Tautre  côté  de  la 
rivicre,  &  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  rejoindre. 

Le  28  ,  nous  chargeâmes  notre  charrîot  pour  être  tous  prêts 
à  partir  ;  &  le  ap  au  foir ,  nous  quittâmes  les  bords  de  la 
rivière  d'Orange ,  dans  l'intention  de  voyager  toute  la  nuit, 
parce  que  c*écoit  le  tems  le  plus  convenable  pour  nos  ani- 
maux. Au  bout  de  trois  heures  de  marche ,  nos  chiens  atta- 
quèrent une  troupe  de  zèbres.  Ces  animaux  croient  affez  près 
de  nous  &  paroiflToîent  fort  peu  farouches.  En  une  heure  de 
t-ems  nous  en  tuâmes  deux ,  que  nous  dépeçâmes  pour  em* 
porter,  &  dont  la  chair  nous  parut  d'un  excellent  goût.  Quand 
nous  traversâmes  les  montagnes  des  deux  Frères  ,  nous  ap- 
perçûmes  un  feu  que  nous  jugeâmes  avoir  été  allumé  par 
trois  de  nos  Hottentots,  qui  nousavoiént  quittés  dans  la  ma- 
tinée* Nous  marchâmes  jùfques  à  quatre  heures  après  minuit  ; 
après  quoi ,  nous  dételâmes  nos  bœufs  dans  une  plaine  aride 
&  fabloneufe. 

.  Le  51  Août,  nous  gagnâmes  le  Deepe  Kloaf ,  ou  la  yallée 
de  l'Eau,  où  nous  fîmes  halte;  &  le  premier  Septembre,  nous 
aous  remîmes  en  marche  jufqu'à  deux  heures  du  matin.  Le  2, 
ftous  nous  rendîmes  à  la  grande  fontaine.  Nous  tuâmes  en 
e  hemîn  plufîeurs  ferpens ,  6c  entr'autres,  un  de  Tefpece  qu'on 
nommc/erpe/2s  cornus.  Ces  reptiles  ont  depuis  douze  jufqu'à 
<Ux-huit  pouces  de  long  &  pafTent  pour  être  très-venimeux. 
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Le  3  Septembre  >  nouis  continuâmes,  notre  route  dans  le 
défert  :  mais  nous  fûmes  bientôt  obligés  de  nous  arrêter  pour 
laîfler  repo.fer  nos  boeufs ,  qui  étoient  tellement  fatigués  , 
quHIs  ne  pouvoient  pas  faire  un  pas  de  plus.  Nous  avions 
encore  douze  milles  à  faire  pour  nous  rendre  à  la  rivière 
Coufie  (i). 

Dans  la  foîrée  du  4  j  nous  nous  remîmes  en  toute ,  &  le 
matin  nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  la  rivière ,  ou  nous 
nous  arrêtâmes  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  qu'il  y  avott 
.un  excellent  pâturage  pour  nos  bœufs. 

Le  ^  9  nous  continuâmes  notre  route  vers  la  terre  des 
petits  Nimiquois^  &  la  nuit^  nous  campâmes  fur  le  bord  de 
la  même  rivière  ^  à  environ  huit  milles  à  Teft  de  la  fontaine 
des  Rhinocéros  ^  où  nous  étions  déjà  allés.  Nous  n'avions 
que  fort  peu  de  pro vidons  :  malgré  cela  ^  un  de  nos  Hotten- 
tots  crut  ne  pas  devoir  fe  contraindre  fur  le  manger ,  &  la 
nuit  il  vola  toutes  les  fandales  de  fes  compagnons  &  les  dé^ 
«vota  complettement. 

Le  1 1 9  nous  arrivâmes  à  la  fontaine  du  Coq.  Nous  7  fûmes 
vifités  par  plulieurs  Nimiquas  ^  qui  à  notre  grand  contente^ 
ment  ^  nous  apportèrent  du  lait }  aufli  leur  donnftmea-nouf 
ea  retour  du  tabac  &  du  dacka.  Parmi  ces  Hottentots  étoic 
notre  guide  Pedro  y  qui  nous  avoit  quittés  àepws  qutl" 
ques  jours.  Il  y  avoit  aufli  deux  chefs  1  donc  Tun  poxtmt  une 
canne  (1)  datée  de  1 70; ,  avec  fon  nom  de  Vulcaiiu  L'autre 
avoit  le  nom  de  Jephté  gravé  fur  la  (ienne. 


I    • 


(1)  La  rivière  de  Sable. 

(0  On  Tait  que  la  canne  à  pomme  de  cuivre  eft  la  marque  difiinâive  que  h 
Compagnie  des  Indes  HoUandoîfe  donne  aux  chefs  Hotcentocs. 
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Lb  matin  nous  envoyâmes  un  de  nos  Hottentots  à  M.  Her-» 
»annias-Engelbright  pour  le  prier  de  nous  fournir  un  atcer 
kge  de  bœufs  qui  nous  aidât  à  gravir  la  montagne  où  nous 
devions  paûer  le  lendemain*. 

En  arrivant  chear  nos  smfs  y  nous  fencîmes  renaître  notre 
courage  ^  èc  nous  n'avions  plus  devant  nous  qu'une  agréable 
perfpeâive»^  Nous  venion»  de  pafler  fi»  femaines  dans  un  dé^ 
fert  brûlant 9  où  (i  Ton. trouve  la  trace  d'un  pied  humain^  ce 
n'eft  que  celle  des  plus  nûférables  de  tous  les  fauvages  ;  £c 
Hous^  entrions  dans  une  campagne  tapifTée  de  verdure  &  de 
Meurs  y  &  habitée  par  des  hôtes  bienfaifans  &  des  amis  gé-*: 
néreux».  Le  changement  écoit  Batteur  y  Se  quoique  nous  nou» 
j  fîii&ons  bien  attendus  >  nous  n'y  étions  pas  moins  fenlibles*. 

Je  connoilTois  la  plus  grande  partie  des  phntes  qu'orr 
trouve  dans  ce  canton  ^  telles  que  les  ixias^  les  gladiolus> 
les  géraniums  Ôc  les  diverfes  efpeces  d^orchis  ^  qui  croîlfenr 
dans  leamarais«  Nous  nous  décidâmes  à  pafler  quelques  jour»^ 
ehez  M*.  Engelbright.  Mais  le  Colonel  Gordon  fe  fépara  de 
nous.  Il  vouloit  aller  dans  l'eft  à  la  recherche  d'une  tribu  de: 
Gafires  qu'on  défigne  fous  le  nom  de  Brequois^  Pour  moi  ^ 
j^avois  réfolu  de  pénétrer  dans  le  nord  pour  traverfer  la  |^f 
viere  d^Orange  £c  vifîter  la  terre  des  grands^  Nimiquas»  Ën« 
attendant^ je  fis  plufieurs  courfes  dans  les  montagnes^  oèéi 
j'augmentai  beaucoup  ma^  coUeûion  botanique^ 

Notre  ami  Hermannras-EngelBrighr  confbntit  à  nou» 
accompagner  à  la  grande  terre  des  Nimiquas..Il  prit  avec  luit 
ta)ia  bons  chevaux^^fic  nous  dirigeâmes  nos  fias  ver&  le  nord*. 


1 1 
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Le  chemin  que  nous  fuivions  étoic  très-raboi«ux  ^  &  faîfoît 
beaucoup  de  finuofités  entre  les  différentes  branches  du  mont 
Garnis.  Nous  couchâmes  cette  nuît-là  (i)  dans  un  village 
hottentot  |  compofé  de  onze  huttes* 

Le  23 ,  nous  nous  rendîmes  à  l'habitation  dé  M.  Vander 
Hiver,  où  nous  demeurâmes  jufques  au  lendemain  foir^  que 
nous  nous  remimes  en  route.  A  minuit ,  nous  arrivatnes  à  la 
montagne  de  Cuivre  i  &  nous  fîmes  halte  auprès  d  unefource 
faumachc. 

Le  2  y  après  midi ,  nous  gagnâmes  la  fontaine  de  la  petite 
montagne  de  Cuivre  ,  où  nous  trouvâmes  de  bien  meilleure 
eau  que  celle  de  Tautre  montagne.  Je  parcourus  les  hauteurs 
des  montagnes  ^  qui  toutes  font  très-efcarpdes  &  renferment 
beaucoup  de  minerai  de  cuivre. 

Nous  marchâmes  vers  la  petite  fontaine  faumache,  où 
nous  vîmes'  des  traces  récentes  du  pafFage  des  lions  ;  &  fans 
nous  arrêter ,  nous  nous  rendîmes  à  la  grande  fontaine.  Nous 
rencontrâmes  là  plufieurs  Hottentots  qui  revenoîent  de  h 
grande  terre  des  Nimiquas ,  où  ils  avoient  été  échanger  de  la 
verroterie  &  du  tabac  contre  du  bétail.  Ils  nous  dirent  qu'au 
moment  où  ils  avoient  paffé  la  veille  la  civière  d'Orange  , 
elle  paroiffoit  augmenter.  Nous  reftâmes  là  une  couple  de 
jours  ,  pendant  lefquels  je  fis  diverfes  excurfions  qui  me 
valurent  la  découverte  deplulieurs  plantes  que  je  n'avois  pas 
encore  viies. 


»  '  '  »  I 


(i)  ii  Septembre  1779. 

Le 
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Le  Icndemaia  nous  dirigeâmes  notre  route  nord  quart- 
H  eft  y  à  travers  une  plaine  fabloneufe  ;  &  après  avoir  fait 
environ  quatre  milles  ,  nous  trouvâmes  un  grand  rocher  de 
forme  conique,  au  pied  duquel  il  y  avoît  une  petite  fontaine 
dont  Teau  étoic  très-bonne.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  une 
troupe  de  Hottentots  qui  revenoient  de  la  rivière  d'Orange* 
L!on  nous  die  que  Tun  d'entr'eux  étoit  excellent  tireur;  ce 
qui  nous  engagea  à  le  prendre  avec  nous.  Nous  continuâmes 
à  marcher  jufques  au  lendemain  :  mais  enfin  nous  fûmes  obli'* 
gés  de  nous  arrêter  à  fix  milles  de  la  rivière. 

Le  premier  Ôaobre ,  M.  Van  Renao,  M.  Engelbrîght  & 
moi  laifsâmes  notre  charriot  derrière ,  &  nous  avançâmes 
jufques  à  la  rivière  d'Orange.  Nous  crûmes  d'abord  qu'elle 
^toit  guéable  :  mais  nous  fumes  bientôt  détrompés.  Alors 
nous  nous  décidâmes  à  aller  à  Teft  ^  &  après  quelques  jours 
de  marche ,  nous  trouvâmes  un  village  hottentot  ,  placé 
fur  les  bords  de  la  rivière  &  à  côté  d'un  grand  bois.  On  nous 
dit  là  que  le  Colonel  Gordon  n'étoit  qu'à  une  journée  plus 
loin  dans  l'eft  y  &  qu'il  devoit  y  laifTer  fon  canot.  Je  fis  aufli 
partir  un  Hottentot  pour  lui  demander  la  permiflfion  de  nous 
en  fervir  pour  paflfer  la  rivière  :  mais  avant  le  retour  de  l'exn 
jprès  ^  les  eaux  commencèrent  à  décroître  rapidement. 

Le  7 ,  je  fis  une  promenade  dans  le  bois  ,  ou  j'apperçus 
une  grande  quantité  d'oîfeaux.  J'y  vis  aufli  beaucoup  de 
(înges ,  extrêmement  farouches.  Ces  animaux  fe  nourriflenç 
de  la  gomme  du  mimofa-nitotico.  Divers  fentiers  frayés  par 
les  éléphans  &  les  hippopotames  y  traverfent  la  forêt.  La 
campagne  des  environs  eft  couverte  d'iin  fable  mouvant  & 
Tome  y^  P 
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ftérile.  Ce  n  eft  que  fur  les  bords  de  la  rîvîere  qu*on  trouve 
de  quoi  faire  paîcre  les  animaux.  Cette  rivière  fe  divife  là 
en  trois  bras ,  qui  ont  chacun  un  mille  de  largeur» 

Le  foir  nous  dîftinguâmes  plufieurs  feux  à  Teft  j  &  le  len-- 
demain ,  14.  Oûobre ,  nous  pafsâmes  la  rivière.  Nous  avions 
pour  cet  effet  attaché  tout  notre  bagage  fur  le  dos  de  quel-r 
qués  bœufs ,  que  nous  louèrent  des  Hottentots  i  car  le  cou- 
rant écoit  Ci  rapide  y  qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  le 
rompre.  Après  avoir  traverfé  la  rivière ,  nous  continuâmes 
notre  route  ^  fie  nous  allâmes  camper  fous  un  grand  ébénier  jf 
à  huit  milles  au  nord  de  la  rivière. 

En  nous  remettant  en  marche ,  nous  nous  dirigeâmes  à 
Teft-nord-eft.  Le  pays  que  nous  traverfions  étoit  montueux 
A  midi  ^  novs  pafsâmes  la  rivière  des  Lions  ^  dont  les  bords 
font  ordinairement  fréquentés  par  les  animaux  dont  elle  porte 
le  nom.  Ce  canton  eft  ftérile  fie  couvert  de  pierres  tran-» 
chantes  qui  bleiïbient  continuellement  les  pieds  de  nos  che« 
vaux.  Le  foir  nous  trouvâmes  une  petite  fontaine  faumache  ; 
auprès  de  laquelle  nous  fîmes  halte.  Le  lendemain  matin  ^ 
nous  nous  remîmes  en  marche  dans  un  fentier  étroit  ^  qui 
paife  entre  deux  hautes  montagnes.  A  midi  ^  nous  vîmes  plu«< 
fieurs  naturels  qui  cherchoient  du  miel  fauvage. 

Js  rencontrai  en  cet  endroit  la  plus  belle  plante  que  faid 
jamais  vue  ^  de  la  clafTe  des  Pentandria-Monogynia.  Elle  avoit 
fix  pieds  de  hauteur  ;  elle  étoit  garnie  de  longues  épines  ^ 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas  ^  fir.  une  touffe  de  feuilles  pliflées 
fie  de  fleurs  en  cloches ,  peintes  de  jaune  fie  de  rouge  ^  for^ 
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tnoîent  fa  couronae.  Uaprès-dîné  ^  nous  vînmes  à  une  fon^ 
taîne  d'eau  faumache ,  où  nous  fîmes  halte  jufqu'au  lende-> 
main  >  les  naturels  nous  ayant  dit  qu'il  y  avoit  en  cet  endroit 
beaucoup  de  giraffes.  Nous  defirions  d'en  tuer  une  ^  attendu 
que  cet  animal  eft  peu  connu  en  Europe  ^  où  l'on  a  long-> 
cems  douté  de  fpn  exiftence. 

Le  foir  je  gravis  une  montagne  peu  éloignée  de  notre 
iialte.  Quand  je  fus  au  fommet  y  je  découvris  une  troupe  de 
naturels  près  d'un  bofquet  de  mimofas.  Je  courus  auflî-tôc 
vers  eux^  &  je  les  trouvai  occupés  à  manger  de  la  gomme 
des  arbres  ^  à  côté  defquels  ils  étoient  ;  car  une  grande  partie 
de  ce  peuple^  ainfî  que  je  l'ai  déjà  obfervé ,  n'a  d'autre  nour- 
riture que  cette  gomme.  Ils  font  vêtus  comme  ceux  qui 
habitent  la  terre  des  petits  Nimiquas  ^  tantôt  de  peaux  de 
îackals  ^  tantôt  de  peaux  de  marmotes  coufues  enfemble  i  car 
les  marmotes  font  très-communes  dans  ce  pay^« 

La  demeure  des  naturels  que  je  rencontrai ,  tfétoît  qu'à 
trois  milles«de  la  fontaine  où  campoient  nos  gens.  J'allai  la 
voir.  Elle  confiftoit  en  fix  huttes.  Ils  avoient  des  moutons 
très-différens  de  ceux  des  environs  du  Cap.  La  queue  de  ces 
animaux  eft  beaucoup  plus  longue  ,  &  ils  ont  du  poil  au 
lieu  de  laine  ;  ce  qui  fait  qu'ils  reffcmblent  plus  à  des  chiens 
qu'à  des  moutons. 

^^  *7>  guidés  par  quelques-uns  des  naturels ,  nous  dîrî* 
geâmes  nos  pas  vers  une  petite  fource  qu'on  trouve  au  notdr 
eft.  Nous  fûmes  obligés  de  creufer  Iç  îable  pour  nous  pro-s 
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curer  de  Teau.  Nous  parcourûmes  un  peu  le  pays  qui  tft 
élevé  f  mais  plane.  De*là  nous  pûmes  contempler  au  midi  la 
rivière  d'Orange  ^  &  au  nord  une  vafte  plaine  y  bornée  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de  l'eft  k  roueft. 

J*Ai  déjà  remarqué  qu'à  mefure  qu'on  pénètre  dans  Tîn- 
térieur  du  pays ,  la  defcente  des  montagnes  n'eft  pas  pro- 
portionnée à  la  montée  du  côté  de  Tocéan.  En  général  »  une 
petite  defcente  conduit  dans  une  vafte  plaine  y  au  bout  de 
laquelle  on  trouve  une  montée  très-haute  j  &  ainfi  du  refte« 
Ces  montagnes  que  nous  voyions  font^  à  ce  qu'on  nous  dit^ 
partie  des  Brenas  ou  Brequois. 

Il  croît  dans  la  plaine  une  efpece  de  mimofa  y  particulière 
à  ce  canton  ,  ainfi  qu'un  très-bel  arbufte  qu'on  appelle  Caèri^ 
coder  fauvage  ,  &  qu'il  me  fut  împoflîble  d'avoir  dans  £l 
perfeûion  >  parce  que  le  fruit  étoit  trop  avancé. 

Ce  pays  cft  rempli  de  zèbres  y  de  rhinocéros,  de  gîraffesj^ 
de  kœdoès. 

Nous  laifsâmes  repofer  nos  chevaux  toute  la  journée; 
dans  l'intention  de  diriger  nos  pas  vers  une  fource  chaude 
qui  cft  à  l'oueft-nord-oueft.  Quand  nous  fûmes  en  cbcmvx^ 
nous  apperçûmes  fix  girafFes ,  à  la  pour  fuite  defque//es  nous 
nous  mîmes  foudain.  M.  Van  Renan  tua  un  de  ces  animaux 
qui  fe  trouvîi  être  un  mâle.  J'en  ai  confervé  la  peau  &  Iq 
fquélette.  En  voici  les  dimenfions* 
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Hauteur* 
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Depuis  le  bout  des  fabots  jufques  au 
fommet  des  cornes  ^     .     •     • 
Depuis  le  fabot  jufqu'à  l'épaule  ^     ; 
Du  faboc  de  derrière  à  la  croupe^  • 

Longueur. 
Des  jambes  de  devant ,     .     •     •     : 
Des  jambes  de  derrière  ^     m     .      .' 
De  la  crinière  aux  épaules  ^     •     •     • 
De  l'épaule  à  la  croupe  j    .    .    .    . 

Du  cou  9 •     •    • 

De  la  queue ,  fans  y  comprendre  les 
crins  qui  la  terminent^     .     •     • 
Et  en  y  comprenant  ces  crins  , 
Du  fabot  de  derrière  y  ....     . 

Du  fabot  de  devant  ,...•. 
Des  cornes  ^  .......    . 

Largeur. . 
Du  (abot  de  derrière  y    .    .     .     .     '. 

Circonférence. 
Du  cou  y  près  des  épaules  y  .  .  , 
Du  milieu  du  cou  ^  •  .  •  •  , 
Du  cou  9  près  de  la  tête  y  .  .  . 
Difiance  entre  les  cornes  y     .    .    • 
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Le  crin  qui  garnit  le  cou  efl  de  trois  ou  quatre  pouces 
de  long  y  &  d'une  couleur  tirant  fur  |e  rouge.  Ces  animaux 


«p 


^i)  Ce  font  des  pieds  anglois^ 
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font  en  général  rougeâttes  ou  d'un  brun  foncé  >  mêlé  de 
blanc.  Quelques-uns  font  noirs  &  blancs.  Ils  ont  Je  pied 
fourchu.  Les  femelles  ont  quatre  mamelles.  Leur  queue  eft 
femblable  à  celle  d'un  taureau.  Maïs  le  poîl  qui  garnit  le  bout 
eft  beaucoup  plus  long  &  prefque  toujours  noir.  Ils  ont  huit 
dents  de  devant  à  la  mâchoire  inférieure  ,  &  aucune  à  la 
mâchoire  fupérieure.  Mais  ils  en  ont  fix  mâchelîeres  de  cha- 
que côté ,  tant  en  haut  qa  en  bas.  Leur  langue  eft  xude  & 
pointue.  Ils  n  ont  point  de  talon  au  fabot  ;  &  ils  ne  courent 
pas  très -vite;  mais  en  revanche  >  ils  vont  long-tems  avant 
d'avoir  befoin  de  s'arrêter,  &  c'eft  peut-être  ce  qui  feît  qu'on 
en  tue  (t  peu.  La  terre  eft  extrêmement  ràboteufe  dans  ces 
contrées  ,  &  quand  on  y  galope ,  les  chevaux  boitent  orcfi- 
nairement  avant  qu'on  ait  mis  la  gîraffe  à  portée  du  fufiU 
Ceft  ce  qui  m'arrîva  à  moi-même.  Autrement  j'aurois  pu  tu« 
la  femelle,  comme  M.  Van  Renan  tua  le  mâle.  Ces  animaux 
font  difficiles  à  diftinguer'de  loin.  Le  raccourciflement  de 
leur  corps  &  la  longueur  de  leur*  ccru  feur  donne  Tappa-» 
rence  d*un  vieux  tronc  d'arbre.  Tandis  que  nous  pourfuî- 
vions  les  girafFes  ,mes  compagnons  blefTerent  deux  rhinocé- 
ros. Les  giraffes  broutent  les  abricotiers  fauvages  ,  arbufies 
de  cinq  à  huit  pieds  de  hauteur ,  &  des  mîmofas  d'unç  ef? 
pece  particulière  ,  que'  je  décrirai  par  la  fuite. 

'  Le  lendemain  de  notre  chafle,  il  tonna  beaucoup  dans 
left.  Nous  reprîmes  alors  le  chemin  de  Fendroit  où  nous 
avions  laiffé  nos  charriots  ,  caries  rtaturels  nous  dirent  que 
quand  il  y  avoît  de  pareils  orages  dans  cette  faifon ,  en  deux 
)wm  de  tems  laHrivIeri  dcvjsnoit  4mpfattq«able ,  ê£  redoic 
fouvent  ainft  jufques  au  nioîs  de  Mai  fwivant,  Nqus  la  Vir 
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versâmes  donc  le  2 1  ^  ôc  le  lendcmaîn  nous  fumes  rejoints 
par  les  Hoctentots  qui  conduifoient  nos  bœufs  &  notre 
bagage* 

News  reçûmes  la  vîfîte  de  quelques  Boshm'ans  qui  venoîent 
du  côté  de  Teft  ;  &  nous  nous  féparâmes  de  notre  ami  Her- 
mannîas  -  Engclbrîght ,  qui  prit  les  devants  pour  fe  rendre» 
chez  luu 

Après  quelques  jours  de  repos  au  bord  de  la  rîviere,  nous 
chargeâmes  notre  charrîot ,  &  nous  préparâmes  au  départ  : 
mais  nous  eûmes  un  (i  violent  ouragan  ^  venant  du  fud-ouefl^ 
que  nous  fûmes  obligés  de  paflfer  encore  une  nuit  au  même 
endroit.  Le  vent  fouffla  depuis  midi  jufqu'à  minuit,  avec 
tant  de  force  ,  qu'il  déracinoit  les  plus  grands  arbres  &  pré- 
cîpitoit  du  haut  des  montagnes ,  des  rochers  énormes.  Quand 
il  fut  appaifé  ,  nous  nous  mîmes  en  route  pour  la  petite 
terre  des  Nimiquas  y  où  nous  arrivâmes  au  bout  de  cinq  jours. 
Nous  allâmes  defcendre  chez  M.  Engelbright  qui  nous  ap-» 
prit  que  deux  jours  après  nous  avoir  quittés,  il  avoit  euun 
de  fes  chevaux  mangé  par  un  lion.  Nous  pafsâmes  quelques 
jours  chez  notre  ami ,  tant  pour  nous  rafraîchir  que  pour 
laiffer  repofer  nos  boeufs;  &  le  4.  de  Novembre ,  après  avoir 
pris  congé  de  notre  ami ,  nous  partîmes  pour  le  Bokkc-Veld,' 
ne  nous  arrêtant  que  fort  peu  en  chemin  pour  ramaffer  quel- 
ques plantes. 

Le  10  Novembre,  M.  Van  Renan  &  moî  devançâmes^^ 
notre  charriot  6c  allâmes  defcendre  à  Thabitation  de  Madame 
Ryck.  Le  lendemain  ,  on  nous  prêia  un  attelage  de  bœufs 
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pour  envoyer  à  nos  gens  qui  arrivèrent  vers  les  onze  heures 
du  foir.  Après  quelques  jours  de  repos,  nous  nous  remîmes 
en  route  pour  la  terre  des  Boshmans.  Nous  couchâmes  le  ^ 

premier  jour  chez  Jacob  Van  Renan  ,  &  nous  y  trouvâmes  I 

une  trentaine  de  ces  Hottentots  qu'il  avôit  pris  à  fon  fer- 
vice  ,  depuis  que  leur  tribu  avoir  fait  la  paix  avec  les  Hol^ 
landois ,  &  qui  fe  conduifoienç  avec  bien  plus  de  fidélité  que 
ceux  qui  avoient  été  élevés  fous  la  domination  hol\audoi(c« 

Le  lendemain ,  nous  changeâmes  un  "peu  notre  route  fie 
marchâmes  droit  au  nord.  Nous  fîmes  halte  au  coucher  du 
foleil ,  auprès  d'une  fontaine  faumache  ,  fituée  fur  le  bord 
d'une  rivière  que  les  Hottentots  appellent  /a  rivière  du  Cam* 
dinie.  On  nous  dit  qu*il  y  a  voit  dans  ce  canton  un  grand 
nombre  de  ces  antelopes  désignées  fous  le  nom  de  Spring^ 
'Bocks  ;  &  nous  nous  proposâmes  d  en  tuer  quelques-unes. 
Le  fol  de  ces  contrées  eft  très-(kbIoneux ,  &  Teau  y  eft  fort 
mauvaife.  Le  climat  6c  les  produâions  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  ce  qu'on  voit  fur  les  bords  de  la  rivière  d  Orange* 

Le  matin  nous  laifsâmes  notre  charriot  derrière  M.  Van 
Renan  ôc  moi  y  fie  marchant  toujours  au  nord  y  nous  gra^ 
vîmes  une  montagne  qui  nous  conduifit  dans  une  vaAe  plaine^ 
couverte  de  mezembryanthemum-t^berofum  (i),  hà,  noua 
pûmes  enBn  jouir  du  plaidr  de  la  chafle  que  nous  avions 
projettée  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Camdinie,  Les  ante-^ 
iopes  fe  partagèrent  en  deux  troupes  de  vingt  ou  trente  cha« 
Qune^  Nous  les  fuivîmes  depuis  les  huit  heures  du  matia 


(I)  Ccft  la  açoïdc  d'Afrique, 

jwfqu^à 
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jufqu'à  midi  ^  te  nous  en  tuâmes  ou  biefsâmes  plufieurs.  De 
leur  côté ,  les  Hottentots  en  tuèrent  auÛTi  avec  leurs  flechet 
empoifonnées ,  car  ils  font  très*adroits  à  manier  Tare.  L^après« 
midi  y  nous  nous  reodîmes  à  Kibtskoir  »  où  il  y  a  un  village 
kottentot.  Nous  y  reçûmes  la  vidte  de  quatre  chefs  de  cette 
nation  ,  leiquels  nous  amuferent  pendant  toute  la  nuit. 

L  B  2 1 1  j'allai  herborifer  dans  la  campagne  :  mais  il  n*y 
avoit  que  fort  peu  de  plantes  en  fleur.  J  y  trouvai  une  ef- 
pece  de  pierre  à  fufîl ,  que  les  Hottentots  préfèrent  au  fer 
pour  armer  les  harpons  avec  lefquels  ils  pèchent» 

Db-la  nous  reprîmes  la  route  du  Bokke  *  Veld ,  où  nous 
arrivâmes  au  bouc  de  quatre  jours  de  marche.  Quelques  jours 
après  i  nous  arrivâmes  au  \7indhock  ,  où  le  mauvais  tems 
nous  força  de  féjourner.  Nous  avions  eu  en  chemin  beau- 
coup de  pluie  ^  accompagnée  de  .tonnerre  6c  d'éclairs.  Ce* 
pendant  je  ne  reftai  pas  oifif  tout  le  tems  que  je  paflai  an 
Windhock*  J'ajoutai  au  contraire  beaucoup  à  mes  richefles 
botaniques*  J'eus  même  le  bonheur  d'y  trouver  en  fleur  plu* 
iieurs  arbres  toujours  verds  i  de  entr'autres  ,  un  qui  croie 
â  la  hauteur  d'environ  vingt  pieds ,  6c  dont  le  fruit;  fert  à 
empoifonner  les  hyènes.  En  conféquence ,  on  ramafle  ce 
liruic  avec  foin  6c  on  le  fait  fécher.  Je  décrirai  ta  manière 
de  remployer  â  l'article  des  poifons  végétaux  qu'on  uou- 
vera  dans  mon  Appendix# 

Lb  canton  de  Vindhock  efl  très*fertife.  On  y  recueille 
beaucoup  de  bled  6c  des  fruics  excellens  :  mais  malheureu* 
fement  les  vents  de  fud-eft  ^  qui  viennent  des  montagnes  ^ 
Tome  F.  q 
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fe  font  fcmk  H ,  aînfi  qi^au  Cap ,  &  font  grand  tort  aux 
Bleds  qui  connnencent  à  poufler. 

Le  <î  Décembre ,  je  pris  congé  de  M.  Nîuvc  Houds, 
Thôte  généreux  qui  m'avoît  fi  bien  accueilli ,  &  je  fus  ac- 
compagné par  Tes  deux  fils  jufques  i  la  rivière  des  Eléphans  , 
que  j'appréhendois  de  ne  pouvoir  pas  traverfer.  Cependant 
tious  la  parsSmcs  tmaîs  nos  chevaux  eurent  de  Icau  jufqu  à 
la  hauteur  de  la  felie.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  à  Heer- 
Lodfiement.  Je  laiflTai  alors  mon  eharriot  derrière  ;  &  tra- 
verfanc  une  grande  plaine  fabloneufe  ^  je  me  rendis  à  Tha* 
bitation  de  Madame  Low  ^  (ituée  dans  la  Vallée-longue. 

Le  8  ,  mo5  cfaarrîot  me  rejoignit)  &  le  lendemam,  on  me 
prêta  un  bon  attelage  de  boeufs  >  avee  lefqueis  j'allai  à  fa 
vallée  de  la  Montagne  )  où  je  m'arrêtai  deux  jours  pour  her- 
berifier  dan»  les  environs.  Le  i  s  ^  n^né  aHâmes  caucheK^  ï  h 
Croix  ^  êc  le  jour  fuivant  ^  nùûs^rmus  remîmes  en  marché 
le  long  de  la  montagne  du  Piqeet ,  dt  nous  arrivâmes  à  Tha- 
bftation  de  M.  Albert  HamiaCamp  ^  où  nous  nous  arrêtâmes 
^ux  jours  y  pendafic  lefquala  je  lis  une  courfe  fur  la  mon* 
tagne« 

Le  t5^,  new  vînmes  a»  cb&teau  ée  Vine-BeA ^éefttnàfè 
th^^  M.  ©rayer.- Pe  là ,  j'allfi  vifiter  fe  pays  de  Van-^a^ 
veren  ,  ficué  à  Torient  du  château  d€  i^%8*Beck.  C^eft  une 
plaine  agréable  &  fertile  ,  bornée  par  la  grande  chaîne  de 
inontagliâ^  qU  ^fftWencent  au' Cap  FaHe  ik  Vdiendem^  au 
-rioni  Ces  nientagnef  foM  ^xcelflvement  élevées  ^  6c  durant 
4MM  papiiê  de  r«Mée  ^^letir  femme»  elif  couvert  de  neige. 


** 
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A  c<5cé  orr  trouve  le  pays  de  Goncfinie  >  qm  eft:très-agréabld 
*d:  qui  poflfede  des  eaux  chdiMtes.  C^à(t,ià  <)ue  ia  rtriere  de 
iBreede  pretid  fffottrcé;  fic\^s,  courant  àireftyèlle  reçaît 
liaos  :(ba  £bitt  lar^rturiece  d'Htrxbn^  c  cft-àrdiie  «  la  civière  des 

'  DAfit  I^oueA  de  la  chaîne,  des  montagaes  qui  comtnenuseot 
wi^Cap  Ealie.i.eil  le  .Paie!  àc  Drakett  Scyne  >  pays  fercile^ 
bien  arrofé  ,  &  borné  au  fud  par  le  Stiilen-Bofch.  Tout  le 
revenu  de  ce  canton  efl;  en  vin. 

•  •■  if»  9  *  m  t  ' 
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ê 

Dans  te  cours  dé  mon  voyage ,  j'aî  eu  fotivent  occafion 
^é  parlet  du  tnimofli  qui  abonde  parti'cuttérement  dans  hi 
terre  des  Nî^iquois.'  Cèft  un  vé^tzl  qui  doit  frapper  les 
voyageurs,  d'étonnement ,  non-feulement  par  (k  hauteur  (  i) 
extraordinaire ,  mais  par  les  (fiven  ufages  auxquels  la  nature 
fêmble  l'â'voit  deft'mé.  Il  produit  une  grande  quantité  dé 
gomme ,  cferre  /ttanrparentfe  ,  que  leS  nattirels  dû-  pays  ro- 
gardeht  comme  «n  èkcèllenc  manger.  Ses  feuilles  &  ft« 
bourgeons  font  h  prinœpale  nourriture  des  girafFes }  &  fet 
branchés  fervent  d^fyle  à  une  efpece  d^oifeaux- (2)  qui  vont 
par  troupes  ,  fie  qui ,  pour  placer  leur  aid ,  choififfeftt  âet 
préférence -le  mimpfa,  attendu. qyç  le  poli  de  l'écorce  çm- 
pêche  que  les  ferpens  &  les  autres  nombreiu  reptiles  qui 
înfeftent  ces  contrée»,  ne  puiflent  aller  dévoter le«r«  œufe, 
tandis  Que  h  grandeur  de  l'arbte  offre  une  vafte  retraite  à 
cette  colonie  finguUéremenc  multipliante. 


(i)  Voyez  la  gravure  qai  le  repréfente. 
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La  manière  dont  les  Loxias  conilniirenc  leur  nid  eft  est» 
trémetnenc  curkure.  Celui  qu'on  voie  fut  le  mimofa ,  re- 
préfenté  dans  ma  gravure  «  concenotc  au  moins  huit  ou  neuf 
cens  oifeaux.  On  pourroic  dire  que  cette  mukicude  logeoic 
fous  le  même  toit ,  ear  le  deflus  du  nid  reflemble  abfo/u- 
ment  au  toit  d  une  maifon  couverte  de  chaume ,  &  J  arrête 
forme  un  angle  fi  uni ,  fi  aigu  ,  qu'en  s'avançant.  au-de/Tiw 
de  l'entrée  du  nid,  il  le  défend  de  Imvafion  de  tout  enneaû 
rampant. 

L'industrie  des  Loxias  égale  celle  des  Abeilles.  On  les 
voit  toute  la  journée  occupés  à  charrier  une  efpec*  d'herbe  " 
particulière  fit  tris  fine  ,  qui  leur  fett  à  bâtir  leur  nid  &  à  y 
faire  les  réparations  &  les  augmentations  néceffaires.  Quoi- 
que je  n*aie  pas  féjourné  affez  long-tems  dans  le  pays  pour 
m'aflurer  par  moi-même  s'ils  aggrandiflbient  leur  logement 
à  mefure  que  leur  &mille  augmcntoit ,  je  n'en  puis  douter  , 
d'après  la  quantité  d'arbres  que  j'ai  vu  renverfés  par  le  poids 
des  nids  ,  ou  dont  les  branches  étoient  emiércmcnt  couvertes 
par  CCS  nids.  Quand  l'arbre  ,  qui  porte  ces  cités  aëriemies 
tombe ,  il  efi  évident  que  les  Loxias  font  pbligés  de  fe  conf- 
truire  un  autre  logement. 

J'ius  la  cnrîofîté  de  déftîre  un  de  ces  nids  abandonnés , 
pour  en  examiner  la  fit  «Sure  intérieure ,  êc  je  la  trouvai  tout 
aufli  mgénieufe  que  celle  du  dehors.  Il  y  avoit  plufieurs  en- 
trées  conduîfant  chacune  dans  une  rue  très- régulière,  de 
chaque  côté  de  laquelle  étoient  des  logemen.  à  environ  deux 
pouces  de  diftance  Fun  de  l'autre. 

L'HERBE  dont  les  Loxias  fc  fervent  pour  confiruire  leurs 
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aidi  t'appelle  tlurèe  dit  Bashmuu.  Je  crois  que  ces  oifeaux 
snangeac  la  graine  de  cette  herbe.  Cependant  je  trouvai  beau- 
coup de  dëbris  d'inleâea  dans  le  Jiid  que  j'examinai.  Ce  nid 
paroiffo'it  avoir  ité  habité  plufieurs  années  >  &  il  y  avoit  des 
parties  plus  parfaites  que  d'autres  i  ce  qui  me  prouva  que 
les  Loxiat  travaillent  à  leur  logement  Ce  l'aggrandilTene  i 
mefure  qu'ils  voient  croître  leur  fkmiHe  ou  plutôt  leur  lé- 
fwblique. 

En  quittant  le  château  de  RJe  Beck ,  je  traverfai  le  pays 
noir,  flç  je  me  rendis  le  lendemain  i  Groena-Kloaf.  J'y  uou- 
vai  les  Fermiers  occupés  à  faite  leur  moilTon. 

Dans  la  foiiée  du  ai  Décembre  177P,  je  fus  de  retour 
au  Cap,  après  un  voyage  de  fix  mois  &  cinq  jours. 
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Poifons  tirés  du  règne  animal. 


I 


Xi  ES  poifons  étant  une  des  parties  les  plus  intéreffiîtife»  4i 
THiftoire  Naturelle  ^  i*ajouterai  ici  quelejues  faits  ^ue  j'ai  eu 
occafion  dTobferver  pendant  mon  féjotir' en  AfHqtfe&  éans 
les  Indes  orientales  >  où  ^  comme  on  le  fait  biefn  >  tt  tegttt 
animal  ^  ainfi  que  le  règne'  tégétzi ,  âbomieot  en  |)ifèâttc«- 
tions  nuifibles  à  la  nature  humaine» 


t 


*  » 


J'ai  déjà  parié  tie  divers  végétaux  d* Afî^lqur  donc  on'  rc^ 
doute  le  poifon  :  mais  je  me  fuis  trop  peu  étendu  fur  les 
ferpens  venimeux  qui  habitent  cette  partie  du  monde  ;  & 
c'eft  fur  eux  que  je  veux  fixer  à  préfent  l'attention  de  mes 
Leûeurs.  Peu  inftruic  eo  iBQologie  ^  je  conTerverai  aux 
animaux  que  je  vaicr^éprîre  ^  les  iiû*âl^fous  lefquels  ils  font 
connus  dans  le  pa^^  qu'ils  j^abitent* 

Li  ferpenc  cornu  eft  le  |itu8  Venimeux  de  tous  les  reptiles. 
Il  eft  de  couleur  grisâtre  &  a  environ  dix- huit  pouces  de 
long.  Sa  tôte  eft  très-platte  6c  fort  groITé  à  proportion  de 
fon  corps  ;  &  on  voit  au-deflus  des  yeux  de  petites  écailles  j 
que  les  gens  du  pays  où,  vit  cet  animal  ^  appellent  des  cornes. 

Ce  ferpent  ^  fi  juftemeat  redouté  y  puifque  Ces  moifures 
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'  font  toujoaf s  moRellfcs  ^  lèonde  dans  le  pays  des  Bo&hmarts 
'&  des  Nimiquas  I  qui  ^  pour  empoifonner  leurs  flèches  5  pré* 
!rerent  fan^enin  à  tous  les  «ticres.  Lies  fioshmans  n'ont  potm 
ffe  Wiaîi  ;  &■  rie  vivent  guère- que  du  produit  de  leur  chafTe  : 
auifî  il  iêmble  que  la  nature  a  placé  exprès  à  c6cé  d^eux  le 
tnenîn  du  fetpcnt  cornu  ,  pdtir  leur  fournir  un  moyen  de 
s^alTurcr  mieux  de  leur  proie  ^  8c  tle  fe  3éfcndre  contre  leurs 
nombreux  ennemis,  t^reffés  par  la  faim^  ils  defcendent  fré^ 
qiienKnent  de  leurs  montagnes  pouf  enlever  les  troupeaux 
des  Colons  HôUandois;  &  fans  leurs  flecKès  emfpôifonn^  ^ 
il  leur  feroit  impoflible  de  réfîfter  à  ceux  qui  les  pourfuivent  : 
mais  ttvec  ces  armes  >  ils  donnent  fouvent  la  nf>ort ,  ou  ils 
^n?t  des  Medares  dont  on  ne  gaétk  que  tf  èlndifficilemenr» 


I  ^ 


Les  Boshmans  préparent  ce  polfon^ft^pSaol  tt  férpent 
tout  entier ,  jufqu'à  ce  qu'il  ibit  réduit  à  une  confiAaoce 
lemblsble  à  de  la  gomitie  ;  êi  alors  ils  en  attashem  uit  pe« 
avec  de  petits  n^rià  au  hoM  de  leur»  fleebes  y  «uxqueltes  A 
ont  fôm  de  faire  deux  pqitttes  recourbëes  ;  te  qutIqueftMt 
davantage ,  pour  que  qUand  elles  font  entrées  dans  1»  chair  ^ 
elles  ne  puiflkiu  plus  «en  for^ 

*  . 

]4off)-^COMTBH«^>l'tmf4oyer'àiiiA  ce  funeto  vorvb^  Us  h 

'MêleM  ^àeli^foié^  avM^  dt^autret  5  Ac.  ils  fowc  par  ce  Dioyen 

une  '  compoActon  qu'ils  appelieno  pçijixn  pourri  j  èi  qu.'un 

VtiMlkx-  de  oed  coa(&rëes  m'a  aflFuitf  occanonner  feudam  la 

-gMgftoé^  tttalaËinsVii^eaucoupdb  douleur*  Une  UûJèandbifii 

-qtoi'^iUAk  oik.Qaft^  itizt  astaquée  la  nuit  par  un  paKts  di 

Boshmans  qui  vouloient  lui  «aIcvcp  fes  bsftiau»^  fut  bttflfét 

4  Tépaulc  d'un  coup  de  flèche  empoifonnée  >  &  l'effet  du 
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poifoii  fat  Ci  prompt  ^  qu'avant  que  Ja  femme  e&c  le  rems  de 
le  rendre  ^u  Cap ,  la  gangrené  corrompit  la  panit  de  J'épaule 
À  tout  le  fein  ;  de  forte  qu'il  fut  impoflibled^lalauver.  Ce 
fatti  ainfi  que  plufieurs  autres  du  même  genre  î  m'a  été  ra* 
concé  par  les  gens  du  pays.  Je  ne  précends  pas  en  garantir 
Tauthenticicé ,  mais  je  puis  aflfurer  qu'au  Cap  ,  perfonne  ne 
paroft  en  douter.  Beaucoup  de  Hottentots  meurent  de  la 
jnorfure  des  ferpcns  :  mais  j'^n  ai  vu  ptufieurs  qui  en  étoteut 
guéris  5  quoique  fuivant  ce  que  )'ai  appris  j  ils  n'aieitt  d'autre 
manière  de  fe  traiter  qu'en  brûlant  foudain  la  plîàie» 

L  E  Kottfeband  i  ou  fefpent-}auret|erei^eft  «u^  un  de^ 
r^cjles  les.pius.vfnimejtit  de  cesçoptrées.  U  eft:  fur-toat 
dangereux  pour  les  voyageurs  ,  parce  qu'il  eft  de  la  couleur 
de  la  terre  ^  &  conféquemment ,  difficile  à  ap^^rcevoir.  Ce 
ferpent  eft  mince  &  n^a  guère  plus  de  dix -huit  pouces  de 
long.  J'imagine  que  c'eft  le  même  que  le  Covra-Manilla  des 
Indes  orientales!  Sa  morfure  tue  y  c^c-on ,  prefque  toujours 
fur  le  champ  :  mais  comme  il  pord  une  certaine  quancité 
de  venin  à  chaque  morfure  qu'il  fait  5  il  y  a  des  inftans  où 
ces  morfures  font  moins  terribles.  J'ai  eu  occafion.de  voir 
aux  bains  chauds  des  environs  du  Cap  ^  un  Fermier  qui  avoit 
été  mordu  au  pied  par  un  Koufeband.  Quelque  t enif  après 
cet  accident  y  il  trempa  fon  pied  dans  de  l'eau  ùoiii^  9  où 
l'on  avott  mis  beaucoup  de  fel  ^  &  il  s'en  trouva  très^bien* 
Quand  je  le  vis  y  il  y  avoit  deux  ans  qu'il  bokoit;^^  fttôc 
qu'il  vouloir  faire  un  peu  d'exercice  y  fa  jambe  eofloïc  coih- 
fidérablement  :  mais  Tufage  des  bains  chauda  lui  fiûfok  éprou- 
ver un  foulagement  momentané. 

Li 
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Le  ferpent  jaune  qui  ne  diffère  que  pour  la  couleur  de  la 
Covra-Capella,  ou  ferpent  coëfFé  des  Indes  ^  eft  auffi  com- 
mun en  Afrique.  Maïs,  quoique  très-venimeux,  il  eft  moîns 
^dangereux  que  les  autres ,  parce  que  fa  taille  &  fa  couleur 
brillante  le  font  appercevoir  de  loin.  Ce  ferpent  a  depuis 
quatre  jufques  à  huit  pieds  de  long.  On  le  trouve, la  plupart 
du  tems,  dans  les  trous  de  rat  ;  car  il  fe  nourrit  principalement  ( 

de  ces  animaux ,  &  après  les  avoir  dévorés ,  il  s'empare  de 
leur  demeure.  Auffi  les  voyageurs  ne  doivent  pas  dormir  à 
jterre  dans  les  endroits  où  il  y  a  de  ces  trous» 

Les  Hottentots  fe  procurent  le  poifon  du  ferpent  jaune 
tn  arrachant  une  poche  qu'il  a  dans  la  gueule  ^  ôc  qui  con* 
tient  une  liqueur,  dans  laquelle  ils  trempent  les  petits  nerfs   . 
dont  ils  garnifTent  la  pointe  de  leurs  flèches. 

La  couleuvre  gonflée,  qui  doit  fon  nom  à  la  facilité  qu'elle 
i  de  s'enfler ,  jufqu  à  avoir  un  pied  de  circonférence ,  eft  de 
couleur  grisâtre  &  d'environ  trois  pieds  fie  demi  de  long. 
Beaucoup  plus  grofle  que  tous  les  autres  reptiles  de  ces 
contrées ,  elle  a  une  têce  platte  6c  m'onftrueuf»;  fie  4es  dents 
qui  contiennent  fon  venin  ,  font  crochues  6c  d^un  pouce  de 

*  •  "  * 

longueur.  La  couleuyre  gonflée  eft  très-à  craindre  pour  les 
animaux.  Un  de  mes  chevaux  fut  mordu  à  la  bouche  par  un 
de  ces  reptiles ,  fie  je  le  perdis  au  bout  de  deux  jourSt 

La  couleuvre  qui  s'élance  eft  très-dangereufe  ,  mais  peu* 
commune.  Noire  &  tachetée  de  blanc  ,  elle  a  trois  ou  quatre 
oi^ds  dçJongjfic  eft  d'une  grofTeur  proportionnée.  Le  Colonel 
Tome  ^t  i; 


t 


CXXX  aPPENDIX. 

Gordon  y  qui  aôujellement  commande  en  che£  au  Cap  ]  m'a 
raconta  quen  177J  ,  il  vit  deux  jeunes  efclaves  pourfuîvis 
par  une  de  ces  couleuvres ,  qui  étoit  au  moment  de  les  at^ 
teindre ,  quand  il  la  tua  d'un  coup  de  fufil ,  qu  il  lui  tira  au 
milieu  du  coAps* 

Lb  ferpent  de  nuit ,  qui  eft  le  plus  beau  de  tous  ^  n  a  que 
dîx-huic  à  vingt  pouces,  de  long  ,  &  eft  extrêmement  mmce. 
Il  eft  couvert  d'anneaux  noirs,  rouges  &  jaunes j  &  la  nuit, 
quand  on  le  voit  de  près  y  il  reflemble  à. du  feu*  Les  Hot^ 
tentots  l'appellent  /e  tueur  (ï hommes. 

Voila  les  fix  efpeces  de  ferpens  que  j'ai  vu  au  Cap  do 
{  Bonne-Eijpérance.  Je  me  fuis  même  procuré  de  la  plupart 

'   j3e  ces  efpeces  ,  que  j'ai  confervés  dans  de  Teau-de  vie  \  & 

apportés  en  Angleterre ,  afin  de  pouvoir  les  examiner  avec 

•'  plus  de  foin*  Cependant  je.  fuis  bien  fâché  que  le  principal 

objet  de  mon  voyage  ^  qui  étoit  la  Botanique ,  ne  m'ait  pa« 
^  laiffé  le  tems  de  faire  aJÛfez  d'expériences  fut  le  venin  de  ces 

animaux  ^  pour  dire  y  d'une  manière  certaine  ^  quels  en  fonc 
,^  *  kç  effets 


* 


Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  aux  environs  du  Cap  beau« 
coyp  d'autres  ferpens  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
gcils  du  pays  m'en  ont  cité  un  qu'ils  appellent  SpoogS Lang:^^ 
c'eft-à-dirc,  ferpent-crachant ,  qui  darde  fon  venin  de  très- 
ipin  fie  qui  rend  aveugles  cen^  qu'il  atteint* 

*    m 

\j&  fcorpion  noir  ^  oufcocpion  de  rocher  j  eft  preiqu'aifiTi 
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.yènîmeux  qu'aucun  ferpent.  J'ai  vu  aux  environs  du  Cap  ^ 
un  Fermier  piqué  au  pied  par  un  de  ces  animaux  ^  mourir  en 
très-peu  d'heures. 


L  E  Doâeur  Syde  s  Médecin  du  Cap  ^  me  dît  qu'on  lui 
avoic  fouvent  conduit  des  gens  qui  venoient  d'être  piqués 
par  des  fcorpions  ^  &  qu'il  avoit  éprouvé  que  l'huile  écoit 
le  meilleur  remède  dont  on  pût  faire  ufage  dans  ces  occa« 
Hons.  Les  Hottentots  dennent  pendant  long-tems  &  le  plus 
près  du  feu  qu'ils  peuvent ,  la  partie  piquée  i  &  ils  prétendent 
que  c'eft  un  moyen  sûr  de  fe  guérir. 

J'ajouterai  ici  quelques  obfervations  à  faire  fur  divers 
Ibldats  qui  furent  mordus  par  des  ferpens^  lorfque  je  fervois 
dans  Tarmée  du  fud  des  Indes  orientales» 

Le  midi  de  l'Indoftan  fourmille  de  ces  petits  (êrpens  qu'on 

nomme  Covra- Manilla  ^  6c  qu'on  fait  être  très- venimeux. 

Les  Bramines  font  des  pilules  qui  font  un  remède  toujours 

eJEcace  contre  la  morfure  de  ces  reptiles  :  mais  c'eft  un  fecreti 

dont  jufqu'à  préfent  aucun  Européen  n'a  pu  connoître  la 

compofîtion.  Le  Colonel  Fullarton  s'étoit  procuré  par  le 

moyen  de  M.  Sxrartz  ^  Miifionnaire  à  Tanjaour^  une  petite 

boëce  de  ces  pilules  ;  &  nous  eûmes  occafion  d'éprouver  leur 

vertu  au  fiége  de  Carrore.  Un  de  nos  Cipaycs  fut  mordu 

par  un  ferpent ,  fie  le  venin  eut  bientôt  Êiît  tant  de  progrès, 

que  nous  défefpérions  de  fa  vie,  quand  le  Colonel  lui  Ht 

prendre  une  feule  pilule ,  qui  agit  d'abord  fur  lui ,  comme 

atiroic  pu  le  faire  un  fort  opiat ,  flc  enfuîte  le  jeita  dansMe. 

^élircv  Deux  jours  après  ,  il  fut  parfaitement  guéri. 

'  •• 
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Nous  eûmes  une  féconde  preuve  de  l'efficacité  de  ce  rë4  ' 

mede  ^  quoiqu'il  la  vérité  le  malade  ne  fût  pas  dans  un  état 
aufli  dangereux  que  le  premier.  Quelque  tems  après  ^  je  fus 
témoin  d  un  troifîéme  accident  :  mais  nous  ne  pûmes  pas  nous 
procurer  des  pilules.  Le  Lieutenant  Smith  y  qui  fervoit  dans 
le  même  Régiment  que  moi>  eut  fon  domeftique  mordu  pas 
un  ferpent.  Aufli  tôt  il  lui  fie  boire  de  Teau-de-vie  &  du  vin 
de  Madère  chaud  ^  &  il  le  tint  dans  un  état  d'ivreiTe  pendant 
vingt  *  quatre  heures.  Le  lendemain  y  il  ne  fentoit  plus  dç 
douleur  i  mais  il  fut  indifpofé  pendant  quelques  ^ours» 

Un  foldat  du  foîxante-dîx  huitième  Régiment  fut  mordit 
par  un  ferpent ,  &  le  poifon  fit  de  tels  progrès ,  que  tout  Je 
corps  de  ce  malheureux  devint  livide,  &  que  les  Chirurgiens 
de  Tarmée  le  regardèrent  comme  mort.  Nous  ne  pâmes  pa^ 
avoir  le  remède  des  Bramines  ,  &  cependant  il  guérit  i  ce 
que  nous  attribuâmes  à  la  force  de  fa  conllitution,. 

Voici  une  autre  cîrconftance  relative  à  h  morfure  des 
fcrpens,  qui ,  je  crois ,  mérite  quelqu  attention.  Une  brigade 
fut  cantonnée  au  Bengale  ,  dans  des  maifons  qui  n'avoient 
pas  été  habitées  depuis  quelque  tems.  Bientôt  on  vit  quel- 
ques foldats  étendus  loides  morts ,  fans  qu'on  foupçonnât 
quelle  en  étoit  la  caufe  r  mais  on  ne  tarda  pas  à  découvrit 
que  c  étoic  la  morfure  des  ferpens.  On  trouva  alors  ces  ani- 
maux en  grand  nombre  dans  les  trous  des  muraifies  qui  ne 
font  que  de  terre ,  ôc  on  en  tua  beaucoup.  Les  foldats  mirent 
«nfuite  des  oignons  &  de  l'ail  dans  leurs  chambres  ,  &  dc-i 
pufï ,  ils  M  virent  plus  de  ferpens» 
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Il  feroît  bien  à  defirer  qu'on  pûc  trouver  un  remède  cer- 
tain contre  les  morfures  de  ces  crueU  animaux ,  ôc  que  les 
gens ,  qui  entreprennent  de  longs  voyages  ,  puflent  le  porter 
toujours  dans  leur  poch_\  Les  Botanifles  font  plus  expofés 
que  perfonne,  parce  qu'ils  errent  fans  celTe  dans  les  champs^ 
.  parmi  les  buiffbns  &  les  herbes ,  où  fe  cachent  les  reptiles. 
D'ailleurs  il?  portent  rarement  un  lit,  &  comme  ils  couchent 
fur  la  terre  ,  ils  courent  rifque ,  en  fe  retournant ,  de  s'ap-, 
puyer  fur  quelque  ferpent;  car  ces  animaux  feglifTent  fou- 
vent  auprès  de  l'homme  qui  dort ,  pour  y  chercher  de  la 
chaleur.  On  en  trouve  quelquefois  dans  les  lics^  6c  j'y  en  û 
vu  moi  même. 
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POISONS 

Tires  du  règne  Végétal. 


Ouoiqu'iL  y  ait  peu  de  pays  au  monde  où  Ton  trouve 
autant  d'herbes  vénéneufes  qu'aux  environs  du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance ,  le  voyageur  a  bien  moins  à  craindre  des  végd- 
taux  que  des  animaux.  Il  eft  toujours  sûr  d'éviter  les  uns  ^ 
&  fouvent  il  ne  peut  même  pas  foupçonner  les  autres.  Je 
ne  connois  que  quatre  plantes  communément  employées 
comme  un  moyen  de  deftruâion. 

La  première  eft  une  gfandç  plante  bulbeufe  y  appellée 
amaryllis  ^diflic ha.  On  la  nomme  aulfi  Poifon  enragé^ 
d'après  les  violens  efforts  qu'éprouvent  les  animaux  qui  onc 
été  bleffés  par  des  fitches  imprégnées  de  ce  venin.  Voici 
comment  les  Hottencots  le  préparent.  Ils  prennent  la  bulbe 
au  moment  que  les  feuilles  commencent  à  pouiïer ,  &  la 
coupant  tranfverfalement  ^  ils  en  extraient  un  fluide  épai!; 
qu'ils  expofent  au  foleil  ^  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  con« 
(îflance  d^une  gomme.  J'ai  déjà  dit  comment  ils  s'y  prennent 
poqr  imprçigner  leurs  flèches  de  ce  poifon. 

Les  chafleurs  fe  fervent  de  l'amaryllis-dlflicba  ^  quand  ils. 
pe  veulent  tuer  que  des  aaimaux  deftinés  à  être  mangés,  tels 
gne  dç5  sinteiqpes  oi»  d'autres  pçtits  quadrupèdes  ;  &  çç« 
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animaux  ^  quand  ils  font  blëfTés^  peuvent  encore  courir  plu- 
fîeurs  milles  y  ôc  ne  meurent  quelquefois  que  le  lendemain , 
bien  que  le  poifon  ait  pénétré-  dans  les  parties  mufculaires 
de  leur  corps, 

Lbs  befîîaux  font  très-friands  des  jeunes  feuilles  de  Tama- 
ryllîs-diftîcha  qui  leur  donnent  foudain  la  more.  Auflï  les 
Fermiers  ont  grand  foin  d'écarter  leurs  troupeaux  des  en- 
droits où  ils  foupçonnent  qu'on  peut  trouver  cette  da^ge* 
reufe  plante. 

La  féconde  plante  vénéneufe  eft  une  efpece  d'euphorbîa 
qui  croît  dans  le  pays  des  Boshmans  &  dans  la  grande  terre 
des  Nimiquas.  Sa  gomme  fert  à  garnir  les  flecfiës  :  mais  on 
emploie  plus  communément  la  planté  riiême  pour  empoîfon- 
ner  les  fontaines  où  vont  fe  défaltérêr  les  bêtes  féroces.  Auflî 
l'étranger  qui  voyage  dans  ces  contrées  ,  doit  bien  prendre 
garde  à  l'eau  qu'il  va  boire. 

L'Eu«HORBiA  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze  ou  vingt  pîeds> 
&  pouffe  beaucoup  de  branches  garnies  de  fortes  épines. 
Les  naturels  coupent  autant  de  ces  branches  qu'ils  le  croient 
néceffaire  pour  les  aîiimfùx-  qu'ils*  ont  envie  de  détruire  • 
&  ils  les  mettent  dans  un  trou  qu'ils  creufent  exprès  ^  & 
dans  lequel  ils  conduifent  l'eau^  ayant  grand  foin  en  même 
tems  de  couvrir  la  fource  principale.  Les  animaux  altérés 
ne  peuvent  avoir^  de  choix  à  fake  j  car  dans  ces  contrées  , 
les  endroits  où  il  y  a  de  l'eau  y  font  quelquefois  à  vingt  ou 
trente  milles  de  diilance  l'un  de  l'autre. 


CStXXVJ  A    P   P    i   N    D    I    î. 

Le  feul  anîn  al  que  jVe  vu  empoîfonné  de  cette  manière  ^ 
étoîc  un  zèbre.  A  peine  écoit-il  à  un  mille  de  la  fontaine  ^ 
où  îl  venok  de  boire,  qu'il  tomba.  Les  Hottentots  me  dirent 
que  tous  les  animaux  qui  boîroient  de  cette  eau  ,  périroîenc 
de  même  ,  m'affurant  en  même  tems  que  la  chair  n  eu  éwk 
pas  moins  bonne  à  manger, 

* 
Le  troifiéme  poifon  végétal  eft  tiré  d'une  crpeca  de 

Rhus  qui  ne  fe  trouve  que  du  côté  de  la  rivière  d'Orange. 

On  dit  que  ce  poifon  eft  très-aaif.  Ceux  qui  le  préparent , 

ont  grand  foin  de  fe  couvrir  les  yeux  ;  car  fi  la  moindre 

goutte  y  touchoit ,  ils  feroient  sûrs  de  perdre  la  vue.  On  s'ea 

fert  quelquefois  pour  les  flèches. 

Le  quatrième ,  enfin ,  eft  le  feul  dont  fe  fervent  les  Colons 
du  Cap.  C'eft  une  noix  que  porte  un  petit  arbufte,  &  qu'on 
nomme Poi/Ô«  des  loups,  parce  qu'il  empoifonnç  les  hyènes. 

Après  avoir  fait  torréfier  ces  noix ,  comme  du  café,  on 
le?  réduit  en  poudre,  k,  on  couvre  de  cette  poudre  quelque 
morceau  de  viande  ou  quelque  chien  mort ,  qu'on  jette'ôana 
les  champs.  Les  ^lyenes  ne  manquent  pas  de  le  dévorer,  ôç 
Pf4inairemeQt  oa  les  trouve  mortes  le  lendemain^ 
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Gelée. 
Tems  daît. 
Idem. 
Idem. 


mm 


Gelé*"- 

Tepfis  nébuleux. 
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